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venoient d' etre arretees 
entre le Roi d Angleterre 
amoi, & ſignifices par ce Prince à 
es Miniſtres 3 & d'en compoſer un 
Ni ou pour parler plus juſte, un 
rojet de Traite entre les deux Rois. 
Oa ne pouvoit en effet appeller d un 
autre nom, une Piece qui ne devoit 
- | abjenir lon dernier & principal effet 
| TH de. hacceptation de Sa Majeſté, 
es Chretienne, entre les mains de 
ome J. . AQ Ay | 
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tre tous les evenemens de 1s Polici- 
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quelle il falloit qu elle palfat aupa⸗ 
d ae Teſt iel que je ſentis . 
aiſdit à ma negociation!, | 


malheureuſe f precaution que la 75:0 


ceſſitè nous avoit obhges wr J 4 
8. 


moi de prendte dan le Conſei 
France, de ne rien propoſer que 
comme de mo- meme , au Roy 
d' Angle terre N72 
Ce Prince eaueoup mieux per- 
ſuade qe je a Fauroi” ſouhtits , 
que dans toutes les propoſitions que 
je lui avois faites, je navois ag) que 
de mon ſeu] mouvement, . pour 


aſſürer la Religion Proteſtünte; 


J n'avodit garde de me reg 

nb tout ee ee f f: 
ſocret; comme I Orgame du Ro 
mon Maitre & il croyoit faire deal 


en sengageant ſe premier 

. apparenees leres 718 
verité, que fe Ror de France en fe-/ 
roit. aurant'; "avec! encore plus de 
plaifir, Mais rv -e. entre 
un pareil engagement, & ſujet à 
mille interpretations 3 & hi d'un 
Traité, dans lequef, en vertu dun 
plein pouvoir du Roi, f aurois in- 
here avec toute Tattention & le de- 
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tail poſſibles, toutes les clauſes && 
conditions, & où je ſerois entre dans 1683. 
toutes les explications, qui forment 8 
les hens irrevocables d'un Traite po- 
litique ! Je ne ſerois pas fi hardi à 
aſſürer quꝰ au lieu d'une ſimple fos- 
-mule de Traite , j étois en droit 
dlattendre en cette occaſion de Sa 
Majeſtẽ Britannique , la ſignature 
d'un Traite complet de tout point; 
& contre lequel il ne lui auroit pas 
-EtE poſſible a elle - meme de revenir, 
ſi les regrets, dont les Lettres du 
Comte de Beaumont au Roi ſont 
pleines, fur ce manque d'un, Blane- 
ſigné, n'Eroient pas un |temoignage - 
aut entique, que amour propre ne 
me fait rien dire ici de trop. 
Je me ferois pourtant un repro- 
che, {1 je paroiſſois ſoupgonner la 
bonne ſoi du Roy Jacques: j avoue 
au contraire', qu' aucun Prince de 
Europe ne ſe montre en ètre Pas 
jaloux : mais il arrive, par je ne ſęai 
ne fatalitè, que la choſe du mon- 
de qui - paroit devoir etre- la moins 
expoſce aux caprices du ſort; je veux 
dire, un Accord Politique, put ou- 
vrage de lefprit, libre dans ſes opi- 
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4 Memorars dr Surry, 
— rations, & maitre de ſes ſentimens: 
3995+ eſt pourtant ce qu'on connoſt de 
plus fragile. Ceux qui le contractent 
ne voudroient en aucune autre occa- 
ſion, encourir le blame d'avoir man- 
2 a leur parole: & cependant elle 
ſe trouve preſque toujours fans ex- 
cution, pour peu qu on trouve quel- 
que couleur au parjure: comme ſi 
luder une promefle ſolemnellement 
*engagee, n'eroit pas la meme choſe 
-que la violer. Je ne pouvois douter 
_ {i-ror que je ſerois parti, les 
Conſeillers de Sa Majeſte Britanni- 
que ne fiſſent tous leur efforts, 
pour dètruire un travail, qu''ils na- 
voient pu empecher. Je m'attendois 
bien que Cecil feroit un des plus 


-ardens : La victoire que 2 de 


:remporter ſur lui; le chagrin. qui il 
avoit efluye de la part du Roy, A 
mon ſujet; la confuſion dont avoit 5 
couvert la converſation que javois i 


-eue avec tuj ,-torſqu'elle avoir étt 
-repandue dans le monde; Etoient 
autant de traits, qui avoient acheve 
-C'ulctrer ſon eſprit. 
On conviendra ſans peine, malgtt 5 
tqut cela, que Javais ſujet d'erre ſæ- E 
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tisfait du ſucces de ma Negociation, 
(i) Si je me - cooliderois moi meme 


dans cette affaire 


elle ſe terminoit, 


, la maniere dont 
etoit tout ce qui 


pouvoit m'arriver de plus avanta- 
geux : puiſqu'en remportant la gloire 
d'avoir reullt dans une entrepriſe, 
.regardee comme tres difficile; je ne 
courois point les riſques d etre accu - 


ſe d'avoir paſle les bornes de ma 


Commiſſion. Le Roy & ſon Conſeil 
Etoient les maitres de retraucher & 


C.) ll eſt fait men 
tion avec éloge, de 
cette Ambaſade de 
M. de Roſny en An 
gleterre, dans prel: 
que toutes les Hiſtoi- 
tres & Mcmoires du 
temps: fans parler 
de pl iſieurs Ecrivains 
modernes, qui y ont 
joint leur ſuffrage ; 
dont quelques uns, 
comme l' Auteur des 
*MEmoires d'Etat de 
Villeroy & de l'Hiſ 
foice du Duc de 
Bouillon, n'ont au- 
cun intèrèt a Clever 
Il gloire de ce Minis 
ſtre. Le ré it quwen 
fait PD. Matthieu, eſt 


ju ques dans les moin- 
dres circonſtances. 
Tom. 2. liv. 3. p. 577. 
& ſuiv. Voyeꝛ auth 
les MAT. de la Bibl. du 
Roi Vel. 990. & le 
premier Volume de 
| Siri ( Mem. Recond, ) 
| Ourre le derail de 
PAmbalfade du Mar- 


quis de Roſny a Lon 


dres , qui de tout 
point fe rapporte avec 
celui qu*on vient de 
lire (y 226. & fu 
On trouve par tout 
dans cet Hiitorien , 
des particularitẽs tr&s- 
curieuſes tur le Con- 
{cl & ſux la perſonge 
du v oi E inſi 
que ſu les affaires de 


con ſorine a celui 
qu'on vient de e, 


la Cour d Angleterre. 
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| — de changer tout ce qui ils jugeroĩent 
1603. à propos dans un Accord, dont je 
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n avols rendu ni eux, ni moi-meme', 
garans: Ainfi j avois fait tout ce 


que je pouvois faire. A Vegard du 


bien de la choſe , enviſagee felon les 
deſſeins & lintention du Roy, aux- 
quels jaurois facrifie ſans peine tou- 
te autre - conſideration: ſi je nav 
pas complertement reuſſiz c'eſt 2 
je ne pouvois aller plus avant, fans 
m'ëcarter des termes , je ne dis pas, 


de mon Inſtruction publique, mais 
delInſtruction ſecrette meme, Il en 
reſultoit toujours un avantage reel 


& ſenſible; c'eſt que dans une con- 


joncture * .ou Ton avoit eu tant de 
juſtes ſujets de craindre une union 
intime de VAngleterre avec VEſpa- 


gne ; ce deſſein fe trouvoit abſolu- 


ment ruiné; & Sa Majeſte Britanni- 
que, engagee dans un autre, d'où 
elle ne pouvoit revenir ſi-töt, ni. fi 
facilement, au premie. 


Je me mis donc incontinent ar 


diger la Formule de Traité. Je la 
remis enſuite; pour etre viie & Exa- 
mine une derpicre” fois, au Roy 
d' Angleterre & à ſes Conſeillers ; 


qui la lurent pluſieurs fois ; retou- 
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de la-maniere qu'on va voir. 
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LLTYRE SEIZIEME, 
cherent lun apres autre; & y fi 
rent quelques changemens de nulle 
importance: enfin, elle fur arreètee 
Le Roy d'Angleterre, 'apres de 
grands remercimens a Sa Majeſté 
Très - Chtétienne, de la maniére 
dont elle latoit prévenu, & de la 


qualité de I Ambaſſadeur 'qu'elle lut 


avoit envoy, renouvelloit & con- 
firmoit les anciens Iraités d'allian- 
ce, tant d' Eliſabeth avec Henry , 
que de I Ecoſſe avec la France; & 
entendoit ſe les appliquer perſon- 
nellement pat celui- ci, qui en quel- 
que ſorte les rèuniſſoit tous, & avoit 

plus, pour objet particulier, la 
defenſe commune de leurs Perſons 
nes contre I Eſpagne; celle de leurs 
Etats, de leurs Sujets & de leurs Al- 
lies reciproques, tels & en quelque 
temps qu il plur aux deux Rois de 


ſe les deſigner. Les Provinces Unies 


6croient declares jouir de cet avatts 
tage, & c'@oit les ſeuls Allies, qui 
fuſſent ici nommé ment exprimès. II 
qu'on prendroit des moyens couve- 
nables, ou pour aſſurer pleinement 


leur liberté, ou du moins pour tai | 


169 


— i 
1603. Sujets de l'Eſpagne, ou de FEmpi- 


$ Mryomrs vr Surry; 
re enſorte que Sils 6roient reputès 


re 3 ce ne fut qu'a des conditions, 
qui leur procuraſſent une parfaite 
tranquillite, & qui õtaſſent aux deux 
Rois Allies-, la crainte d'une domi- 
nation trop abſolue de la Maiſon 
d' Autriche, dans ces Provinces. 
Pour tout cela, outre que les deux 
Princes s engageoient mutuellement 
a ſe declarer: ouvertement, à la re- 
quilition de fun deux: afin de ne 
pas ſe laiſſer ſurprendre aux artiſi- 
ces de la Cour de Madrid: on con- 
venoit dès. à-· prẽſent, de fournir aux 
Etats Generaux, un ſecours ſuffiſant 
pour les tirer de Voppreſhon'; le 
nombre des hommes qui devoient le 
compoſer, n' toit pas regle:; il y Etoit 
ſeulement marque, que ces Soldats 
ſervient tirẽs de PAngleterre ſeule; 
& que tous les frais de cet Arme- 
ment, ſeroient à la charge de Sa Ma- 
Jeſt T'res-Chretienne ;-unef moitié, 
Rn de Largent de France; 
autre moitié, en - deduction des 
ſommes dues; par la France a An- 
gleterre. On noublioit pas de mar- 
zuer, que cette manœuvre des deux 


onnes en faveut de; P ays-Bas 
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ſe feroit ſans aucun éclat, & le plus N 78 


ſecrettement qu'il ſeroit poſlible, ; 
pour ne pas enfreindre directement 
2 Traité de Paix, fait avec I'Eſpa- 
gne. Si cette Puiſſance traitant cette 
action d'infraction formelle, sen 
prenoit aux Rois protecteurs: voici 
ce qui étoit rẽſolu. Dans la ſuppo- 
fition que le Roy d' Angleterre fut 
atraque ſeul, le Roy de France lui 
fourniroit une Armee de fix mille 
Frangois , ſoudoyés & entrerenus à 
ſes frais, pendant tout le temps de 
la Guerre, & alors il payeroit à 
TAngleterre , en quatre ans, & par 
portions égales, ce qui lui reſtoit 
de di. L' Angleterre agiroit préciſé- 
ment de la meme maniere avec la 
France, au cas que Forage tombar 
ſur celle-ci : le choix de la Mer ou 
de la Terre, ſeroit à la Partie atta- 
quèe, & alors auſſi, Angleterre ne 
pourroit lui rien demander de ſes 
dettes. Enfin fi lEſpagne declaroit 
la Guerre aux deux Princes allies. 
a la fois, pour en tirer raiſon , 8 
utilement pour la Flandre , Sa Ma- 
Jeſte Tres-Chretienne tiendroit une 
Armée de vingt mille hommes ſur 
les Frontieres de Guyenne, Proven- 
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ce, Languedoc, Dauphine , Bout= 
gogne & Breſſe: elle en jerteroit pa- 
reil nombre du core de Flandre, & 
divertiroit les forces de l Eſpagne, 


en croiſant avec ſes Galeres, dans 


le levant de la Méditerrannèe. Sa 
Majeſté Britannique de ſon c6re, ou- 
tre une Armée de Terre de {ix mil- 
le hommes au moins, qu'elle tien- 
droit ſur pied, enverroit une Flotte 
dans les Indes Occidentales, & crok 
ſeroit avec une ſeconde, ſur les 
C6res d' Eſpagne. Tout payement 
des dettes ſeroit ſurſis, & chacun 
demeureroit chargé de ſes propres 
frais. De ſecrette qu auroit été Val- 


liance juſqu' alors, elle ſeroit rendue 


publique, par un Traite offenlif & 
defenſif entre les deux Rois intẽreſ- 
ſes: & un ne pourroit, ſans Tautre, 
ni déſarmer, ni diminuer les forces 


convenues , ni entamer aucun Ac 


cord. 

Tel étoit en ſubſtance le Projet 
du Traitè, qui m'avoit cauſe tant 
dinquietudes & de peines. Le Roy 
Jacques le ſigna: je le ſignai apres 
lui; & je ne ſongeai plus après ce- 
la, qu'a repaſſer au plutot en Fran- 
ce, od il deyoit etre converti en un 
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Ttraité ſGlemmel. Je MUublibi“ as — 
den donner avis à Henry; rr 1603. 
pourtant je cachai, ou d6guiſai une 
partie de cette importante Nou- 
velle, ainſi que le détail de ce * 
venoit de marriver en dernier lieu, 
chez le Ro cb leterre, en pré- 
ſehiee de ſes conſeillets Mes Dé- 
peches” étoient deja ſi longues, fi 
fréquentes, ſi interrompues, & & eeri- 
tes avec tant de hare , que ce nẽtoit 
peut &re pus mul faire 5 „que d'en 
epargner le travail à Sa Majeſts qui 
devot avoir beaucoup de patience 
en les liſant Ce n toit pourtdnt pas 
la Ile veritable ſujet de mon ſilence: 
Lexactitude avechaquelle Henry me 
crivoit lui- meme; tant pour min- 
former de ce qui fe” faiſoit &1 impor- 
tant dans le Conſeil de France, que 
pour ine donner de nouveaux ordres 
& de nouvelles inſtructions, confor- 
mes aux differens changemens, qui 
et arrivoient dans les affaires de ma 
nt Negociation 3 me perſuadoit aſſez 
oy | que rien fur ce ſujet ne le laſſoit {ni 
-&& ne le rebuttoit. Mais outre que c eſt un 
- trait d'une "afſez bonne Polith ue, 
in- que de téſerver en ces occa ions 
un | quelque choſe de nouveau a appren- 
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— dre a ſon retour, pour etre mieux 

4603. recu. de ſon Maitre je ne voulois 

pas expoſer le dernier ſecret de ma 

Negociation a etre decouvert, ni en 

aucune -maniere, ,,/divulgye : ce: qui 

venoit d'atriver, étoit un avis pour 

moi, de me conduire avec une ex- 

trete circ onſpection. C'eſt. un fait 

dont je nai point parle en ſon temps: 

our ne pas interrompre un recit plus 
dortereſſant .. hp now 44s 4 

11:Parmi, le grand nombre de; Let- 


+1 


tres, que je faiſois partir de Lon- 
dres, les unes adreſſes 2 Villeroy 
& au Conſeil, les autres pour n- 
tre vües que du Roi feul ; il sen 
trouva une de ces dernieres , date 
du 20 Juillet, qui ne fut point re- 
miſe a Henry, ce qu'il <Omprit Pan 
la Depeche de VOrdinajre ſuivant; I. 
& il me le manda auſſi-rot,, Cette. Wt 
Lettre étoit de la dernire conſe- WW: 
quence. Je conoiſſois parfaitement ſc 
le Courrier que Jen avois charge: ſe 
cetoit un de mes Domeſtiquey , auſſi I 

9 

Y 


ſimple que fidele, & qui mo ſervoit 
meme a ma chambre. Je le queſtion- 
nai, & il me rẽpondit, que le Roy q 
Etant à la chaſſe, au moment de ſon 

arrivee-, il ayoit porte le Paquet fer 
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chez Monſ! ieur de Villeroy, & Pavoir 
donné à un de fes Commis, qu'il 
avoit oublie de demander le nom de 
ce Commis, qu'il ne connoiſſoit 
point, parce que dans le meme mo- 
ment, Louvet parloit auſſi au Coma 
mis, & lui remettoit pluſieurs autres 
Paquets , à Tadreſſe de ſon Maitre. 


Voila' yy ue je mandai au Roy, en 


le priant de faire faire de ſon core; 
toutes les reclierches neceſſaires. 


—— 
1603. 


Apres' bien des mouvemens & des 


informations, je ne recus' d'autres 
eclairciſſemens de Sa Majeſté, ſinon 
qu'on lui avoit dit, & quelle croyoit 
que la faute venoit du Maitre de la 
Poſte d' Ecouan. n 

Je me Auto del de quelque 
choſe: & ce manege de Commis, 
dont la friponnerie m'eroit deja par- 
ticulicrement connue , achevant de 
m'ouvrir les yeux; je demeurai frappe 
de Videe , qu'il y avoit un Traitre 
employE dans les Bureaux du Roy, 
& meme que ce ne pouyoit etre 
qu'un de ceux qui travailloient ſous 
Villeroy. Je recrivis à Henry, que 
mas choſe qu'il put me dire, cette 
ouſtraction ne $toit- faite qu en cet 


ndroit ſoul; & qu aſſurẽment elle ne 


— — 
1603. 
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pouvoit-pas, avoir te faite par inad- 
vertance; , & fans deſſein. Ce Com. 
mis, quel qu'il fur, gagné par] les 
Ennemis de! Etat, pour decouvlir de 
contenu des. Lettres que j; &crivois de 


Londres à Sa Majeſté, ne put rebſter 


a Tenvie de decacheter celle· ci, dont 
YAdreſle piqua fa-curioltt; y ayant 
Ecrir ſur l' enveloppe du Paquet: Fa- 
et pour etre mis es mains. propre du 
y, | ſans bre ouvert. Il s en repentit 
ſans doute, lor lqu/il,. vit. qulil nen 
voit faire aucun uſage ce qu il y 
avoit d' eſſentiel dans la Lettre, étant 
exprimè ayec un Chiffre, dont rien 
ne lui pouvoit expliquer le ſens & 
c'eſt ce qui me conſoloit dans ce mal · 
heur: mais la faute-Etoit faite; & il 
aima mieux apparemment jetter la 


Lettre au feu, que de la rendre dé- 


cachetee, On verra par les Memoires 
de l'annèe ſuivante, que j avois de- 


Henry auroit ſoyhaits que j euſſe 

ratique la Reine d' Angleterre & le 
Prince ſon Fils, comme j avois fait le 
Roy Jacques, pour bien conngitre 
leur caractere & leurs inclinations, a 
Fun & à lautre: mais comme malgre , 
tous les bruits qui avoient cut , 
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— 5 | 
1 de l Ecoſſe, & ne pouvoit arriver ſi- 1603. 
es tot ; Sa Majeſte ne jugea pas ce motif 

le ſuffiſant, pour me faire faire un plus 

le long ſejour, a Londres; pendant que 

er pluſieurs autres affaires, preſque auſſi- 

nt importantes, demandoient ma pré- 

nt ſence à Paris, & elle fut la premiere à 
.me preſſer de revenir au plut6r. Cet 

du ordre étoit parfaitement de mon 

it got: Fenvie triomphe ſur- tout des 

en abſens: mes Amis perdoient encore 

il y I plus que moi, de ce que j ẽtois Eloi- 


gné. Je chargeai Vaucelas (2), mon 
rien Beau Frere, de porter a la Reine 
& d' Angleterre les Lettres de Leurs 
nal - Majeltes , que j avois apportees pour 
x i elle; & je Vinſtrwſis de ce qu'il avoit 
r la © a dire & à faire, pour parvenir à ce 
de- que le Roy déſiroit ſgavoir touchant 
wires cette Princeſſe. 
de- Ma bleſſure à la bouche fe rou- 
„ Andre de Co-] Maiſon de Cochefiler 
\ choler „Baron de] eſt marque dans Du- 
& le Vaucelas , Comte de | Cheſne, pour I'une 
ait le] Vauvineur , ccc. II] ces plus anciennes du 
MT fu”. depuis Conſelller | Perche ; originaire 
oltre stat, Ambaſſadeur | d'Ecolſe 3 & alli e des 
2005), a en Efpagne & en Sa- Rois d'Ecoſſe, de la 
pre, voye: il Eroir Frere | Maiſon de Bailleul, 
I de la ſeconde emme en Normandie. 


52 
w 


cette Princeſſe ẽtoit encore du cot 
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vrit, comme je difpoſois tout pour” 
mon depart : la fievre qu'elle me 
cauſa, me retarda de quelques jours, 
& m'empecha meme d'ecrire au Roy, 
comme a Iordinaire. Des que je ſen- 
tis mes forces revenues, je fis deman- 
der mon Audience de conge au Roy 
FAngleterre , qui eur la bonté de 
m'epargner la peine d'aller cette fois 
juſqu'a Grenvich : il me fit ſgavoir 
par Milord Oreladoux, qu'il ſe tranſ- 
porteroit —— à Londres: qu'il 
m'attendroit a Weſtminſter ; & que 
quelque matin que j'y vinſſe, je le 
trouverois pret a me donner Audien- 
ce; parce — comptoit partir ce 
jour-la de tres-bonne heure pour la 
Chaſſe, „ afin de diſſiper, ajoũtoit 
„ obligeamment ce Prince, le cha- 
») Erin que mon depart lui cauſeroit. , 
Je my rendis {i matin, que le Roy 

n toit pas encore habille. Je Vatren- 
dis près d'une heure; & jemployai 
ce temps a viſiter les ſẽpultures ma- 
gnifiques & les autres morceaux 
rares „ qui rendent célebre PE- 
gliſe de Weſtminſter, Je fus recu de 
Sa Majeſte Britannique, avec toutes 
ſortes de careſſes. Jacques rẽpondit 
au compliment que je lui fis, ſug, le 
regret 


regret que Javois-de _m'tloigner de 
lut; que ce ot m'avoit mandé du 1603. 


ſien, Etoit très · veritable ;¶ d autant 
plus qu il ne; s attendoĩt point à me 
voir repaſſer la Mer, a cauſe des 
fonctions qui m'arretoient en France: 
mais il jura, & par tout ce que la Re- 
ligion a de plus facre, Fa uel- 
que perſonne que Sa Majeſté T res- 
Ae e renvoyar le Traité, 
dont jemportois la Formule, il le 
ſigneroit ſans autre diſcuſſion. Il parla 
de fa nouvelle Alliance avec Henry, 
d'une manijere tres-touchante : & en 
diſant qu il prenoit ce Prince pour 


ſon unique modꝭle, auſſi- bien que 


pour ſon Am i; il $'engagea,a mettre 
au rang deAes propres Ennemis., 
tous les Ennemis de ce Prince, Il fit 
une eſpece de rẽcapitulation de tou- 
tes ſes promeſſes, pour me donner la 
ſatisfaction de voir qu il men avoit 
oublié aucune. II sobligea de ne 
donner nj interceſſion, ni accès au- 
pres de lui, à aucun des Sujets du 
Roi de France, dont ce Prince au- 
roit le moindre ſujet de ſe plaindre: 
& il exigea, la meme deference du 
Roi de France; ſur · tout par rapport 
A tout qeſuite, qui ſeroit trouvé de; 
c 


H 
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_ gull , ſoit dans ſes Etats ‚ſoit ſar [es 
1 * aiſſeaux. Il loua exttèmement Hen- 

xy, d'avoir chaſſẽ cet Ordre de fon 

" Royaume ; & dit qu'il lui conſeilloĩt 

de tout fon cœur de ne pas com- 
mettre la faute de les rappeller : c'eſt 

Tarticle ſur lequel il inſiſta le plus, 

Auſſi haiſſoit - il ces Religieux , de 

Toute 1a haine qu portoit a V'Eſpa- 

'gne , jointe à celle que lot a contre 

ceux, que Ion regarde comme ſes 

Ennemis perſonnels: & il ne fut bien 

ſatisfait que lorſque je me fus enga- 

BE, autant qu'il toit en moi, à lui 
envoyer ecrites, ces aſſurances qu'il 
Exigeoit de Sa Majeſté Tres Chré- 
Tienne. Il me remit deux Lettres pour 
le Roy & la Reine, de pur compli- 
ment, en reponſe a celles qu'il en Hr 
avoit regues; ol Tarticle de PAm- s. 
baſſadeur Frangois ne fut pas traitè W he 


1egerement(3)., | 
Charge de ces Lettres, & du Mo- Ide 
dele de Traité, Je ne voulus pas Gl. 
attendre plus long-temps à partir, Ido: 
que juſqu au lendemain. Je ſartis de 


it 13 } L'Hiſtorien Mat. Romy, re be 
thiey dit que le Roy de pierreries , de 
Angleterre fit pri grand ; ptik, Thidy /* 


ſent au Marquis de RES 
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Londres, .apres avoir regules adieux — 
de tous les Honneres gens; & je re- 1603. 
Pris la meme route, par laquelle j t- 

tois venu. Sidney & le Vice-Amiral 
Anglois, me ſervirent deſcorte jul- 

qua la Mer; & ils eurent ſoin de 

me fournir tout ce qui m' toit ne- 
ceſſaire, à moi & I toute ma ſuite, 

tant pour le voyage de dane que 


e pour ſe trajet de Mert. 
65 Joubliois Yarticle des piflens que 
n je fis au nom de Sa Majeſté Tres- 
a- Chrktienne , en Angleterrre. Ce- 
ai lui du Roy fut fix Chevaux; parfai- 


tement . &c bien dreſſes „&& the 


e- chement capatagonnes':' Henry y joi- 
dur gnit un autre den, qui devoit ètre 
li- eſtimé bien plus confiderable enco- 
en Ire, je veux dire, la perſonne de 


m- Saint - Antoine, le plus excellent 
homme de cheval, qu'on -connat': 
elui de la Reine Angleterre, une 
des plus grandes & des plus belles 
Glaces de Veniſe, qu'on ait vues, 
dont le quadre dor etoit covert 
de diamans, & celui du Prince de 
alles, une lance & un heaume 
dor. auſſi enrichis de diamans, ” 
Maitre d armes & un Baladin. 1 
Duc de Lenox, 1e Comte de Not- 


By 
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thumberlan , en un mot, tous ceux 
que J'ai eu occaſion de nommer, & 
quelques autres encore, eurent , les 
uns des boetes, les autres des enſei- 

nes, boutons, aigrettes, bagues & 
chaines- d'or & de diamans : plu- 
ſieurs femmes eurent auſſi des bagues 
& des colliers de perles. La valeur 
de tous ces préſens, y compris dou- 
ze cens Ecus, que je laiſſai a Beau- 
mont, pour Etre.repandus en quel- 
ques endroits, &roit de ſoixante mil- 
le Ecus. L'objet du Roy, en faiſant 
tant de riches préſens, dont meme 


une bonne partie fut continue aux 
Seigneurs Anglois, en forme de pen- 


Hon, toit de les retenir, & de les 


attacher de plus en plus a fon par- 


ti. Je les fis fur ma propre connoiſ- 
ſance, & fur les recommandations 
de Beaumont: & ma principale at- 
rentian fut de les diſtribuer , de ma- 
niere qu'ils.ne fiſſent naitre aucune 
jalouſie entre ces Seigneurs Anglois, 
& que le Roy lui - meme nen prit 
aucun ſoypgan -: la précaution dont 
Juſai, fut de lui demander la per 
miſſion de reconnoſtre par queſqut 
Javois regus dans ſa Court 

1 <4 


Sg < » * 
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Je regus à Douvres une Lettre 
de Henry, par laquelle il me faiſoit 1 
ſcavoir qu'il eroit arrive le 9. Juillet, 
a Villers-corerets, od il m'attendoit 
avec impatience: Il y paſſa quelques 
jours, pendant leſquels la Reine fit 
un voyage à Lieſſe. Je ne voulus 

int me repoſer à Douvres & 
'ordonnai Fembarquement pour le 
lendemain, 11 fit. un fi mauvais temps 
la nuit, que le Vice-Amiral- Anglais: 
me conſeilla très ſErieuſement de 
changer de réſolution. Le plus pe- 
tit delai ne paroifloit pas moins in- 
ſupportable a toute ma Suite, qu 
moi- meme, ſur- tout à ces Daioi- 
ſeaux de Ville, qui ſe trouvent hors 
de leur element, lorſqu' ils ont per- 
du le pavé de Paris : Ils me firent 
tous de fi fortes inſtances de quitter 
Douvres ce jour-là, & la Lettre de 
Sa Majeſtè me flatoit ' moi - mème 
d'un accueil ſi favorable, que je vou- 
lus qu'on appareillät. Le repentir 
ſuivit de bien pres une ſi grande 
precipitation, Nous fumes aſſaillis 
d'une tempete {1 violente, qu'elle 
nous mit dans le dernier danger. 
Nous fümes le jour tout entier à ; 
{axe le trajet de la —_— „& ſi 

11 
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Foz, maltraités de la maladie de la mer, 


que ſi trois cens que nous Eons, 
nous avions été attaques ſeulement 
par une vingtaine d hommes, nous 
aurions été obliges de nous vendre. 
Vn ſecond Billet que je recus de 
Henry a Boulogne, m'obligea a ne 
pas perdre un ſeul inſtant} Je con- 
gediai en cet endroit, ceux qui ma- 
voient; accompagnus, apres les avoir 
rgmerciés de Fhonneur qu'ils m'a- 
voient fait, & je les laiſſai les mat- 
tres d' aller od bon leur ſembloit. 
Pour moi je profitat de attention 
qm ayoit euè Sa Majeſte , de faire te. 
nir prets des chevaux de poſte dans 
tous les endroits de mon paſſage, 
au cas que ma ſantẽ me permit de 
mien ſervir: Je pris la poſte à Ab. 
beville , à trois heures après midi, 
& Farrivai le lendemain, ſur les huit 
heures du matin, à Villers-c6terets, 
Je ne voulus point me repoſer , 
ſans avoir eu Thonneur de ſaluer Sa 
Majeſté. Je la trouvai dans Tallée 
du Parc, qui aboutit à la Forer, oli 
elle avoit fait partie d' aller fe pro- 
mener fur des chevaux, qu'on de- 
voit lui amener. Meſſieurs de Bel- 


bevre', de Villeroi, de Maiſſes & 
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de Sillery, ſe promenoient avec 1 — 
prince, & dans une allée prochai- 1603 
ne, Monteur le Comte de Soiſſonz. 
avec Roquelaure & Frontenac. Du 
plus loin quil AYappergut, il dit 525 
ce que Maiſſes me rapporta: V Voici 
» homme que j ai tant ſouhaitẽé, qui 
»eſt enfin-arrive : il faut faire appel- 
„ler mon; Couſin le Comte de Soiſ- 
„ ſons, afin qu'il ſoit preſent A la 
„relation qu/il va nous faire en 
„gros, de ce qu il a vu. entendn 
„ dit & fait, dont il ne ma rien 
„ ecrit: qu on me renvoie mes che- 
„vaux, je n irai point dans la Fo- 
3 8 „eme 


* 


„ ret. ele. Seesen 

Sa Majeſté me televa, avant que 
j euſſe eu le temps de m' agenouiller 
pour lui baiſer la main, & elle mem 
braſſa deux fois etroitement, Ses pre- 
mieres paroles furent, qu elle ètoit 
auſſi ſatisfaite qu on le pouvoit etre, 

de la maniere dant je Favois ſervis: 

IJaue mes Lettres ne Vavoignt: point 
*anuyce ; & qu'elle prendroit plats. 
ir à entendre tout ce que je n avqis 
pas compris dans ces Lettres. Je ré- 
dondis au Roy, que ce recit ẽtoit 
n pen long, & ne pouvait bien ſe 
are, qua meſure que foccaſion ſa 


B liij 
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5 enen de parler de toutes ces 
* diffèrentes choſes. Je commengai par 
la Perſonne du Roy d' Angleterre, 
que je lui depeignis tel à peu pres 
que js Vai fait dans ces Memoires: 
je nomis, ni Padmiration- que ce 
ince - marquoit pour Sa Majeſte, 
ni ſa joie, Iorſqu'on le comparoit a 
elle, ni ſa paſſion de ſe rendre digne 
de ceite comparaiſon: je rapportai 
les preuves qu'il mavoit donnees, 
de ſon attachement a la France; de 
ſon mepris pour les chimères, dont 
TEſpagne avoit cherché à le rem- 
plir; de ſon éloignement d'epouſer 
fuamais le Parti des Calviniſtes Fran- 
2 reEvolres. "Ce Prince ſentoit par 
es propres beſoins, combien ce 
dernier procedé eur été deraiſon- 
nable : y ayant un {i grand nom- 
bre de ſẽditieux dans ſes Etats, que 
j etois fort trompe, s ils ne lui don- 
noient un jour bien des affaires. 
Jajoũtai, que {i moi-meme j avois 
eté d humeur a leur préter Toreil- 
le, les principaux de cette Faction 
| m'avoient fait aſſeʒ beau jeu, pour 
entrer avec eux dans des entrepri- 
ſes toutes des plus ſérieuſes. Je me 


 fouyins de la Depeche perdue; & 
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ven dis hautement mon ſentiment. 


rapporter a Sa Majeſte, ce qu'elle 
ignoroit de ma dernire Audience; 
& je lui préſentai avec la Formule 
de Traité ſignée de nous deux, les 
deux Lettres de Sa Majeſté Britan- 
nique, & une autre Lettre, ecrite- 
a Sa Majeſte , depuis mon départ 
de Londres, par le Comte de Beau- 
mont; & que ron recue dans la 
route. Henry ſe fit lire toutes ces 


" 


Lettres par Villeroy. b 


_ 
Je reviens au Royd'Anglererre, pour * 


Beaumont mandoit au Roy, que 


ce jour - la meme , on attendoit I: 
Londres la Reine d'Angleterre , avec 
ſes Enfans: qu'elle devoit deſcendre 
droit à Windſor „& y faire ſa de- 
meure avec le Roy : qu'on toit 
pas ſans apprẽhenſion, que ſon ar- 
rivee ne mit bien du trouble dans 
les affaires, & ne rendit le courage 
aux mutins: qu heureuſement, il n 
avoit aucun homme de tète parmi 
eux : que IAmbaſladeur d'Efpagne- 
Etoit enfin ſur les Terres & Angle 
terre, & à ce qu on diſoit, actuel- 
lement à Graveſend, avec celui du 
Duc de Brunſwich; d'où ils alloient 
prendre inceſſamment ** route de 
* 


6. MEmornts br Sur r, 

= | anires:; | Sa Majeſté Britannique 

1803. ayant envoye des Vaiſſeaux à Am- 
haſſadeur Espagnol, pour affarer” 

ſon trajet contre ceux des Etats: 

2 e Comte d Aremberg comproit- 

bien ſur le changement que cet 
Ambaſſadeur apporteroit dans les 

aftaires ++ que 3 {cachanr” ſon arrive A 

n Stoit venu d'avance Vattendfe à 

Windſor. Beaumont ne diſſimuloit 

pas lui - meme fa crainte des effers- 

qui en pouvoient. arriver, auprès 

d'un Prince ſuſceptibſe de nouvelles 
impreſſions; moins encore par Pin- 

ttret i qu'il trouveroit dans des offres 

capables de leblouir; que par ſa ti- 

midité naturelle, par fa foibleſſe, 

8s meème par ſon ſcrupule de ne fou-' 

tenir qu un Parti de-rebelles, en ap- 

puyant celui des Provmces_Unies. | 

Beaumont parloit àinſt, ſur la 

communication qui avoit eue dun 
pn d' Accord emfeT'Eſpagne/ & les 

„imaginé & dreſſe en Alema- F< 

get il en donnoit meme la teneur ,- I {c 

dans cette Lettre: mais il paroiſſot Ip. 

ark rs que les Departs des Pays | 

ny conſentiroient ſa mais; quand Ie 

meme TEmpereur ſe rendroit garant ce 

de cet Accord 4 parce quiils ne le pa 


- 


— 
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impartial, pour en eſperer une bon». 
ne Paix avec cette Couronne: & 
qu ils ſe deſeroĩient en general de 
toute propoſition, dans laquelle la 
France & T Angleterre: n intervien- 
droiĩent pas. II noit , que ces 
Deputés étoient auſſi fur: le paint 
de sen retourner chez eux, bien r- 
ſolus d'y animer leur Republique a 
une vigoureuſe defenſe ; dans faſſũ- 
rance que leur donnoient mes con- 
ventions avec 8a Majeſte Britanni- 
que de n'etre pas abandonnes des: 
ux Rois; & ſur la permiſſion que 
venoit de leur donner ce Prince, 
de lever en Ecoſſe des Soldats , 
commandèés par Milord Bucloud, 
ils ayoient-accepte pour Colonel 
e cette recrue, Beaumont avertif<: 
ſoit en ſiniſſant ſa Lettre, que 
etre encore mieux informe de tout 
ce qui ſe paſſeroit, & pour faire 
ſouvenir le Roy d' Angletterre de ſa 
promeſſe, sil en étoit beſoin, il 
alloit lui- meme ſe rendre a Windſor. 
Je ne parle pomt des endroit de 
cette Lettte; b Beaumont ſo r. 


pandoit en fHoges de ma _ duitgy 
> 


& de ma Negociation, 


5ugeoient,, ui aſſex fort pour obliger "== 
[ Elpagned 'sbſerver, ni meme aſſex 1693 


| 28 MrMorREsS DE: SuTLLy; 
„He bien! mon Couſin , dit Hen-' 
1603 en Sadreſſant à M. le Comte 
Soiſſons, après que Villeroy eut 
acheve la lecture du Projet de Trai- 
te, »» que vous ſemble de tout cela? 
» Dites-m'en librement votre avis. e 
Je devinois ſans peine la réponſe, 
& Monſieur le Comte ne me trom- 
pa point: „ puiſque vous le vou- 
„ lez, Sire, rẽpondit- il, je vous di- 
»» rai, qu'il me ſemble que Monſieur 
„le Marquis de Roſny a un fort 
» grand credit aupres du Ray, d An- 
„ gleterre, & qu'il eſt en une mer- 
25 veilleuſement bonne intelligence 
22 avec les Anglois : au moins fi. fa 
v relation, & tout ce quon vous 
* mande, eſt veritable : qu'il vous 
22 deyoit par cette raiſon, apporter 
des Conditions ; beaucoup plus 
„ avantageuſes, & un Traité en 
»» meilleure forme. que celui qui il 
a vous à preſents . qui-n'eſt en effet 
vr qu'un ſimple Projet  d'eſperances 
„& de belles paroles, ſans aucune 
aſſürance que l execution s enſui- 
n ve. Tour ce que vous dites- là, eſt 
bel & bon, reprit Henry, il n'y 
„Arien de fi aiſe, que de trouver 
ud redire aux actions d autrui. Sa 


u toujours pret d'y 


Majeſt& continua à parler, comme 


apologie, & tout enſemble mon elo- 


ge. Elle dit, qu'il ny avoit que moi 


en France, qui avec un pouvoir auſſi 


limitéè, eũt pu faire ce que j avoĩis 


fait, que Lon ne m'avoit pas meme 
demande mes lettres de creance , 
a la Cour de Londres: choſe qui 
Etoit ſans Exemple : qu'elle Seroit 
bien attendue aux difficultes que 
Javois eues a eſſuyer, & qu'elle na- 
yoit pas eſperé que je vinſſe ſi fa- 


cilement à bout de les lever: 


elle étoit pleinement ſatisfaite, 


& quelle ne ſe repentoit que dune 


choſe, qui eſt de ne m'avoir pas 


donné carte- blanche. „ Je connois 


„ par cette exemple, dit ce Prince, 


la verite d'un Proverbe Latin, que 


»Jai entendu dire mille fois, mais 
„ je ne ſqais ſi jen prononcerai bien 
„les mots : Ate ſapientem, & ni- 


* bil dicas : En tous cas, 4 ſuis 
devient 


„ affare que ft fa preſence 
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ſi elle avoit entrepris de faire mon 


1603. 


»» encore neceſſaire par-dela , il ſera 


„de me ſervir avec la meme dext6.. 


»rite \, qu'il a fait. Je ne dis pas à 
beaucoup près, tout ce que le bon 


retourner, & 
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Dee ccœur de Henry lui inſpira en ce mo- 

1603. ment, pour ma defenſe: ce que je 
trouvai de plus flateur, & infini- 
ment au- deſſus des louanges dont 
ce Prince m'accabla; c'eſt d ajouter, 

comme il fit, qu'il ne craignoit point 

de me louer ainſi en ma préſence; 

parce qu'il ſęavoit qu au lieu de me 
rendre par-la plus vain, & moins 
attentif, cela ne faifoit qu'accroitre' 
Fenvieque j avois de mieux faire en- 

core. Ces paroles fermerent la bou- 

che à Monſieur le Comte. 
Je ſatisſis enſuite à pluſieurs que- 

ſtions, que le Roy, en changesnt 

de ton, me ſit ſur la nature & la puiſ- 
ſance des trois Royaumes de la 
Grande- Bretagne, ſur le caractere 
des Anglois, & ſur ce qu'ils pen- 

ſoient. de leur nouveau Roy. La con- 
yerſation ſe tourna après cela ſur 
affaire de Combaut: Henry apres- 
me Vayoir fait conter en detail, don 

na toute ſon approbation à la ma- 

niere dont je my. ctois conduit; é 

trouvant un Egal inconvenient, ſoit. 

a favoriſer, ou a feindre de ne pas. 

voir I'&vafion. du Coupable; ſoit à 

Tercuſer, ou 4 le ſoutenir haute-. 


ment. Je xapportai à Sa MajeRg; 


on 


— hd — he S * 
7 — 


a 


um 
* 


ET 


* * 
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des traits du jeune (4) Servin, con- 


plus haut. Le Roy avoit déja de- 
mande deux fois, ſi Von avoit ſer- 
vi: il rentra, pour fe mettre à table; 


en diſant à Villeroy, de me donner 


a diner; & a moi, d aller me repoſer 
juſqu'au lendemain; devant en avoir 
fort grand beſoin, après une courſe 
en poſte, ſuivie d'une auſſi longue 
promenade: qu il continueroit a men · 
tretenir le lendemain matin: & qu'il 
chargeroit Frontenac & Parfait, mes 
bons Amis de me faire ſervir de ſa 
cuiſine, jufqu ce que mes Equipages 
uſſent arrives. K N 
Laprès- midi, le Roy fit dans la 
Foret la promenade, qu'il ayoit eu 
deſſein d'y faire le matin. Le ſoir, 
ii envoya pour mon ſouper, deux 
excellens melons & quatre per- 
dreaux; & il me manda que p allaſ- 
ſe le trouver le lendemain de fort 
grand matin, avant qu aucun de fes 
Conſeillers eũt pu ſe rendre au 


{4} Uxtoile en fait „ ſte eũt trouve à 
men : » On g&-|» mordre fur une 
> tonnoit , dit - il „ auſſi grande Peſts; 
„ comment il ſe pou- v que celle la. / 


'D Your Aire que la Pe- 


formes au portrait que Jen ai fait 1603. 


1603, 


— 
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Chateau: ce que je fis. Sa Majeſté 


toit pourtant . deja habillee, & 
avoit pris ſon bouillon , lorſque 
Jentrai dans ſon appartement ; Elle 
regardoit jouer une partie de Pau- 
me, dans la petite cour du Cha- 


teau, qui ſervoit de jeu de Paume. 


„ Allons nous promener, me dit ce 
„Prince, pendant qu'il. fait encore 
»» frais: j'ai des queſtions a vous fai- 
„re, & des Particularités a vous de- 


* mander, ſur leſquelles je n'ai fait 


„que reyaſſer toute la nuit: je me 
v ſuis levẽ des quatre heures; par- 
„ ce que toutes les imaginations. qui 
„ me ſont venues dans L'eſprit Ià- 
„ deſſus, m'empechoient. de dor- 
„ mir. « Il me prit par la main, & 
me conduiſit dans le Parc, od nous 
fumes pres de deux heures, ſeuls. 
Bellievre , Villeroy & Sillery, &tant 
arrives ; le Roy ſe promena encore 
une heure avec. nous. quatre, Notre 
occupation du matin fut la meme , 
pendant les trois jours ſuivans, que 
Sa Majeſte paſſa à Villers-coterets : 
Ceſt dans ces entretiens, que je lui 
rendis compte de ce que jay9is a lui 
dire de plus ſecret, - 4617.96 


Je regus pluſieurs Lettres de Beau⸗ 


- 


n 


e 
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mont, dont le contenu va ſervir de 
ſupplement à ce que j ai deja dit des a- 


1603. 


faires d' Angleterre. L'arrivée de la 


Reine à Londres, n'y apporta point 


tout le dèrangement, dont on sctoit 


prevenu : les mecontens ne la trou- 
yerent point telle qu'ils $'etoient ima- 
ginés. I! ſemble qu'en changeant 
d'ttat & de pays, elle changea tout 
d'un coup, inclination & de ma- 


niẽres : par un effet des delices de 
Angleterre , ou de celles de la 


Royaute , ſon eſprit ſe tourna vers 
les amuſemens & la voluptẽ, de ma- 


nieère qu elle parut ne s occuper que 


de cela uniquement. Elle oublia ſi 
bien la Politique Eſpagnole, qu'elle 


donna ſujet de croire qu'au fon 


elle n'y avoir: ſemble attachẽe, que 


par la neceſfire des conjonctures. 
Kainlos , qui Favoit amence, conti- 


nua dans la profeſſion qu'il faifoir 
ouvertement, © d'attachement - a la 


France.” Quelques Dames, en qui 
cette Princeſſe avoit le plus de con- 
fiance, dirent confidemment à Beau- 
mont, qu'elle n toit pas autant Eſ- 
pagnole, qu'on le croyoit, Il ſe fit 

eſenter a Elle, & lui fit des excu- 


ſes pour moi , de ce que je navois 


o 


— 


| — 


- 
* 
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pu lTattendre , ni aller moi- meme, 
_ #003» jui gemertre les Lettres de Leurs 
| Majeſtés. . 


Cependant- I Ambaſſadeur| Eſpa- 
gnol, qu'on avoit-afſure ſi poſitive- 
ment &tre ſur les Terres d Angle - 
terre, narrivoit point. Le Comte. 
d Aremberg, trompe dans cette at- 
reme tout le premier ; jeje etre 
venu scjourner a Windlor , fe vit en- 
Audience au Roy, qui la lui accor- 
da. Je ne ſcais comment elle ſe paſ- 
ſa : Je ſgais ſeulement qu'il en de- 
manda une ſeconde, pour laquelle lg. 
Roy lui fit eſſuyer mille remiſes: ce 
qu'on ne pouvoit pourtant attribuer 
qu'a fon peu de gout pour les affaires, 
& aſa paſſion pour la Chaſſe, qui ſem- 
bloit lui faire rout oublier; puiſque 
dans ce meme temps, bien loin que 
ſa conduite & ſes diſcours euſſent de 
quoi deleſperer les Partiſans Eſpa- 
ols, il parut au contraire retom- 
r dans — premieres irreſolutions. 
Beaumont ne ſcavoit a quoi attri- 
buer ce changement, a fon rempe- 
rament, ou aux inſinuations de Ce- 
cil, qui cherchoit tous les moyens 
poſſibles de le porter à manquer à 


Pri n ien 


tation; & les Eſpagnols furent aſſez 


que les principaux vinſſent d' eux- 
memes, | 


& toutes les affaires dans un ẽtat vio- 


gnole, comme avoient fait les Etats: 


pouvoit guere Eluder , qu'en les re- 


an 
e . r 1 8 
bd * C3 . dos 

. "SO _ . *, — — 


9 
48983 


9 
0 


coup decilif,; & que la Hollande ne 


indiſcrets, ou aflez mal · adroits, pour 


L'Ambaſſadeur Eſpagnol ne fut pas 
plutòt arrive à Londres, car il y vint 
enfin; qu on vit les brigues, les mè- 
chantes intrigues, les ſoupgons & la 
defiance;,, remplir la Cour & la Ville, 


lent, It multiplia le nombre de ſes 

Creatures; parce/qu'il fit des libera- - 
lités extraordinaires à tous ceux, 
dont il crut avoir befoin. Il chercha 
a traiter avec les Troupes Ecoſſoiſes, 
& a les engager dans FArmee Eſpa- 


* H—_ % 


tenant pour elle-mEme , avec [aide : 
de ſes protecteurs. Toutes ces d- 
marches de IEſpagnol, faites avec 
un air de hauteur & d'independance, 
aigriſſoĩent d autant plus le Roy, que 


Fd 


{a foibleſſe naturelle le faiſoit ré- 


pugner A les arreter , en prenant le 


2 


ton de Maitre: il auroit donne toute 


— 


. 


S 
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fa parole. Heureuſement il arriva = 
mille nouveaux incidens, qui ſou- 1603. 
tiarent ce Ptince contre cette ten- 


\ 


-.. Mexornes d2 Sotty; 
D choſe au monde , pour ſe voir hors 


1603. de cet embarras , par le départ de 


I'Ambaſſadeur. Il y eut plus; on parla 
ſourdement d'une Conſpiration des 
Anglois Catholiques (5) contre ſa 
Perſonne. Beaumont a toujours trai- 
t6 cette imputation, de calomnie : 
& toute perſonne, qui aura connu 
I'trat veritable de ce Corps en An- 
gleterre, au temps dont je parle; 
trouvera dans ſa foibleſſe, & dans la 
baſſeſſe de ſes ſentimens, une preu- 
ve ſans replique ous le difculper. 
| _ Mais une Conſpiration plus reelle ; 
fut celle de quelques Seigneurs An- 
glois, qui formerent le complot de 
poignarder le Roy. Leurs Chefs, car 
elle fut avèrte; & Fon fut perſuade de 
plus, qu'ils ſuivoient les impreſſions 
des Archiducs & de TEſpagne (6); 
( 5 ) Elle fut cauſe j ques fe contenta qu 
del Edit, par lequel | on fir mourir Milord 
le Roy Jacques chaſla | George, Brook , & 
les Jeſuites de tous fes F deux Pretres , nom- 
Etats cer Edit eſt | m&es Watſon & Clar- 
rapporte dans le troi-¶ xe il envoya le par- 
ſièẽme Tome des Mé- don aux autres, ſur 
moires d'Etat de Vil- Il 'echaffaut: action de 
leroy, pag. 217. clemence qui lui 
(6) De- Thou & la | meErita de grandes 
Chronologie Septe- | louanges , ann. 1603, 
naire font de ce fen- | Mem, Recond, vol. 1, 
riment, Le Roy Jac-] page 243 | 


c 
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des See e wN meme des 
intimes Confidens de la feue Reine; 
quoiqu ils euſſent paru les plus em- 
preſſes a faire hommage a ſon Suc- 


ceſſeur: on ne nommoit pas nean- 
moins Cecil , dans cette Cabale. La 


choſe fit tout Veclat , qu'on peut $i- 
maginer. Une diſpute de Religion, 
Eleyte dans les Conferences des Pro- 


teſtans avec les Puritains, vint aug- 


menter le déſordre. On n'entendoit 


parler a la Cour que de demeles par- 


ticuliers, Le Comte de Northumber- 


land cracha au viſage du Colonel 


Vere, en preſence de toute Ja Cour; 
& fut mis aux arrets a Lambec, par 
ordre du Roy, juſtement irrite de ce 
trait inſultant. Le Comte de Southam- 
pton & Milord Grey ſe donnerent plu- 
ſieurs dementis, aux yeux de la 
Reine, & ſe dirent des injures atro- 
ces: pour ceux- ci, ils en furent quit- 
tes aupres du Roy, pour demander 
Rey de leur impudence, a cette 
rinceſſe; & aupres d'eux-memeg , 
pour faire intervenir Tautorité Royale 
contre les voyes de fait: apres quoi, 
on les vit fe parler de bonne amitié, 


oy 


ftoient Milords Cobham , Raleich ====_—_— 
Grey, Markham, & plufieurs autres »»- 1603. 
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— Co Ferfe autrement ſatisfaits. Ces 
1603. Meſſieurs ſont dans l'opinion, que le 
nom du Roy ſauve lhonneur , a qui 

ne peut pas ſe le ſauver a ſoi- meme. 
Lorſque par le detail que me fai- 
ſoit Beaumont dans ſes Lettres, de 
tous ces demeles. publics & particu- 
Aiers, je vis la choſe au point le plus 
favorable, on je puſſe la ſouhaiter'; 
je pris ce moment, pour mettre la 
derniere main a l œuvre que j avoĩs 
commencee a Londres. Je me donna 
Thonneur d'&crire a Sa Majeſte Bri- 
tamnique: je lui mandat, que le Roy 
de France avoit ratifie avec platfir , le 
Projet de Traite, paſſe entre Sa Ma- 
jeſte & moi, & qu'il envoyoit au 
Comte de Beaumont, le pouvoir ne- 
ceſſaire pour le reduire en telle for- 
me, que Sa Majeſte le jugeroit ex- 
edient, Je lui reiterai les proteſta- 
tions d'obeiſſance & d'attachement , 
que je lui avois faites; & je Taſſürai 
qu'en le faiſant, non- ſeulement je 
n'offenſois pas le Roy mon Maitre; 
mais que je lui rendois ſervice, & lui 

obẽiſſois. | 

_- Jecrivis en mème tems à Beau 
mont. Je F inſtruiſis d'abord, de ce 
qui metoit arrivẽ, à mon retour en 


> Fae ew ———— K ALY >» — — 
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France; de mes converſations arec fle 
Roy; & de la diſpoſition ot paroiſ- 1603, 
ſoit etre ce Prince, de me renvoyer 

quelque jour en Angleterre. Comme 


e lui envoyois en meme temps le 
Traits ſigné de Sa Majeſts ; je lui 
donnois-la- deſſus, les inſtructions 
neceffaires pour maintenir la bonne 
intelligence, que cette Pitce Erablil- 
ſoit entre les deux Couronnes. Elle 
dependoit en quelque manitre , de 
celle 0 regneroit entre IAmbaſſa- 
deur de France à Londres, & celui 
d' Angleterre à Paris. Celui-ci s toit 
tenu fort, offenſe de la ſuſcription 
d'une Lettre, ou on lui donnoit un 
titre qui ne lui plut pas: je voulus 
bien prendre le tort ſur moi ; & je 


le reparai. 


Beaumont ayant regu le Traite , 
en donna avis au Roy d' Angleterre, 
qui Tadreſſa d'abord à Cecil. Il fut 
bien ſurpris de voir que ce'Secretai- 
re, devenu tout d'un coup traitable, 
y donna les mains de fort bonne gra- 
ce, & fans faire la moindre dithculte z + 
il n'entendir que des éloges de Sa 
Majeſté Tres-Chretienne , & de moi. 
Tout concoutant dans les 'memes 


wues; le Traits fut regu, ſigns & 


40 MEeMOIRES'DE SULLY, . 
. —_—_—_—_ ry de la forme la plus autenti- 
Moz. que. Jen remerciai Sa Majeſte Bri- 
tannique, par une ſeconde Lettre; 
lorſque Dauval fut venu, de la part 
de Beaumont, apporter cette bonne 
Nouvelle en France, & pour uſer de 
toutes ſortes de contre - batteries , 
contre les Eſpagnols , qui faiſoient 
des preſens a toutes mains; on en fit 
auſſi, & meme des penſions, a tout 
ce qu'il y avoit d'Anglois diſtingues 
a la Cour du Roy Jacques: on con- 
tinua à faire chercher pour ce Prin- 
ce, les plus beaux chevaux qu on put 
trouver; & on les lui envoyoit, avec 
des harnois ſuperbes, après qu'on les 
avoit dreſſes en France. | 
. Ceſt ainſi que VEſpagne ſe vit 
fruſtree des brillantes eſperances , 
u'elle avoit congues contre nous, 
45 Vavenement du Roy d'Ecoſſe a 
la Couronne Angleterre ; & qui 
Etoient peut-etre-le Motif des Arme- 
mens immenſes, qu'elle fit cette 
annce, Une. Eſcadre de douze 


ODT Galeres Eſpagnoles , montées par 


4 
c 
3603, trois mille hommes, & (quipées f 
ſ 


de tout point, venoit d'&re-battue 
le 27. May, par quatre ſeuls Vaiſ- 
ſeaux Hollandois ; c Etoit le ſecond 

6 ; eon e tchec 
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Echec'en ce genre: Frederic Spinela, 
Commandant de cette Eſcadre, y 
perdit la vie. E'Eſpagne , pour répa- 


rt rer ces pertes, fit de tous cores des 
ne prẽparatifs de Guerre, capables de 
de rẽpandre la terreur : elle fe rendit 
S, maitre de la Mediterrante, au moyen 
ent des Galeres, qu'y commandoit Char- 
fit les Doria: & pendant ce temps-là, 
out on la voyoit s occuper a preparer 
es dans le Port de Lisbone, des Vaiſ- 
on- ſeaux pour embarquer vingt mills 
rin- Soldats; avec un travail ſi infatiga- 


put i ble, que les Dimanches & les Feres y 
avec <toient employes. 
n les Chacun raiſonnoit A fa maniers 
ſur lobjet d'un appareil terrible, 
vit Les uns vouloienr qu'il regardlt la 
ces, Flandre , & Oftende particuliẽre- 
ous, ment: les autres le deſtinojient a con- 
fſe 2M querir la Barbarie; parce que le Roy 
te Guſco avoit promis au Conſeil 
Arme: de Madrid, de lui faciliter la priſe 
cette de l'importante Ville d Alger, moyen- 
douzeſ nant un ſecours d' hommes & d'argent 


2S Pal = ce Prince garda pour lui-meme, ( 


ans beaucoup s embarraſſer de ten ir 
battueſl fa parole. Bien des perſonnes ẽtoient 
. Vaiſ-perſuadés, que Eſpagne en vou- 
loit'a la France elle-meme, Le prey 

Tome J. 


»- 5 


—— 
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mier avis en fut donne.a Sa Majeſte;; 
1693. avec celui de veiller au Chateau d'lf, 

& aux Iſles de la Core de Marſeille, 
pendant que j<rais en Angleterre; 
ou ce Prince me le manda, fans 
pourtant'y ajouter beaucoup. de. foi ; 

Lond {cut que le Duc de Savoye 

ne negligeoit rien, pour lui rendre 

ce mauvais office: mais il ſgavoit auſſi 
que PEſpagne trouvoit ce conſeil dy 

Duc, intereſle : & d' ailleurs le Pape 

lui donnoit coup. {yr coup, des aſſü- 

ranges du contraire,, qu on pouvoit 
vrai ſemblablement regarder comme 
venant indirectement du Conſeil me- 
me d' Eſpagne, qui avait ſes raiſons 
pour ne pas pouſſer ge Prince a bout. 
Dans la verits,, le denouement de 
tout cela étoit renferme dans celui 
que devoit avoir la double Negg- 
ciation dela France & de FEſpagne, 
aupres dy Roy Jacques ; & Sa Ma- 
jeſte prit là-deſſus, le parti le plus 
ſage; qui fut de donner de We 
ordres pour la diſcipline, dans le 
Languedoc, la Provence & le Dau- 

'phine, Monſieur le Grand, qui ve- 

noit dobtenir que I Artillerie de la 

Ville de Beaune nen füt point tirce, 

tur enyoye dans ſon Gouvernement 
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LI VAE Srizirme, 
de Bourgogne; avec ordre d'agir de 
concert avec Leſdiguieres, & de ſe 
jetter dans Geneve, ſi le Duc de Sa- 
voye paroiſſoit vouloir faire quelque 
nouvelle entrepriſe ſur cette Ville: 
quoiqu'en meme temps, le Conſeil 
de France conſeillàt fort a cette pe- 
tice Republique, d'entendre a la mE- 
diation que lui avoient offert quel- 
ques Cantons Suifſes , pour termi- 
ner enfin par un bon Accord, cette 
elpece de Guerre lente & oiſive, 
quelle avoit depuis long temps avec 
la Savoye, Il fut defendu cependant 
de faire paſſer aucunes Armes de 
France en Eſpagne ou dans la Flan- 
a Saint-Jean-de-Luz , quatre mille rault. 
cinq cens piques de Biſcaye; qu'un 
Marchand Frangois de Dieppe em- 
barquoit pour les Pays Bas, en frauds 
de cette Ordonnance. 

C'eroit un ſecond myſtere , que le 
long ſejour qu'on voyoit faire 3 Do- 
ria fur la Core de Gennes, avec les 
Galeres dont nous venons de faire 
mention. II Savanga du cote de Vi le- 
franche; comme pour prendre ſur 
ſon bord, les trois Fils du Duc de 
Savoye, qui ne faiſoient Er 

| 


8 


1603. 


Emeric Go- 
dre Eſpagnole : & Barault fit arreter, 3 


4 MrwioIRrs DE SULLY;, 
» 3 Nice, Foccaſion de paſſer en Eſ- 
1603. pagne. Leur Pere les y envoyoit, 
dit: on, pour y eEtre nourris, & Ele- 
ves aux premiers grades (7): il con- 
yoitoit avec ardeur ceux de Gouver- 
verneur de Milan, & de Viceroy de 
Naples & de Sicile; peut étre parce 
qu'il ſe flatoit d'en demembrer quel- 
ves pieces pour lui, a la faveur de ces 
2 Tout le monde fut trompe, 
Doria paſſa outre, ſans deſcendre, 
ni s arréèter 2 Ville-franche: quel- 
ques- uns perſiſterent neanmoins I 
croire que g avoit été ſon deſſein; 
mais qu'il ne l'avoit pas voulu Ex&- 
cuter, par reſſentiment de ce que la 
Savoye n'avoit pas fait tout le cas de 
ſa perſonne, ni ne lui avoit rendu 
tous les honneurs, qu'il croyoit mE- 
riter. Dautres ſoutenoient qu'il en 
uſoit ainſi, d' intelligence avec le Duc 
de Savoye meme ; afin que ce Prince 
elit un pretexte de demeurer plus 
long-temps a Nice; od, diſoient ces 
ere „il ne faiſoit qu'atten- 
re loccaſion d exẽcuter une entre- 
priſe ſur la Provence. Enfin d'autres 


: (7) Le ſecond de 
ces Princes fut fait 
Viceroy de Portugal; 


& le troifikme , Ar- 
che £que de Tolede , 
& Cardinal. 


croyoient avoir trouvé la rai 


poloient qu'il avoit regu, d aller join- 
dre ſon Eſcadre au reſte de la grande 
Armée de mer des Eſpagnols. Qui 
ſcair ſi le but du Conſeil de Ma- 
drid , n'ttoit pas ſimplement d' ac- 
coũtumer les yeux a des mouvemens, 
dont on ne put deviner la cauſe ? 
Quoiqu'il en ſoit, le voyage des En- 
fans de Savoye ne fut pas rompu pour 
cela: apres s'etre encore ennuyés 
quelque temps a Nice, ils paſlerent 
le 20 Juin, a la vue de Marſeille, 
ſans ſaluer le Chateau d'If, Leur Equi- 
page étoit de neuf Galeres , quatrs 
de Malthe, trois du Pape, & deux ds 

Savoye, 
D'autres Troupes de Terre Ef- 
pagnoles, Etoient cependant en mar- 
che, pour ſe rendre d'Italie en Flan- 
dre. Sa Majeſte eroit attentive à tous 
leurs mouvemens ; d'autant plus 
whe ẽtoĩt inſtruite que Hebegr , 
orti de France & retire 3 Milan , 

continuoit ſes premieres brigues avec 
le Comte de Fuentes : le ſecret en 
x- fut decouvert par une Lettre, qu il 
olede, £ Ecrivoit a ſon Frere, Treſorier de 
| France en Languedoc, Ces 2 , 

| Cui 


ntre- 
autres 
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{on départ, dans un ordre qu ils ſup- 1603. 


26 Mrwornts DE Surry; 
ainſi que je Vappris a Londres de Sa 
Majeſté elle-meme ,' ſortirent de la 
Savoye, &paſſerent le Pont de Greſin 
le premier Juillet, au nombre de dix 
Compagnies Napolitaines, comman- 
dees par Dom Inigo de . Dom 
Sanche de Lune demeura ſeulement 
dans ce Canton, avec un petit Corps 
de Troupes; ſans doute pour accé- 
Jerer le Trait entre la Savoye & Ge- 
nève, qui fut en effet conclu vers le 
quinze du meme mois, Le reſte des 
I roupes Eſpagnoles , qu'on tira d'I- 
talie , conſiſtoit en quatre mille Mi- 
lanois, commandes par le Comte de 
Saint- George , qui prit la meme 
route, | 
Malgré ces ſecours, qui devoient 
bien fortifier les Archiducs, Henry 
Jugea que les Eſpagnols ne vien- | 
droient point encore cette annee, | 
a bout de leur entrepriſe d'Oſtende, | 
Ils paroiſſoient eux- memes ne plus at- 
tendre cet Evenement que du temps; 
leurs forces Etant confiderablement 
diminutes. Les mille chevaux que 
conduiſoit le Duc d'Aumale , Etoient 
reduits a moins de moitié par la 
deſertion ; & le reſte Etoit ſi fort 3 


charge à ſes propres Chefs , qu ile 


S 
603. 


au plutôt. Telle 


Provinces-Unies; pendant cette an- 
nee ; od elles femportérent encore 
un autre avantage contre leurs Enne- 
mis. Quelques Vaiſſeaux Hollandois, 
en petit nombre, qui alloĩent char- 
ger des Epiceries, rencontrerent qua- 


ell6ient Etre obliges'de les licencier 


a . 22 x . 
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far ta ſituation des 1803. 


torze Galteres Portugaiſes de Goa; 


leur donnërent la chaſſe; en prirent 
cinq, ou ils trouverent de 


grandes 


richeſſes; & difperſcrent le reſte. 


L Europe 


ne fut pas plus trans 
quille pendant le cours de cette an- 


nee dans TOrient',” qu'elle Vetoit en 
Occident. Mahomet III. avoit cru De-Thow: 
bien aſſürer le Thröne, en faiſant 
Egorger vingt de ſes Freres. Renfer- 
me dans le fond de ſon Serrail, il 
— que ſa Mere, à 
5 ement abandonné 
le ſoin du Gouvernement, abuſoit 
de ſon autorite. Il en fut inſtruit par 
les Janiſſaires, qui vinrent un jour 


ne s' appercevoit 
qui il avoit enti 


en Corps, & d'un air qui ne ſouffroit 


ni refus, ni meme de delai', lui de. 
mander la tete de deux Capi- Aga, 
qui ſervoient. de Conſeil à la Sultane 
Mere, & le banniſſement de cette 


Sultane elle- meme: ce qu'i 


fut obli- 
C 111 


Sept. 


ann. 


1603. Ce 


— 
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| 5 : pouryoir aux ſommes n&- 
Cella 


1 Mevornes Dr Surrey: 

E de faire executer en leur preſencty 

fit enſuite mourir ſon propre Fils, 
& la Sultane fa Femme. Enfin il mou: 
rut lui- meme, frappe de peſte. 
Reprenons la ſuite des Affaires du 
Royaume. De Villers - coterets ,. Sa 
Majeſte étant revenue à Fontaine» 
bleau; je la laifſat en cet endroit, il 
& je vins à Paris, vaquer à mes occu- 
pations ordinaires: c eſt-à- dire, faire 
rendre des Comptes éxacts aux Re- 
ceveurs - Generaux des Gènèralités, 
& autres perſonnes en place: en deſti- 
tuer {ur de bonnes preuves de mal- 
verſation: comme il arriva à Palot, 
Receveur dans le Languedoc & la 


ires, à conſerver les anciens Allies 
de la Couronne, & en acquerir de 
pouveaux ; & à Fentretien de ceux 
qui rẽſidoient dans les Cours étran- 
geres. pour ce ſujet: enfin trouver à 
force d'ceconomie, les moyens den- 
richir J Epargne, en acquittant les 
dettes que le Roy avoit faites pen- 
dant la Ligue, & les autres engage- 
mens de Etat. Sa Majeſté mettoit 
ordinairement en tete, les penſions 
qu'on faiſoit aux Cantons Suiſſes; & 
elle ayoit grand ſoin de s inform 
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ce Prince croyoit qu'il etoit impor- 
tant de les menager, Il fit preſent aux 
Réſidens de Veniſe a Paris, d'ung 
paire de ſes Armes, qu'il avoit portceg 
un jour de combat. Cette Republiqug 
Fen avoit inſtamment price : & elle 
fir ſi grand cas de ce piẽſent, qu'ells 
attacha avec une eſpece de pompe, 
ces Armes dans un endroit, ou elleg 
fuſlent expoſées à la vue, & ſerviſa 
ſent de monument à la poſterite, de 
ſa veneration pour un Prince, fi re- 
commendable par ſes vcrtus guer- 
rieres. * Sobel 
Comme cette nouyelle cxcanomig 
repanuue dans toutes les parties deg 
Fi ances, tetranchoit la plus grande 
E des profits, que ies — 
ans & les autres perſonnes qui appro» 
choient du Ray, tiroient de differens 
endroits; & qu'elle diminuoit les li- 
b alités que Sa Majeſte leur faifoig 
de ſa propre bourſe: il andere 

des m >yeus de remplu ce yuice 3 ality 
r ce Prince, charme de les ſatis- 
aire , conſentit d'autaut plus yolons 


ders, quill ne qui en e rien 5 


vils étolent ſatisfaits: moins nous 
avions d' Alliẽs du cote d'Italie; plus 1 603. 
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fo MrworRrEs pr Surry; 

c'ẽtoit faire rendre à Sa Majeſté 
une infinite d'Ordonnances, portant 
creation de Mille petits droits & xa- 
ctions, ſur differentes parties du Com- 
merce ; dont elle leur abandonnoit la 
jouiſſance. Cer uſage neut pas ẽtẽ une 
fois introduit, qu'il n'y eut plus de 
ſortes d'idees, qui ne vinſſent à ceux 
qui ſe croyoient en droit d'atrendre i 


quelque gratification de Sa Majeſte, 


L'interet rendit rout le monde ingẽ- 
nieux: & bien tot tout ſe trouva plein 
de ces Monopoles; qui pour n'etre 
pas confiderables en foi, nen por- 
toient pas certainement , pris enſem- 
ble, un moindre prejudiceaVErat, & 
plus directement au Commerce, au- 
quel on apporte point impunẽment 
les obſta les les plus legers. Je crus 
devoir faire a Sa Majefte, de frequen- 
tes & de fortes remontrances: & je ne | 
craignis point de m expoſer a ce ſujet | 
à tout le refſentiment de M. le Comte | 
de Soiſſons; avec lequel j ai remarque i 
que je n'ai amais pu vivte trois mois 
e ſuite, ſans quelque tLerelle.. | 
M. le Comte de Soiſſons preſenta |} 
à Fontainebleau, une Requete au 


Roy; par laquelle il ld“ propoſoit 


d etablir en fa faveur, un droit de 


LIyVIE SEI IE Mr. 1 
quinze ſols; fur chaque Ballot de 1603. 
Viarchandiſes qui fort du Royaume? 
Cette idee netoir venue afſurement 
à M le Comte de Soiſſons, que par 
ſuggeſtion; & il n'en nc pas 
toutes les ſuites: du moins il aflura 
au Roy, que cette Impoſition ne 
lui rapporteroit pas plus de trents 
mille livres par an; & il le lui per 
ſuada ſi bien, que Sa Majeſté hol 
croybit ui devoir une grarificatiofi 
de pareille valeur; vaincue d'ailleurs 
E de continuelles importunirtes 3 + 

i accorda ſa demande, fans men 
dire rien (*j'&ois alors à Paris N & 
tour de ſuite, pour ne plus en en- 
tendre parler, Henry lui en fit ex 
pedier TEAit;/qu' il ſigna & fit ſceller, 
Un reſte de ſcrupule par rapport au 
Commerce, dont il ſentoit interieu- 
e rement [importance , lui fit referyer 
t verbalement une condition, en accor- of 
Adant cette grace: : ceſt qu elle n'exc6- | 
E dat pas cinquante mille livres;'"& 
is quelle ne fe rrouvar pas trop fati- 
ante pour le peuple. & trop charge 
ta au trafic 
u Ce que te princes; vehoit de faire), 
it ai Mii a Te. prit des je foir meme; 
le Se amide A voir * ſoup- 


C 


52 MFNOIRESDE SULLY, 
gon, qu'on lui avoit impoſe; Il grew 
ecrivit a lheure meme, & il me prey 
poſa la choſe , comme on propel e 
une queſtion indifterence.;” fans me 
dire ce qui s toit paſſe, ni nommer 
erſonne. Je ne ſgavois qu imaginer 
per une pareille demande. Je me «ig 
a-ſupputer : & m'aidant dans ce cal 
cul, des Comptes des Traites- Fo- 
raiues & Domanialcs, & Entrees des 
groſſes deurées; je trouvai que 16 
produit annuel de cet Impòt, ne pou- 
voit etre moindre que de trois cens 
mille cus: & regardayt cette affaire 
comme infiniment plus ſerieuſe en- 
core, pour le ommerce des lins & 
chanvres, qu'elle me parut capable 
de ruiner dans Ia Bretagne la Nor- 
mandie & une grande partie de la 
Picardie; je nhèſitai pas a prendre 
je chemin de 9 pour Cp | 
Sire mon rapport a Sa Majeſtt. | 
Ce Prince m/avous taut ce qu 
Fetojr paſſe., avec de grandes may | | 
ques d eromement ., de ce quo 
evbit ainſi «buſe de o gen de de- 
fiance. | e veritable r mede et erg | 
de ee capporion de, & de 
de ſuprimer comme obt. „ ſur ub 
aux EBORCE I put nE pes 
8 


13 aac wi. A en. Shad CG SE oe ths 


dw * 


V 
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Sher moi. AuG νν dpẽðÿꝰm tel 
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commettre avec M. le Comte de 
Soiſſons „ qui N'auroit pu ignores 
ue, cetoit moi, qui avois ouvęrt 
le yeux a Sa Majeſte; nous prete- 
rimes. celui d'empecher que 1 Edit 
ne fut yerifie, au Parlement. Il ſuſ- 
ſoit pour cela, de ne pas y join- 
dre, en Feovoyant a cette Cour, 
une Lettre de la main du Roy, ou 
de la mienne : c'etoit une conven- 
tion faite de long-temps , entre le 
Roy & les Cours Souveraines : & 
fans cette formalize , quel jue ordre 
qu'on put prodyire dalleurs , le 
Parlemen: (gavoit a quoi en tenir, 
& nemégiſtroit riev. Je vis pour- 
tant bien, & je le dis a ſa Majelte, 
que cet expedient ne me. ſaumols 
pas du rellentiment de M. le Come 
te, ni de celui de la Marquiſe de Ver- 
. que je decouvrois etre intéreſ- 
e pour un Quint dans cette affai- 


re.; mais je lui parus reſolu à tenir 
contre M le Comme; pours 


gui en fit autant, contre les, ſolli, 
citations de ſa Maitreſſe: ge qui iſ me 
promit ; & de plus il my 
itiendroir hayremens,, - 6 634 
De zetor d, Faris, je vis eU 


160i 


Seu. e Comte de Soiſſons; qui me 
— cajola fort, „ pour avoir, «di oit-117 


34 MitMornts pr sur yz 


» un Maximilitn at Bethune to 
» au lon, do till avoir beſdin- « II 
crut: quien all careſſant, & en me 
permertant Yair de familiarire avec 
jui, il obriendroit aiſement cette ſi- 
gnature 3 ſans mẽme etre oblige de 
me dire à quelle fin il me la deman- 
doit. Je repondois froidement”, & 
en feignant de rout ignorer, que je 
mavois jamais rien f1gne ſans con- 
noiſſance. II fallut avoir recours 1 
un autre moyen. M. le Comte m'ap 
prit ce que Sa Majeſſé venoit de 
faire pour lui: & il me dit, que com. 
me il n · ignoroit pas le mot du guet 
entre le Roy, les Cours Souverai- 
nes & mot ; la ſignature qu'il me 
demandoit, étoit une Lettre au Par- 
jement de Bretagne, & a bs Cour 
des Aides de Rouen. 

Je pris un air encore plus kerieux 
a cette declaration: & affectant d'8= 
tre fort etonde de ce que le Rvy | 
ne "ne avoit en aucune maniere fait | 
part de cette affaire*,” & de ce a | 
nen avoit * fait A menti 
dans de Coniei 56 les reſolitions 
de cette impontauee devoietit etre 


e 


* 


EL p e dr or t 
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portèes; j en pris occaſion de rẽpon- 
dre à Monſieur le Comte, qu'un 
Edit de cette nature, qui portoit fi 
fortement ſur Fintẽrẽt public, de- 
vant etre exceptè de la regle com- 
mune; je ne pouvois en prendre les 
riſques fur moĩ: qu'il devoit Sadreſ- 
fer directement a Sa Majeſte, ou du 
moins, m'apporter un ordre de fa 


main, qui'put ſervir a me juſtifier 


contre les reproches , qu'une pa- 
feille condeſcendance ne manqueroit 
pas de m'attirer quelque jour. Mon- 
ſieur le Comte inſt plus que 
pour dire, d'un ton piquè & amer, 
qu'il voyoĩt bien que je me cou- 


vrois de cet air de circonſpection , 


pour faire ec houer ſon deſſein, & 
pour rompre avec lui. Ces paroles 
ne m'ayant rien fait rabatre de 
ma reſolution; il ſortit en grondant: 


87 4 1 ” 
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je Tentendis rappeller entre ſes 


dents quelque choſe de nos vieux 
dé melés ;-& il alla decharger toute 
fa bile chez la Marquiſe de Verneuit: 
Cette Dame, quoi u auſſi irritée 
que Monſieur le Comte, ne 11.7 
pas de maborder 4 comme je fors 
toͤis de mon Cabinet pour aller trouu 
fer le Roy, qui bteit kevenu atf 


4 


— 


$6 Meuoiks DE SULLY, 
2” Louvre. Elle ne pouvoit prendre 
'3+ plus mal fon temps. Le Roy trop 
facile, venoit encore de ſe laifler ar- 
racher une vingtaine d' Edits, dans 
le goũt du premier; tous a. la vérité 
de fort peu de conſequence; j en te- 
nois le Memoire, roule autour de 
mes doigts; & je partois dans le 
deſſein de faire une nouvelle tenta- 
tive aupres du Roy , en fayeur du 
Pevple , que routes ces tracaſſeries 
empechoient de payer la Taille. Elle 
me demanda quel etoit le papier que 
Je tenois: Ce font de belles affai- 
» res, Madame, lui repondis-je en 
» colere, & feignant de Vetre en- 
„ core bien davantage; ou vous n'etes 
» pas des dzrnieres ; „ Son nom fai- 
ſoit en effet le ſixiẽme Article. Je 
deroulai le M moite; & lui lus tous 
ces noms, avec [intirule des Edits | 
„Et que penſez-vous faire de tout 
v cela, me dit elle? Je penſe, lui | 
wrepartis -je, à faire des remontran- 
» ces au Roy. Vriimear ! reprit-elle 
„car elle ne pouyait plus fe co— 
„ traindre) ; il ſerdit hien de loiſ 
v.de vpus croire, & de mecontenter 
v.'ant ſe Ge s de gualire , pour fa 
ve vos Caprice : & pot q 
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1» vdudriez · vous donc que le Roy fit 
„ quelque Mhoſe , {i ce n'eſt pour 
„ ceux qui ſont dans ce Billet, qui 
» ſont tous ſes. Couſins, Parens & 


» Maitreſſe. Tout ce que vous dites, 


„Madame, lui repliquai - je, ſeroit 
„bon, ſi Sa Majelle prenoit argent 
„ dans ſa bourſe: mais lever cela de 
„ nouveau ſur les Marchands, Arti- 
„ ſans, Laboureurs & Paſteurs ; il 
„n'y a aucune apparence: c'eſt eux 
„ qui nourriſſent le Roy & nous tous: 
v ils ont bien aſſez d'un Maitre, ſans 


— — 
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„ avoir tant de Couſins, de Parens 


„& de Maitreſſes, a entretenir. 


Madame de Verneuil ne laiſſa pas 


tomber mes paroles; & ſur- tout ces 
dernieres : elles lui ſervirent a faire 
mille mechans rapports, dans la ra- 
ge qui la tranſportoit : elle courut 
redire au Comte de Soiſſons, que 
Javols dit que le Roy navoit que 
trop de Parens ; & qu'il ſeroit heu- 
reux , lui & fon peuple, {i Von en 
Etoit défait. M. le Comte ne ſe poſ- 


ſeda plus. Des le lendemain matin, 


1 alla demander à parler au Roy, & 
lui dit, apres une longue Enumera- 
tion de ſes ſervices, que je Vavois ſi 
vruellement offenſe dans fon hone 


— 
1603. 
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neut, tr il falloit qu'il edit" ma vie; 
fi Sa Majeſtẽ ne lui fait pus juſti- 
ce elle - meme, Henry ſe montrant 
dautant plus tranquille, qu'il le 
voyoit hors de lui, lui demanda ce 
que j avois donc dit & fait; & si lè 
tenoit de moi, ou d'un autre: à quoi 


Monſieur le Comte, ſans vouloir ' 


-entrer en explication, rẽpondit, que 


ſi nous avions re tous deux en pre- 
fence de ſa Majeſté; quelques égards 
qu'il eũt pour une perſonne qu'elle 
aimoitz il n'auroit pu Sempecher de 


Fen faire raiſon lui-meme ; que ce 


qu'il diſoit toit vrai ; qu'il deyoit 
en etre cru fur fa parole, n'ẽtant pas 
ſujet à mentir. „ Si cela toit, mon 
„Couſin, lui dit Henry, d'un ton 
„ tout propre a le deconcerter; vous 
2» he tiendriez pas de ceux de votre 
„ Maiſon ; car nous en donnons tous | 
„ des plus belles; votre Frere aine | 
„ {ur-rout , y excelloĩt. Mais puiſque | 
3» C'eſt un rapport 12 vous a fait, 
» dites moi quel eſt celui qui vous 
„fa fait, & ce qu'il vous a dit, & 
„ puis je verrai ce que je devrai fai- 
„te; & je vous contenterar, {i vous 
„ voulez vous payer de raiſon.” « 


Monſieur le Comte repartit, qu'il 


avoir fait ſerment de ne point nom- 
mer la perſonne; mais qu il la croyoit 
comme lui- mEme, »» Quoi donc! mon 
»» Couſin, répliqua le Roy, vous ne 
» voulez pas me dire ce que je vous 
„ demande . ſous ombre de ferment: 
„& moi, je fais auſſi ſerment de ne 
„rien croire, de tout ce dont vous 
„vous plaignez, que ce que Mon- 
„ ſieur de Roſny m'en dira lui me- 
„me; car je le tiens BY auſſi vrai, 
„ que vous pouvez faire, celui qui 
v vous a fait ces beaux contes, « e 

Monſieur le Comte de Soiffony 
laiſſa voir, en ſe retirant, des mar- 
ques, d'un tranfport ſi violent, que 
Te Roy crut devoir m' en donner avis 
par Zamet & La- Varenne; qu'il char- 
gea en meme temps de ſgavoir de 
moi, fi je n avois point tenu en effet 
quelque diſcours offenſant contre 
Monſieur le Comte. Je répondis, 
que depuis la viſite que jen avois 
recue a VArcenal, je ne lui avois 
point parle, ni a aucun de ſes Gens 


depuis plus de quinze jours; qu'il 
Eroit bien vrai que Madame de Ver- 


neuil ẽtoit venue chez moi; mais que 


Monſieur le Comte n'avoit ere nom- 


me ni delle, ni de moi. „ Oh ! dit 
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60 MERMOIRESs Be Spriy, 
„le Roy, lorſqu'on lui rapporta ces 
„ paroles, il ne faut plus een 
» Col vient la brouillerie, puiſqu'on 
„» nomme Madame de Verneuil; 
„ Ceſt un bon bec : Elle eſt fi rem- 
„ plie de malice & d'invention, que 
» ſur le moindre mot que Rotay 
2» lui aura dit, elle en aura ajoũté 
„ cent, & meme mille; mais pour 
„ cela, il ne faut pas negliger cette 
v affaire. « Dans letat od Sa Majeſté 
yenoit de voir Monſieur le Comte, 
elle avoĩt quelque ſujet de craindre 


qu'il nembraſſat le parti le plus vio- 


lent contre moi: Elle renvoya La 
Varenne me dire, de ne point ſor- 
tir que bien accompagn6, & de ne 
rien ẽpargner pour ma ſurete , ajoũ- 
tant avec bonte, que tout ce qu'il 
employeroit pour me garder, ſeroit 
toujours fort- au- deſſous de ce qu'il 


lui en coũteroit, sil me perdoit 8). 
(8) Le Journal de Itlieu, Henry IV. fit 


Etoile traite au long | venir dans fa Cham- 
de ce differen! ; que bre M. le Comte de 
le Roy termina , en | Soiſſons & le Marquis 
obligeant M. le Com- | le Rofhv ; & les ac- 
te de FSoiſſons de fe |corda. ibid. 592+ De- 
contenter d*une 'Let- Thou en parle auſſi. 
tre de ſ:tisfaction , | Livre 129. Cette fer- 
que lui &crivit M. de | mer& de M. de Roſny, 
Roſny : & ſelon Mat- I lui a merits de grande 


UV uw 
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Je ne ſortirai point de VArticle de 
ces Edits de nouvelle creation, ſans 
parler de FArret du Conſeil, beau- 
coup plus ancien, & qui ordonne la 


levee du droit d'Ancrage , ſur tous 


les Vaiſſeaux Etrangers , qui mouil- 
lent dans nos Ports. Ce n'eſt au 


fond, que le meme que nos Vaiſ- 


ſeaux payent chez les Ecrangers : 
cependant ce ne fut qu'a regret, & 
par un ordre expres de Sa Majeſte , 
que jen pourſuvis execution: com- 
me une des exactions les plus capa- 
bles d'oter la vigueur a notre Com- 
merce. Les Parlemens de Rouen & 
de Rennes firent tous leurs efforts, 
pour ne point Fenregiſtrer: & le 
Marechal d' Ornano s' y donna bien 
des mouvemens : auſſi y eroit-il in- 
tereſſe pour les ſommes que ] Etat 


kloges dans nos Hi- | plaiſance; lorſqwil 


ſtoires. „ Il ne conſi- 


»dera jamais, dit 12 


Pere Chalons, que 
„»l'intérèt de Sa Ma- 
v jeſtẽ; & la conſice- 
v ration d'aucune per- 
»ſonne de qualité, 
„ni des Princes, ni 
» meme de la Reine, 
„ ne le purent porter 


2 à la moindre com- 


»crut qu'il y alloit 
de l'interèt, ou de 
„ la gloire du Roy: ce 
qui lui fit des Enne- 
„mis, & fur cauſe 
„ qu'a pres la mort du 
„Roy, la Reine lui 


| »Ora le manimentdes 


»affaires. « Hiſt. de 
Fr, tom. 3 » Ng · "380 
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62 MEMOIRES. DE SULLy; 
lui devoit , qui lui avoient été aſſi- 
1603. gnees ſur cette Partie. Lerabliſſe- 

ment des Commiſſaires - Examina- 

teurs, des Lieutenans- Particuliers, 

des Aſſeſſeurs - Criminels & auties 
Officiers de Juſtice, ne rencontra pas 
moins deUifhculte a la meme Cour 

de Rouen, qui montra le plus d'op- 
oſition a tous ces nouveaux Edits, 

Ces dervior furent faits , pour ſatis- 

faire & renvoyer les Colonels & Ca- 
pitaines des Compagnies ; qui atten- 
dirent long temps a Paris, pour etre 
payés, en execution de ces Régle- 
mens. Ceſt peut-etre a cauſe de tous 
ces obſtacles a ſa volonte, que Henry 
s'occupa long - temps & ſerieuſe- 
ment , du projet de ſupprimer la 

Chambre des Requetes dans tous ſes 
Parlemens: & il commenca effective- 

ment cette annce, par celle du Par- 

lement de Toulouſe , qui demeura | 

Eteinte , malgre toutes les difficultes | 

ue ce Prince trouva dans ſon propre 

Conleil „dont toutes les Delibera- | 

tions lui furent contraires, 

La diſpute que j'avois euè avec 

Monſieur le Comte de Soiſſons, avoit 

fait grand bruit, Le Roy pour don- 

ner à connoitre qu'elle n avoit altere en 
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rien ſon amitiẽ pour moi, me fit di- 
Wee 


ghen , qu'il avoit Project de paflzr 
par Roſny, en, faiſant le voyage qu il 
eroir ſur le point d'entreprendre; en 
Normandie; & qu'il vouloit que je 
Ty traitaſſe avec ſa Cour. La partie 
devoit ſe faire dans quatre jours; & 
il n'y eut d'admis, que les Princes & 
Princeſſes, & M. le Connétable. Je 
fis une dẽpenſe digne de celui qui me 
faiſoit Thonneur de venir loger cher 
moi ; mais la fete fut troublee, par un 
accident. Un orage ſubit enfla ſi pro- 
digieulement les Eaux, qu'elles en- 
trerent dans les Offices de Roſny (9), 


& V garerent. le fruit & tout le tra- "GEM 
yall des Officiers, La frayeur paſſa | 


dans le cœur des Dames, qui ſe cru- 
rent dans yn danger bien plus grand: 
Je la diſſipai, en faiſant ouvrir un 
conduit, par lequel Veau avoit coũ- 
tume de $'ecouler ; & que j avois fait 
combler, pour rendre le paſſage plus 


{ 9) Je crois que] »rianta M. deRoſny, 
I' Etoile exagere un; »que le Cie! & la 
peu cet accident, lorſ- Terre s etoient bane 
qu'il dit qu'on eut pei- »des contre lui, & 
ne 4 en ſauver Leurs „qu'il prir gar de hax- 
Majeltés. » Le Roy K » diment a 101,. cc 
v ajoũte- til, dit en N 


* 


3 
1603. 


cens Ecus, 


Sa Majeſte alla juſqu'en Baſſe- Nor- 
mandie ; mais elle ne paſſa pas Caen, 
Elle en ora le Gouvernement a Cre- 
vecœur - Montmorency, accuſe d'a- 
voir des intelligences avec MM. de 
Bouillon & d' Auvergne, & ſur- tout 
avec La- Tremouille , dont il etoit 
Gioaulr de Parent; & elle en reverit Bellefonds, 
I De Caen, le Roy paſſa par Rouen 
(10); ou il acheva de mettre ordref 
aux affaires de la Province. Il ſe de- 
clara en cette Ville, ſur le marriage 
de ma Fille, qu'on a yu ci- devant, 

ue Madame avoit propoſe au Duc 
d Rohan; & qui depuis ce temp. 
la, avoit ẽtẽ recherche par Monſieur 


F og, * 
Bernardin 


Bellefonds. 


(10) » Le Roy fut 
2» malade a Rouen 
d'un grand dEvore- 
„ment juiques au 
5ſang:, que les Mé- 


64 MctMorREs DE Surry, 
commode a Sa Majeſté, & plus fa- 
cile pour les Voitures. Javois deja 
commence la route & le pont, qu'on 
yoita Vabord de Roſny; mais ni lun 
ni autre n'etolent encore achevés. 
Leau fit de fort grands ravages, a 
dix lieues aux environs : j en fus quitte 
en mon particulier, 


* 


Pottes à Vecaille quill 


„ 


u decins diſoient pro- 


— 9 tC 


pour deux ou trois 


„ venir de trop d' hui 


»avoit mangé. 2 
Journal de ['Etoile , 
ann, 1603. 

& 


. 
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& Madame de Fervaques, pour M. 
de Laval, Fils de cette Dame: Sa Ma- 
jeſte m'ordonna à Rouen de preferer 
Laval; mais elle changea encore une 
fois de ſentiment. 

Les affaires de la Religion eurent. 
la principale part au voyage que Sa 
Majeſte yenoit de faire, & le Duc de 
Bouillon va encore trouver place ici 
(11). Il ne Setoit pas rebuté de ſes 
tentatives auprès du Roy d' Angle- 
terre, II Etoit toujours a la Cour de 


* Electeur Palatin; auquel il conſeilla 
de de faire barir ſur le terrein qui le ſe- 
„ut pare de la France, une Citadelle, 


pour la defenſe, diſoit-il, de la vraie 
Religion. II oſa, ſans Vaveu:de Sa 
Majeſte, ſolliciter Erard, premier In- 


genieur du Roy, de venir lui faire 
un plan de cette Fortereſſe: & afin de 
avoir rien à ſe reprocher, du cot& 


du Sacré, ainſi que du Profane; il 


fit courir cette anne un Ecrit, dans 


"a equel on ſe dechainoit d'une furieu- 
546 We maniere contre tout le Corps des 


on Hiſtorien lui- | 


; 
0 


(11) Il ne faut plus meme abandonne ſa 


vembarraſſer a cher-| d&fenſe ., depuis la 
cher de quoi juſtiher | dEpofition du Comte 


le Duc de Bouillon. d' Auvergne Liv. 5, : 


Qt 
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"35-2 -proteſtans. Il s toit d6ja ſervi fort 
utilementde-cetartifice , quil ſecon- 
doit de ſon core, en contrefaifant 


1603 . 
De-Thou 
 tivre 229. 


Matth. t. Zo | 


66 Mrxorxxs Ds Sure: 


parfaitement homme alarmé des 


L. ,. 192. malheurs, qui alloient tomber fur les 


& ſuiy, 


- Refarmes , par effet des nouvelles 


refotutions du -Confeit de France, 
d' où il faiſoit partir ces Libelles. II 
neẽtoit pourtant pas bien difficile de 
prouver, que c'&oit ſes Amis qui 
les avoient fabriques, & repandus 
Juſqu'en Angleterre ; dans le deſſein 
de rendre inutiles , les demarches 
que Sa Majeſty faiſoit aupres du 
— Jacques: Mais Bouillon en im- 
poſoit toujours aux plus ſimples & 
aux plus paſſionnẽs, & ne perdoit pas 
toute ſa peine. Il ſe tint, a Poccaſion 


.de la derniere maladie du Roy, des 


Aſſemblees de Proteſtans , a Saumur 
& en Poitou; ol Du-Pleſlis preco- 
niſa ce Duc, d'une maniere-non-ſeu- 
lement affe&ee , mais encore pleine 


de tEmerite. & dinfolence; puiſquiil | 
ſembloit ne louer ſon heros, qu aux 


depens du Roy, qu'il calomnia fans 
aucun reſpect. Einen 7 e 


De toutes ces Aſſemblees , aucu- 


nene fit tant de hruit, que, celle qui 
ſe tint a Gap, ſur 14 fin de cette au- 


6G O © > _ © a 


I 


Iten Sr, 7 
ne. L. Electeur Palatin & le Due de 


Bouillon, par leurs Lettres & par 
leurs Creatures , y firent agiter des 

ueſtions , qui Etotent tres-capables 
1 rallumer la Guerte. Le Miniſtre 
Ferrier s'y. donna mille mouvemens 
par leur ordre, pour faire inſerer 
aux Proteſtans, parmi les Articles de 
leur Confeſſion que le Pape eſt IAn- 
techriſt. Eſt-ce Veſprit de Religion ? 
N'eſt ce pas plutor viſiblement, celui 
de Cabale & de Diviſton , qui prefi- 
doit à la deciſion de ce Dogme ridi- 
cule , qu'on pretendoit- encore en- 
voyer imprime a toutes les Univerſi- 
t6s de Europe? Ce ſcandale ne fut 
pas ſi-tõt porte juſqu aux oreilles du 
Roy, qu'il me manda de Fontaine- 
bleau , od il s toit rendu a fon re- 
tour de Normandie, darreter cette 
licence des Reformes; & d'empecher 
ſur toutes choſes, qu on ne decidit 
le nouveau Point de Fol (12). Vil 


leroy m'en fit encore des inſtances, 


par ſon ordre. Jen Ecrivis à Sainte 
Germain (13) & a Desbordes : & je 
- (12) 'Voyer la Vie, ce Synode, pour fairs 
de Du-PleſſisMornay, recevoir 2 
liv, 2. pag. 296. off abſurde. een 
Ton yoit les dEmar-| (1 3) Depuris du 
ches de Motnay dans] Parti Ca! 1 pour 
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8 Mextornrs nx Sorry; 
"ne ſcais.{i ce fut ſur les raiſons que 
603. ſemployois, pour leur faire honte de 
cette imagination; ou pour ne pas ir- 
riter Henry, qu'ils voyoient refolu 
de ne les pas Epargner : mais enfin ils 
ſupprimerent VArticle en queſtion, 
Je crois que le Pape en eut toute la 
peur; car il sen courrouga ſi fort, 
que Sa Majeſte n'eut pas peu de pei- 
ne a Vappaiſer : & c eſt pea a 
cet incident, que les Jefuites ont eu 
la ptincipale obligation de leur reta- 
bliſſement en France. Le Saint-Pere 
eut la conſolation de voir ſon. Do- 
maine ſe remplir de nouveaux Moi- 
nes de toute eſpece; Auguſtins Re- 
formes, Récolets, Carmes-Dechauf- 
ſes , Freres-Ignorans ; & dans l'au- 
tre ſexe, Feuillantines, Carmelites, 
Capucines ; jamais on n'a tant vu 
d' Ordres Religieux inſtituẽs à la fois, 
qu'il y en eut cette anne. A 
On ſera moins ſurpris de la har- 
dieſſe des Proteſtans, en cette occa- | 
ſion, lorſqu'on ſgaura quiils eurent 
celle de propoſer au Roy leur mẽdia- 
tion, en faveur de certains Princes 
Etrangers, dont Sa Majeſté navoit 


rx ſider la Cour; ſe- temps - I; 
En rye ak. 
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pas lieu d' etre fatisfaite, Je ne ceſſois 
de leur repeter ,-que cette mutinerie 
retomberoit queſque jour ſur eux , 
& quiils sen ſentiroient long- temps: 


mals ils avoĩent leurs Prophẽtes, dont 
la voix leur ẽtoit plus agreable. Bouil- 


lon, La- Trémouille Leſdiguieres 
& Du-Pleſſis, pour leur fermer lo- 
reille à mes repreſentations , & pour 
me rendre l'objet de leur averſion ; 
alloient ſemant par- tout, que je ſa- 
erifiois en toute: occaſion cette meme 
Religion, pour laquelle je feignois 
d'etre ſi zele,, & que je-m'enrichiſſois 
par- là, de tous les biens & dignités, 
2 les autres avoient mieux mèrités. 
de n'etoit pas: non plus les Catholi- 


—— 
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ques; ſi Lon en excepte peut - tre un 


aſſez petit nombre, qui me tenoient 


compte de ce que je faiſois par un 
principe d'equite : ainſt par le malheur 
de. mon étoile, ou par celui de ma 
place, je Vayoue- franchement, de 
tous cõtẽs je. perdois ma peine. 


by . 
* - 


Pendant le fort de ces plainres des. 

Proteſtans à mon ſujet +} alla un jour, 

trouver Sa Majeſte, dans Vintentiqn. 

e la prevenir ſur les effets de leur 

mauvaiſe volontẽ. Le Roy Eroit dans 

la-premicre Galerie, qui touche a ſa 
Du 


70 Mrmornfs Dr Solty, 

— Chambre, ſe promenant du c6tre dr 
1603. balcon, avec M. le Duc de Mont- 
enſier, le Cardinal de Joyeuſe & le 
Duc d'Epernon : il me fit ſigne d ap- 
procher, & me demanda ſi je pour- 
fois bien deviner de quoi il sentre- 
tenoit avec ces trois Meſſieurs. Je n# 
repondis que par un compliment: 

„Nous parlions, me dit le Roy, du 
Gouvernement de Poitou; & ils 
„ me conſeilloient de vous le donner i 
„ Pauriez-yous bien cru? Eux erant 
» ſi bons Catholiques, & vous ſi opt- 
„ niatre Huguenot, » Je ne ſcavois 
Pas ſeulement que ce Gouvernement 
füt a remplir; Sa Majeſt6 venoit d en 
recevoir la nouvelle. Lavardin , qui 
ẽtoit Gouverneur du Perche & du 
Maine, en avoit la ſurvirance, apres 
la mort de Malicorne; qui &toir fort 
vieux & tres-infirme : il comptoit alors 
fe defaire du ſien; mais faiſant ré- 
flexion que tous les biens y erotent 
ſitués, il rendit la parole à Malicor- 
ne: & tous deux Etoient venus re- 

mettre ce Gouvernement au Roy, 
pour en diſpoſer en faveur de run de 

ſes Enfans naturels. 

Henry voulut encore que je de- 
vinaſſe par quels motiſs il me pre- 


r 


LIVE SIT 1 
feroit , pour remplir cette place I 2 
toute autre perſonne; & encore, k 
des perſonnes qui le touchoient de 
ſi pres. Je neus rien a alleguer , que 
la connoiſſance qu'avoit Sa Majeſté, 
de marthdelite , & de mon ardeur à la 
ſervir. Le Roy reprit, que c etoit 
preciſement parce que j ẽtois Hu- 
guenot; mais Huguenot raiſonnable, 
& xëlé pour le bien de ma Patrie: 
queen cette qualité, tes Proteſtans ne 
pouvoient qu'etre fort contens de 
ſon choix; mais qu'il oit que 
tout le Royaume ne le feroit pas 
moins; parce que de mon core, je 
ſcaurois leur inſpirer de meilleurs ſen- 
timens: que je leur ferois conmoitre 
leur Roy, leur apprendrois à le reſ- 
pecter, aſe fieralui & à Laimer: & 
qu' en faiſant paſſer par mes mains; 
les gratiſications qu'il accordoit aux 
principaux Membres de ce Corps, 
on detruiroit Fautoriee, que le Due 
de Bouillon s toit conſervee parmi 
eux. Sa Majeſte ajouta , fans: doute 
à cauſe des trois Meſſieurs preſens ; 
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auxquels venoient de fe joindre Briſ- 
fac, Ornano & Roquelaure ; que 
uoiqu'elle fe ſentit affectionnee A 
4 Roligins/, zufau'd delirer” avec. la 
D uh 


MzMo1REsS DE SULLY, 
ee paſſion, de la voir em- 
raſſer par tous les Huguenots, & 
principalement par moi; cela ne lui 
feroit jamais oublier que Dieu s toit 
ſervi de ce Corps, & ſur-tour des 
Villes de la Rochelle, Bergerac & 
Montauban, pour le tirer de op- 


| +a de I'Eſpagne , pour Vaider 


a faire yaloir ſes droits, & pour ſau- 


ver ſa vie meme, des fareurs de la 


Ligue : que cette raifon faiſoit, que 


_—_ mecontent au dernier point 


ſieurs traits d'un inviol 


de voir que ces Villes navoient plus 
rien conſerve de leurs premiers ſen- 


timens d'honneur; il croyoit pour- 


tant leur devoir les memes Gratifi- 
cations, qu'il leur avoit toujours fai- 
tes, pour leurs Fortifications & leurs 
Colleges. Ce Prince — 7 eG phu- 

e attache- 
ment de la Province de Poitou a fon | 
Prince -legitime , au temps dont il 


parloit; „ lorſqu'on n'y Ecoutoit , || 


5 dit- il, ni les Bouillons, ni les brouil- 
»lons : & il ne put s empeécher de 
dire, qu encore aujourd'hui, il ẽtoit 
perſuade que le bien du Royaume de- 
pendoit d entretenir une bonne Paix 
avec les Proteſtans. 12 

8s MajeſtE-me dit enſuite, que je 


Ws 
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pouvois traiter avec Meſſieurs de La- D 
vardim & de Malicorne; en rẽpẽtant, 1603. 
elle aimoit mieux, pour le bien 

e ſon ſervice, me donner ce Gou- 
vernement, qu'a ſes propres Enfans. 
Chacun des Aſſiſtans dit un mot, en 
ſigne d approbation & de louange, 
Je remerciai tout le monde , de la 
parole, ou du geſte; & je vins tra- 
yailler a la concluſion,” Je depechal 
Montmartin vers MM. de Lavardin 
& de Malicorne: & il sy prit ſi adroi- 
tement, que moyennant un millier 
decus, — a propos a ceux qui 


leur ſervoĩent de-Confeil. ; je tirai 
d' eux ce Gouvernement, pour vingt 


mille ecus. Sur leur dé miſſion, De- 
freſne m'envoya le 16 Decembre, 
les Proviſions de Gouverneur de Poi- 
tou, Chatelleraudois-, Loudunois, 
& c: ce qui me fit un revenu de trente 
mille livres, en Gouvernemens: ſca- 
voir „ douze mille livres, ceux de 
Mante & de Gergeau, dont jetois 
deja pourvu; tous deux aſſea lucra- 
tif, pour des Gouvernemens parti- 
euliers; principalement Gergeau 5 
cauſe des Garniſons: & dix- huit 
mille livres, celui de Poitou: ja 


dozutant toujours compris: d Be 
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— ſomme, le revenu de mes deux Char- 
3603. ges de Surintendant des Fortifications 
& des Bätimens 

Je n'omettrai point ce qui fe fic 

cette anne en France, pour l ẽtabliſ- 

” ſement des Manufactures d'&toffes ; 
ſur- tout des Etoffes de foie. Henry 

qui embraſſoit avec paſſlon, tout ce 

7 lui ſembloit pouvoir contribuer a 

gloire & à Vatilite du Royaume , 

fe laiſſa perſuader par les Bourgs & les 

Cumans , qu'il n'y avoit rien de ſi fa- 

cile, non- ſeulement que de ſe paſſer 

des Pays Etrangers , pour nous fournir 

ce qui ſe conſomme en France d'ctof- 

fes de foie, qu'on toit dans Vuſage 

d'aller chercher au loin; mais encore 

de faire chez les Etrangers, un Com- 
; merce conſiderable de cette Marchan- 
! h diſe. Il ne falloit pour cela, diſoit- on, 
| que faire venir chez nous des Ou- 
vriers en foie; y multiplier la ſemence 
des vers; planter des mitriers; & con- 
ſtruire de grands bitimens, propres a 
ces ſortes de Manufactures. Je me rẽ- 
criai fortement contre ce Projet, que 
je mai jamais goũté: mais le Roy 
Etoit prẽvenu; tout ce que je pus dire, 
fut inutile. » 433. ; 26; 77 Steer 

Je me ſouviens qu'un jour, que 
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Sa Majeſte me fit Fhonneur de venir 
me voir à Arſenal}; pour convenir 
avec moi des moyens de faire cet 
etabliſſement, qui entrainoit de gran- 
des dẽpenſes; nous conteſtames en- 
ſemble aſſez vivement. „ Je ne fcais 
pas, me dit- il, voyant que je rece - 
vois toutes les propoſitions qu'il ma 
faiſoit à ce ſujet, avec cet air froid 
& reſerve , qui m'etoit ordinaire, 
lorſque je n'&tois pas de fon avis; 
» Je ne fgais pas quelle fantaiſte vous 


v a pris, de vous oppoſer à un deſ- 


„ ſein, propre a embellir & a enri- 
» Chir le Royaume, à dætruire loiſi- 
„ vete parmi le Peuple; & dans le 
» quel je trouve de plus ma ſatisfac- 
„tion. « Je repondis au Roy, que 


le dernier motif — malleguoit FIC t 


me touchoit ſi ſenfiblement , que ft 
Javois vu d'ailleurs de la poſſibilité 
dans le Projet de la ſoie, je me ſerois 
contentede lui repreſenter, qu'il ache- 
toit cette ſatisfactipn un peu cher; 
& qu'elle faiſoit tort a celle qu'il sẽ 
toit promiſe de lexẽcution des grands 


deſſeins, que javois ébauchés par 


ſon ordre avec le Roy 8 d'Angleterre 2 


mais que je le prioĩs de ne pas me 


F mauvais gre"; {i Jolois tre 
Dj 


70 Mewnornrs DESULLY, 

1603, Jun ſentiment contraire, ſur cette 
* gloire & cette utilite , qu il venoit 
de dire qui reſulteroienr de cet ta- 
bliſſement: & je lui demandai s il au- 

roit agreable, que je lui en expo- 

ſaſſe les raiſons. Oui - dà, je le veux 

bien, me dit- il: mais a condition 

5» que vous entendrez auſſi les mien- 

„ nes apres : car je m'aſſure qu'elles 

„ vaudront mieux que les votres. « 

Je fis donc faire a Sa Majeſte, a peu 

pres les obſervations ſuivantes. 

C'eſt par une ſage diſpoſition de 

Ja Providence, qui a voulu que tous 

les Peuples de la Terre, ou q un Con- 

tinent, fuſſent attachés les uns aux 

autres, par leurs communs beſoins; 

qu'une Contree ſe trouve propre à 

0 rapporter telle choſe; & celle- ci, 
4 un autre, privativement a toutes les 
autres. La France a le bonheur de ſe 
voir {i heureuſement diſtinguèe dans 
ce partage; qu'excepte peut - etre 
FEgypte, c'eſt le pays le plus univer- 
ſellement abondant en ce qui eſt de 
nẽceſſitè, ou de ſimple commodite 
pour la vie, qui ſoit au reſte de la 
Terre. Ses bleds, grains & legumes ; 
ſes vins, cidres, lins, chanvres, ſels, 


Jaines, huiles, paſtels; cette quantite 


= @aA > = _&._:. 2X 2. 


1 „ .  £c- OY 0” WW 7M qa AX AS 2 a5 


LIYVRE Se1ZIEME, 57 
innombrables de gros & menu Berail, 
dont homme fait ſa nourriture la 

lus ordinaire; la mettent en état, 
non-ſeulementde n avoir rien à envier 
à ſes Voiſins, ſur chacune de ces den- 
rées; mais meme de les diſputer & 
ceux, qui font de quelques- unes d'el- 
les, leur commerce unique: telles que 
ſont I'Tralie, VEſpagne, la Sicile. 
Il eſt vrai que fon climat lui re- 
fuſe la ſoie. Le printemps y com- 
mence trop tard, & y eſt pręſque tou- 
jours, d'une humidite extreme : & 
cet inconvenient abſolument irreme- 
diable, ne regarde pas moins les vers- 
a-ſoie, quĩ par cetteraiſonn'y eeloſent 
que difhcilement;queles Muriers dont 
ces Inſectes ſe nourriſſent, qui deman- 
dent une temperature Fair fort douce, 


dans la ſaiſon od ils pouſſent leurs feuil- 


les. La peine à les multiplier, dans une 
Contrèe ou ib wen croit aucun, ne 


peut qu i tre fort grande: pendant cing 


ans au moins, qu'il leur faut pourleur 


aflurer la vie; on riſque de perdre ſon 


temps, ſon travail, & le produit de la 
terre qu on y deſtine. Mais ces diffi- 
cultés, qui doivent nous rebuter, par 
Fimpoſlibilite preſqu abſolue qu'elles 


apportent à cette entrepriſe, doivents 
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elles autant nous facher? Voila de quot | 
x03. il s'agit. | | 
 Heſt certain que tous les travaux 
& les occupations de la vie champè- 
tre, ne laiſſent en France d'oiſifs, 
que ceux qui veulent I'&tre abſolu- 
ment. Ainſi il faut commencer par 
retrancher ce motif de Foiſivetẽ du 
Peuple , ſeul digne d' attention en 
| cette maticre, sil toit fonde. Que 
| fait-on encore, en preſentant a ce 
| Peuple , la culture de la foie pour 
Fexercer ? Premittement, on lui fait 
quitter une profeſſion, d'un revenu 
afſure & abondant, pour une autre, 
d'un produit caſuel & douteux; & 
qu'on n aura pourtant point de peine 
à lui faire preterer a la premiere: par- 
ce qu on n'eſt que trop naturellement 
porte a quitter un genre de vie dur 
& laborieux, tel qu'eft celui de V'A- 
griculture, conſiderè dans toutes ſes 
parties, pour un autre qui ne fatigue 
par aucun mouvement violent, com- 
me celui de travailler la foie, Mais 
cela meme eſt une ſeconde raiſon, 
P montre combien il eſt dangereux 
de laiſſer les Peuples de la Campagne 
Sy occuper. On a remarque de tout 
temps , que les meilleurs Soldats f 
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LI VRT Serzitns. - 9 
tirent de ces familles de robuſtes La- 2 | 
boureurs , & d'Artiſans nerveux: ſub- of 
ſtituez-y des hommes, qui ne conndiſ- 
ſent qu'un travail, que des enfans peu- 
vent faire; vous ne les trouverez plus 
propres pour Art Militaire, qui de- 
mande , ſuivant la remarque que Jen 
ayois ſouvemt entendu faire à Sa Ma- 
jeſtẽ elle - meme, bon juge en cette 
matiere , une conſtitution forte, en- 
tretenue par un travail propre à nour- 
rir toutes les forces du corps; & cet 
Art Militaire, la ſituation de la France 
& ſon Etat Politique, lui font une ne- 
ceſſitè indiſpenſable d'empecher avec 
le dernier ſoin, qu'il ne vienne à depe-- 
rir, ni a degenerer. 0 8 

En meme temps que vous Ener-- 
verez les Peuples de la Campagne, 
qui en toutes manieres font les vrais 
ſoũtiens de PErat ; vous introduirez 
parmi ceux de la Ville, le luxe avec 
route ſa ſuite , la volupte, la moleſſe, 
Foiſiveté, & cette ruine domeſtique 
qui n'eſt point a apprehender pour 
ceux qui ont peu, & qui ſgavent ſe 
8 pafſer a peu. Eh ! n'avons-nous pas 
x deja en France, un aſſez grand nom» 
4 bre de ces inutiles Citoyens , qui ſous 
3 un habit d'or & d'tcarlate , nous ca- 
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Ce qu on objecte ſur les ſommes 
immenſes d'argent, qui paſſent de 
France dans les Pays Etrangers, pour 
Fentretien de ee luxe, eſt une preuve 
de ce que je viens d obſerver; & ne 
rend point juſte, la conſequence 
u'on pretend en tirer, Veut- on rai- 
onner juſte ſur linconvenient, qui 
nait de cet achat & de ce tranſport 
de marchandiſes precieuſes? On verra 
que tout ce qu'il y a de mieux a faire 
eſt de sen paſſer tout · a- fait, & den 
; defendre vigoureuſement toute en- 
tree en France: de fixer en meme 
temps, par de bons & ſeyeres régle- 
mens, la qualité des habits & des 
ameublemens, & de remettre toutes 
cChoſes à cer égard , ſur le pied ol 
elles Etoient du temps de Louis: XI. 
Charles VIII. & Louis XII. (14) La 


(14) Il fut porte & I M&m, Hiſt, de France 
diffèrentes fois ſous le | rapportent la maniers 
regne de Henry IV- dont ceMiniltre regut 
pluſieurs de ces Edits; » le fire Henriot, qui 
ſur leſquels les Mar | » po toit la parole, 
ehands de Soie de | bon & ancien Mar- 
Paris, firent inutite- þ.»> chand dont la fa- 
ment pluſieurs repre- | »» con & habit ſentoit 
ſentations: au Roy & |» [a ſitnplicire & pru: 
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: neceſſitè qu'on Simpoſe de s habil- 8 4 
ler de telles ẽtoſſes, plutõt que dau- Tp 


tres, neſt qu'un vice de fantaiſie; & 
le prix qu'on y met, eſt un mal qu on 
ſe fait a ſoi- meme, avec pleine con- 
; noiſſance : & quelqu'un qui voudroit 
: un peu Etudier d'ot part en pre- 
miere ſource , ce qu'on appelle les 
: Modes, verroit a notre honte, qu'un 
: petit nombre de gens , de la plus 
mepriſable eſpece qui ſoit dans une 
N Ville, laquelle renferme tout indiffe- 
x remment dans ſon ſein ; pour qui, 
n 9 | 
- bons Marchands du | »diverfes fortes de 
e temps paſle..... Le}»Soies , comme on 
| »lendemain, dit cet] la yu autrefois aux 
x 9» Ecrivain , ils alle- 5 Marchands; lui dit: 
8 v rent trouver M. de „Eh I comment, 
8 „Sully, qui ne leur] mon bon homme, 
M fit rEponſe que de] v venez- vous ici avec 
2 dedain & de moc- | v votre Sunne: 
I. v querie car ce bon] Y pour vous plaindrez 
a „homme Fenriot ] vu que vous eres 
ayant mis un ge- „ plus brave que moi. 
ce v noux en terre, ledit V Voici du damas 3 
re N le releva | »voici du taffetas, 
* v auſſi-tõt; & l' ayant „c. Et tournant 
*. wtourne de tous c6- „tout en Fiſke , ne 
7 „tés, pour mieux] purent avoir aucu- 
& »contempler ſon ha- „ne raifon; tellement 
* v bit a antique, veru | que s en retournans, 
<A vj de ſa petite robe del ils diſoient: Le Va- 
wn „Marchand des bon- | »ler eſt plus rude & 
* nes fetes, doublée | »plus glorieux que le 
»de taffetas, ſon ſaye |» Maſtre. Tem. 2. 


n& le reſte bigare de 


Page 278. 
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{i nous les connoiſſions, nous n' au- 
rions que le mepris qu'on a pour les 
gens fans mœurs, ou la pitie qu'on 
a pour les fous , diſpoſent pourtant 


de nos bourſes, & nous tiennent aſſu- 


jettis à tous leurs caprices. | 
Mais ce n'eſt pas fur les ſeuls ha- 
billemens de ſoie, qu'il ſeroit beſoin 


que la main du Prince agiſſe. Il y 


auroit bien une autre rEforme a. faire 
ſur les diamans, pierreries, ſtatues, 
tableaux, &c f Ion fe plaint que 
FEtranger nous épuiſe d'or & dar- 

nt: ſur les Equipages, les vaiſlelles , 
— meubles, & autres pieces ol ces 
matieres Semployent; ſi l on enviſage 
la prodigieuſe conſommation qui en 
fait en France; ſi Ton examine ce qui 
sen depenſe follement, en jardins, 
batimens, ouvrages ſomptueux, feſ- 
tins, liqueurs, parfums; que ſcais- je? 
Offices exorbitamment achetes ; ma- 


tiages mis comme a Tenchere: car fur 


quoi ne trouveroit- on pas à travail- 
ler > Les Manufactures Etrangeres 


t emportent pas la dixiẽme partie de 


Tor, qui ſe diſſipe en France, ou qui 
sy prodigue , ſans la moindre n- 
cefſite, Les-feules operations qu'il y 
guroit à faite ſur la Robe & la Fi- 
nance, nous jetteroĩent dans une dis 
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greſſion infinie. Ces deux Corps, dont 
il ſemble que Fun doiveetre le dẽpofi- 
taire du bon ordre, & Vautre delVepar- 
zne, paroitroient aujourd hui n'avoir 

re formes, que pour aneantir l'un & 
Tautre. La richeſſe n'eſt connue que 
deux: & ſeulement par Yuſage qui ils 
en font, on connoit comment elle leur 
eſt venue. Les anciens Chanceliers, 
Premiers Préſidens, Conſeillers d E- 
tat, & autres Chefs de la Juſtice & 
de la Finance, $'ils revenoient ſur la 
Terre, chercheroient inutilement 
ceux qui occupent leur place aujour- 
d'hui : leur nom eſt tout ce qu ils 
ont de commun avec eux. | 


(15) Quoique laſlaMorale Chrẽtienneg 
Sole & les autres in- {ſont & ſeront toujours 
ſtrumens du luxe, ne ſ de ſonſentiment: man 
ſoient dans la rigueur [il faut avouer que les 
ni bons, ni mauyais, | Politiques meme les 
gue par le bon ou plus ſevères de notre 
mauvais uſage qu'on temps, penſent diffé- 
en fait : cependant |remmentr, Ils ne trou- 
comme il eſt r&elle- vent rien de convain- 
ment plus ordinaire |quant, dans les exem- 
d'en faire un mauyais | ples de PAntiquite , 
qu'un bon ufage ; on qu'on allegue contre 
ne ſcaurornt * le luxe; pour le temps 
trop de louanges à la ſ od on les cite; encore 
bonte d' intention, & moins, pour celui-ct. 
à la puretè de la Mo- D' autres cauſes ont 
rale de l' Auteur. | roduit, felon enx » 


Figiges. defenſeurs de ics xEyolutions qu on 
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Je traitai cette matiere , avec tou- 
te I'erendue- poſſible; pour faire en- 


lui attribue: & ces] 


cauſes n'ayant plus 
len a jourd' hui, ces 
revolutions ne doi- 
vent conſequemment 
plus arriver 3 comme 


en effet elles n'arri- 


vent plus. La multi- 
plication des matic- 
res d'or & 0 en 
Europe, occaſionnce 
par les mines de ces 
metaux , decouyertes 
danslenouveau Mon 

de, & dont elle Feſt 
enrichie depuis deux 
fiecles 3; a introduit. 
par un effer rout na- 
turel, le luxe, ou ſu- 
perflu; lequel n'eſt 
qu'un contr' change 
néceſſaire de argent, 
qui ſans cela demeu- 
reroĩt inutile aux 
hommes. La face de 
Europe en eſt trou. 
ve change: elle a eu 
une influence indif- 
penſable ſur le Gou- 
yernement : & meme 
elle n'a laiſſt a un 
Etat pour ſe rendre 
floriſſant, que le 
moyen du Commer- 


ce, qui ouvre toutes 
les portes au luxe. Ce- | 
Ini: q ne deviem abus 


que lorſqu' il ne fe 
trouve plus en pro- 
portion avec les fa- 
cultes & le produit du 
Commerce, L'expe- 
rience d'ailleurs a 
montré, mieux que 
tous les 


compatible, ni avec 
l'ordre, ni avec la ſu- 
bordination, ni avec 
l' humeur guerrière. 
Pour la Soie: quand 
meme on penferoit 
avec M. de Sully , 
que la France n'eſt 
pas propre à la fot- 
mer ; ſon raiſonne- 
ment eſt toujours de- 
fectueux, en ce qu'1] 
ſemble ignorer ce que 
la main d'cuvre 
ajotite a la maticre 
premiere 3' & de quel 
profit elle eſt pour ce 
Royaume. Si cette vé- 
ritè trouvoit encore 
quelque incrèdule; il 
ne faudroit que le 
renvoyer à nos Ma- 
nufactures d Et offes 
de Soie a Lyon , 4 
Tours, &c. Et mal- 
gre ce que dit ici Au» 
teur; ce ſera ronjours 


un fort grand ſujet d 


raiſonne- 
mens, qu'il n'eſt in- 


« a 


1 
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erer le Roy dans mes ſentimens: mai 
je ne le perſuadai pas. »» Sont-ce-la , 1603 
„me dit-il, les bonnes raiſons que 

„ vous avez a m' apporter ? J'aimerois 

„ mieux combattre le Roy d Eſpagne 

„en trois batailles rangees , que tous 

» ces Gens de Juſtice, d Ecritoire & 

„de Ville, & ſur- tout leurs Femmes 

v& Filles, que vous me jetteriez ſur 

„les bras, avec tous vos bizarres Re- 

» glemens. Vous le youlez abſolu- 

„ment, Sire, lui répliquai- je: je ne 

„vous en parlerai plus: le temps & 

„la pratique vous apprendront que 

„la France n'gſt point faite pour ces 

» colifichets. « Je me réduiſis a faire 

du moins changer ace Prince le deſ- 

ſein qu'il avoit forme, de prendre 

les Tournelles & toute cette en- 

ceinte, pour la faire ſervir a la conſ- 

truction des nouveaux Bartimens qu'il 
projettait , pour ſes Ouvriers en foie: 

Je lui repreſentai qu'il feroit detruire 

un jour, ce qui lui auroit rant colits 

a conſtruire: je le fis mEme ſouvenir 

que jettant enſemble les fondemens 

louange pour Henry ene, Voyez ſur cer 

IV. que cet ètabliſſe- Article, ” Efai Politi- 

ment des Manufactu- Lese ſur le commerce , 

res d'Eroffes de toute | ch. 9. fog. 10. ſeconds 

eſp5ce , qui a com- Edition 1736. 

mence ſous ſon Ré- 
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pour ſon jeu, 
pour ſes chiens 


ſomme ſuffiſante 


quinze mille hommes d Infanterie. Je 
ne pouvois m' en tairea lui- meme, au 
hazard de le refroidir a mon &gard, 
Il mecommanda de donner {ix mille 


» (16) Ce Batiment 
toit la conſtruftion 


chune magniſique pla- ſein en 1608. La mort 


$6 Meno DE Surry; 
d'un deſſein plus juſte & bien plus 
noble, nous avions deſtiné les Tour- 
nelles pour un autre Batiment , d'un 
genre bien different, (16) » Alors 
„ comme alors, me repondit Henry: 
& C'eſt tout ce que j en pus tirer, I! 
Avivit Zamet qui etoit venu Tavertir 
que tout Etoit pret pour le diner, 
qu'il devoit faire chez lui. 

Jie Tavoue: je voyois avec un re- 
gret profond , diſſiper un argent, 
qui auroit pu etre ſi utilement em- 
ploye. Jai calcule ce que Henry de- 
penſoit chaque anne, en Bàtimens, 
Jour {es Maitreſles, 
e chaſſe, & j ai trou- 
vẽ qu il ne Sen alloit pas en tout ce- 
la, moins de douze cens mille Ecus : 


pour entretenir 


d autant de Provinces. 
On en forma le del- 


ce, de ſoĩxante-duureſ de Henry le Grand 3 
toiſes en _ quarre ,fempecha qu'il ne fir K © 
qd' on devoit appeller exccuté ou du moins 4 
Place de France? l'on il ne Va étẽ quien 


y ſeroir entre par huit 
rues , larges de fix 


teiſes, portant Ie nom 


partie, par la Place 
Royale, ſous le regne 
ſuivant. | 


nada. Il 


(17) Voyez dans le 
RO Ces la def- 
ription du voyage, 
que fit en Canada le 
jeur Du-Mont. Il „y 
trouve auſſi une Re- 
ation des mœurs des 
abitans de cette par- 
ie du nouveau Mon- 
de; mais peu fidelle, 
& remplie de fables. 
110 de Sully ſe trompe 
ren encore en ce point : 

os Colonies nouvel- 
es en ſont la preuve. 
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Irres a Madame de Verneull : trop — — 
heureux encore, d' acheter a ce prix, 034 
1a paix dans le menage , entre ſon 
Epouſe & ſa Maitrefle, qui heurgu- 
ſement ne fut point troublee cette 
annee?! On crut long-temps , & c'eroir' 
le grand bruit a Fontainebleau, que 
la Reine étoit redevenue 
qui ne ſe trouva point: le Roy me fit 
Thonneur de me le mander. 

Je mets au nombre des chaſes fat» 
tes contre mon opinion, la Colonie 
qui fut envoyee cette anne en Ca- 
2 aucune forte de richeſ- 
ſeaefperer, de tous les Pays-du-Nou- 
veau-Monde, qui ſont au de-la du 
quarantième degré de Latitude. Co 
ut le Sieur (17) Du- Mont, que 8a 


toute cette matiẽte, 4 
Eſſai Politique ſur le 
Commerce. 12 

Liberte & protect hon? 
Ces deux mots, qui 
renferment les ſeuls 
vrais moyens de ren- 
dre floriſſant le Com- 
tnerce qui ſe fait dans 
les deux Indes c' eſt- 
a - dire , comme le 
marque en quelques 
endroits , PAuteur 

de ces Mcmoires , 

qu'ancutie' dts Na- 


Dus renvoyons ſur 


tions commercantes 


rofle : ce 


' = 
* 
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fimples Particuliers , 


pluſieurs ſortes d'E-. 
xemptions & de pri 


etre e 


moyen d'en tirer tout 


'88' MexorRys pr Surry! 


* dition, 


de I'Furope n'en doit 
* J — 
qu'elles doivent tou 
tes le partager indiffe- 
remment: & que le 


le parti poſſible, eſt 
de l'exercer par des 
privileges' ex luſifs 
accordés, non a de 


pagnie. Les cinquiẽ- 
me & ſixiẽme Arti- 
cles ſont rematqua- 
bles, en ce qu'il y eſt 
porte, que les Gen- 
tiihommes pourront 
entter dans cette aſlo. 
citation, ſans dtroger. 
La difficult de rrou- 
ver les fonds nëceſ- 
faires , la déſunion 


mais à des Compa- 
gies enticres , agiſ 
ſant ſous le nom & 
par Fautorite du Roy. 
- Jene dois pas ou- 
blier ici de remar- 
quer, que c'eſt ſous 
le regne de Henry le 
Grand, & Panncee 
ſuivante, que fut &ta- 
blie en France la 
premitre Compagnie 
pour le Commerce 
des Indes Orientales. 
Elle fut formée par 
un Flamand, nomme 
Gerard le-roy; PEdit, 
dont la date eſt du I, 
Juin 1604 , accorde 


des Aſlocits „& tou- 
res les autres cauſes 
qui ont depuis fair 
echouer tant de fois 
cet Etabliſſement ; fi- 
rent des ce temps-la , 
gut n'eut point Teft- 
t qu'on s toit pro- 
: il Etoit reſervë 
au celebre M. Colbert 
de le rendre plus ſoli- 
de & plus durable. 
LHiſtorique de cette 
Compagnie, dont on 
connoiĩt aujourdhui 
lus que jamais tous 
es avantages, me 
meneroit trop loin: 
& ſe voit dailleurs 
dans pluſieurs bon 
Ouvrages 


vileges 3 cette Com- 


Fin du Stizieme Livre. 
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{1 
37 Ecommencal cette anne, — 
Fr comme toutes les. autres; 1604. 
Fa par un devoir auquel ma 
975 Charge m'obligeon; c'eſt 
de i.) Sula Leurs Mas 
jeſtes, deux Dork s de Jettons dar- 
gent, en leur faiſant le falur ordinaire 
du premier jour de l annee. J entraĩ de 
i grand matin dans leur Chambte, que 
je les trouvai encofe au lit. Outre les 
bourſes d argent, j en avois fait faire 
deux de jettons d'or, quelles regurent 
avecplailir. Roquelaure, Frontenac & 

La. Varenne e etant entres dans ce may 

Tome V. E 


j 1604 


* * 


90 MEMOTRES BE Sur, 

ment Von ne parla que de ces jettons 
d'or, dont Pembleme (toit une grena- 
de ouverte, & la deviſe faifoitalluſion 


a un trait ſur Darius (1) & Zöpire, 


connu dans Vancienne- Hiſtoire. Cet- 
te idee fut d' autant plus du gout du 


Roy, qu'il y trouva ce rapport avec 


les ſeditieux de Frange, qu'il m'avoit 
ordonne quelques jours auparavant , 
de tacher.d'y Lies entrer..5a Majeſté 
me fit. preſent: le lendemain de fon 
portrait dans une boete ornee de 
diamans , & la Reine envoya à mon 
Epouſe, une chaine de diamans par- 
fume, & des Bracelets, d'un grand 
rix, ; 


La mort de Madame la Ducheſſe 


de Bar, (2) Sceur unique de Sa Ma- 


jeſtè, qui arriva dans le commence- 


' menc: ment de 2 
tes les autres ann&es 


oft Je ne donne 


nt ici hexplication 


de ces jettons , com- 
me n' ayant rien. d' in- 
tèreſſant: je nen par 
le pas meme au com- 


Ceux à qui cet obſet 
fait plaiſir, peuvent 
voir la ſuite de ces jet 
tons, à la page ſixiẽ- 
me gu ſecond Volume 


res, ot l' Auteur les a 
raſſembles. 

„ C'eſt fans aucun 
fondement , qu on a 
voulu trouver dePem- 
poiſonnement dans 
cette mort: d'autres 
Pattribuent a des po- 
tions. que la Princeſſe 
prit pour devenir me. 
re: Ct plutõt, parce 
q'e les Médecins de 
Nancy la traitérent 


des anciens Memoi-! 


* 


comme gtoſſe, guoi⸗ 


b * * 4% 9 - 


Andre Du-Laurens » 
que le Roy lui en- 
voya , n'y fut pas 
trompè comme eur: 
mais la Princeſſe toit 
elle meme ſi fort per- 


u'elle en avoit 
qwelle réſiſta a tous 
les remedes ; $'ima- 
21nant que ce Mede- 
cin ne cherchoit qu'a 
lui ſauver la vie, aux 
depens du fruit qu'el- 
le croyoit porter; au 
ieu qu'elle n'avoit au- 
un regret de la per- 
dre; pourvũ qu'on 
pur conſerver cet en- 
fant precendu ; elle 
perſiſta dans cætte 
dee & dans ces ſenti- 
ens, julqu'au der 
jer moment qu'elle 
endit Lame, en di- 
ant toujours: „Sau- 
ez mon fruit. « Le 
orps ayant EE ou- 
ert, on vit claire- 


nent que Du- Laurens 


bo l'extrème envie 


coup 
lieu d'une groſieſſe 


veritable , la maladie 


ne provenoit que d'u- 
ne tumeur ou enflu- 


une inflammation , 


pour n'avoir pas ap- 


pliquè les remedes 
propres a la diſſiper. 


Cette Princeſſe a ere - 


Livaz D1x-SEPTIFME, 9 
ment de cette annee , fut le premier 
evenement auquel la Cour S'intereſſa, :; Þ 604. 

Henry en parut ſenſiblement touchẽ: 
il en porta le grand deuil, & il vou- 
lut, non- ſeulement que toute la Cour 


quelle ne le füt point. } avoir 4155 8 beau- 
habiletè, qu*au 


| re; dos toit enſuivĩ 
ſuadee qu'elle toit, 


un Exemple rare d'a- 


mour conjugal. _ | 


qu'elle voyoit 
nouvelles marices ou 


parler; elle faiſoit ce 


tant leur e poux, qu'el- 


Omnis amor magnus y 

ſed aperto in conjuge 
major: hanc Venus, ut 
vi vat. ventilat ipſa fa- 


porte a Vende 
Ei 


me, & 


le aimoit le ſien. Elle 
repetoit ſouvent ce 
vets de Properce, en 
changeant le mot Ve- 
nus en celui de Deus: 


* — 


qu'elle en entendoit 


vœu en leur faveur, 
quelles aimaſſent au 


cem. Son . fut ap- 


2 92 
—— 


| mis a cõtè de celui de 


Mrwomrs DE Sorry, 


le portar avſh , mais il le fit encore 
prenare au Premier Gentilhomme & 
aux Officiers de ſa Chambre, au 
Grand-Maitre & aux Officiers de ſa 

Garde robe, aux Pages, en un mot, 


la Reine Jeanne d' Al- 


bret, fa Mere. Le Pa- 


pe venoit enfin d'ac- 
corder cette diſpenſe , 


ſi-long- temps ſollici- 


tee: mais la Ducheſ- 
ſe. mourut, avant 
qu'elle fut arrive en 
Lorraine. 

Henry IV. trouva 
ſort mauvais que le 
Nonce du Pape, au 
lieu du Compliment 
de condoleance, qu'il 
recevoit de tous les 
Princes de l'Europe, 
ſur cette mort, ne lui 


- parlart que de la crain- 


te de Sa Saintetè, ſur 
le Salut de cette Prin- 
ceſſe, morte hors le 


ſein de PEgliſe: & il 


loi repondit , avec 
quelque mouvement 
c indignation, mais 


très· judicieuſement, 


que pour penſer di- 
gnewent de Dieu, il 
falloit croire que le 


moment meme ou garde de donner dans 


Fen rend le dernier 


ſoupir , ſuffit a fa 
Grace, pour mettre 
quelque pècheur que 
ce ſoit, en ètat d' en- 
trer dans le Ciel: 


» Je ne mets point, 


„ dit- il, le Salut de 
„ ma Soeur, en dou- 
„ te: cc De- Thon & 
Claonol. Septen. ann, 
1604. 

C'eſt contre l'opi- 
nion de ces Hiſto. 
riens; qu®*Amelot de 
La Houſſaye dans ſes 
Notes ſur les Lettres 
du Cardinal 4'©Ofar, 
avance en plus d'un 
endroit, que cette 
Princeſſe n'aimoit pas 
plus ſon mari, qu'elle 

'en coir aimce, II 
* plus ſenſèment, 
que le but du voyage 
que fit le Duc de Bar 
a Rome, toit moirs 
de ſolliciter la Diſ- 
penſe de ſon mariage 
que de Vempecher 3 
mais que le Pape n'en: 


ce pannezu. L'Hotel 
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a tous ceux qui 'Etoient de Quarter, — 

& la memediſpolition s obſerva dans * 

toute la Maiſon de la Reine. | 
Madame la Ducheſſe de Bar avoir 

laifſe, en ſortant de France, des det- 

tes contractèes dans Paris, qui n- 

toient point encore acquittèes; ſans 

doute, parce que cette Princeſſe avoit 

ere prẽ venue par la mort, Pni{qu'el- 

le avoit envoyé de Lorraine, des 

7 Joyaux , pour Etre engages & fervir 

a ſatistaire ſes Creanciers, qui avoient 

5 fait arrèt, tant fur les maifons , que 

n. ſur les meubles & autres effets de Ma- 

ö dame. Ces maiſons confiftoient en 

* ſon Höôötel de Paris, une maifon'a 


2 % vs 


de Fontainebleau, & une autre à Saint- 
es Germain, dont le Roy fon Frere lui 
2þ avoit fait prẽſent: & entr autres meu- 
un MP4 | 
tte de Soiſſons, appellc} me la Ducheſſe de 
das auparavant I'Hôötel Bar. Il fut revendu en 
le de la Reine; parce | 1604cent mille livres, 
Il- qu'il avoit apparte- ou environ, à M. le 
It, nu a la Reine Ca- Comte de Soiffons ; 
190 therine de Medicis „dont la Fille, Marie 
Bar qui le laiſſa par legs 4 de Bourbon, le porta 
jps a ſa Petite - Fille „en 1624 pour dot, au 
N- Chriſtine de Lorrai Prince Thomas Fran- 
age ne: mais à cauſe des ] gois de Savoye-Cari- 
r3 dettes de Catherine , gnan, Grand- Pere du 
eut il fut vendu en 16014 Prince Eugene. 
ans & acher& par Mada-1 | 


tel E ij 


94 Mruomxs DE Sully, 


"= bles, il y ayoit dans ſa galerie, fa 
" 1604. chambre & ſes cabinets, des Ta- 


3 Avant. 3 


bleaux qui meritoient d'etre' conſer- 
ves dans les Maiſons Royales, & que 
le Roy ſouhaitoit avoir pour cet ef- 
fer: mais on lui avoit fait les dettes 
de la Ducheſle, ſi confiderables, qu'il 
ne crut pas devoir penſer a ſes meu- 
| bles, avant qu'elles euſſent été liqui- 
.dees : elles ne ſe trouverent monter 
qu'a vingt mille livres, 
Je travaillai enſuite , par Commiſ- 
. fron de Sa Majeſté, à faire VInven- 
. taire des meubles & des joyaux de 
cette Princeſſe. Ce qui rendoit cette 
diſcuſſion embaraſſante, outre la 
nature differente des dettes & des 
effets; c'eroit la ſpecification de la 
part que pouvoient. avoir a ceux- ci, 
le Roi de France & le Duc de Bar; 
& la revendication qu'ils faiſoient lun 
& l'autre, des bagues que la Prin- 
ceſſe avoit engag&es a Paris. Un ME- 
moire tres- exact que Madame de 
Pangeas nous communiqua , des ba- 
gues & 22 de Madame, ſoit 
| „ foit depuis fon arrivee en 
Lorraine, & de la conſiſtance de ſes 
meubles de France; fut la Piece qui 
nous conduiſit dans cet Inventaire. 


FO WG: 
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Le tout fut &xactement verifiés, en 
preſence ds deux ou trois perſonnes 1604. 
du Conſeil; nomm&es par Sa Majeſ- 

te, & des Commiſſaires de M. le 

Duc de Lorraine: & cela fait, cha- 

cun des deux Princes ſe remit en poſ- 

ſeſſion de ce qui lui appartenoit, ou 

devoit lui revenir, de ces effets. Sa 
Majeſtè deſtina FH 6tel de Paris a etre 

vendu + auſſi- bien en Eroir-j] encore 

du une partie du prix de Iachar + la 
ſomme qui proviendroit de cette ven- 

te, partagee en trois, ſuffiſoĩt à ſa- 

tisfaire le premier Vendeur, avec tous 
les autres Creanciets., La maiſon de 
Fontainebleau fut donnee par le Roy, 

à la Reine, en propre; & celle de 
Saint-Germain, à la Marquiſe de Ver- 

neuil. Mais comme cette vente ne 
pouroit Etre conſommee {1 - t6r'; & 

2 les Creanciers' demandoient des 
ſüretés: il fut convenu de leur con- 
ſentement, entre les deux Princes, 
que les bagues & joyaux ſeroient mis 

en depot entre mes mains; ſans au- 


cune autre caution que ma parole. Ils 


y relterent juſqu'à Tanne ſuivante, 
que la Reine sen ẽtant accommodee, 
Jen fus déchargé, par un Acte dare 
du 28 Juin 1605, & ligne de Des- 
Marquets & de Bontemps. E iiij 


— 


a6 -Muyoimrs DESULLY, | 


Je vais ſatisſaite à la promeſſe que 
Jai faite, de parler du rëtabliſſement 
des Jeſuites. Malgré LArret . qui 
ſembloit devoir leur òter à cet égard 
toute eſperance; ils ayoient trouve 
Jes moyens de ſe rapptrocher de la 
Cour, & de $'y faire, juſques dans 
ge Conſeil meme de Sa Majeſté, un 
fort grand nombre de Protecteurs & 
de Partiſans; dont la vo, joiate aux 
ſollicitations preſſantes & preſque 
continuelles du Pape, de la Maiſon 
-eatiere de Lorraine „ & dune iafini- 
ct d'autres perſonnes, ſoit du Royau- 
me, ſoit des pays Etrangers, ſe trou- 
va à la fin ſi fort, qu'il ne fut plus 
poſſible a Henry d' y aſiſter: il taut 
meme. convenir que ce Prinee ne ſe 
faiſoit pas en/cela une grande vio- 
lence. Quelques Jeſuites auxquels 
ce qui s Etoit paſſẽ Janne preceden- 
te, pendaotle voyage de Mets, avoit 
.donne acces auprès de lui; en avoient 
Profite avec tant d'adreſſe, qu'ils 
.Etoient parvenus juſqu'a sen faire 


voir avec plaiſir, (30 & meme, juſ- 


(Ye fur, princi -I ſe ſitent voir avec 
palement par leur ta- tant de plaiſir, à la 


lent pour la Predica- Cour & a Paris. Ceur 
tion, que les Jeſuites | qui ſont nommès ici, 
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qu'à approcher enſuite de lui fami- 
lièrement. Ceux qu'on envoya ainſi 
tenter la fortune, & qu'on peut croi- 
re avoir Ete choiſis avec tout le diſ- 
cernement d'une Société, qui fe 
connoit bien en hommes, &toient 
les Peres Tgnace, Mayus , Cotton , 
Armand & Alexandre : car le Pere 


Gonrhier ne ſe montra pas d'abord : 


le caraQere de ſon eſprit, plus ardent 
que ſouple, n'etoit pas alors de fai- 
ſon. 


p % 4 4 * 4 
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1604. 


Lorſque les Jẽſuites ſe furent aſſũů- 


reès de cette manicre, d'une grande 


partie de la Cour; & qu'ils crurent 
pouvoir fe flater que ce qui leur. reſ- 


toit d'Ennemis dans le Conſeil , ou 


Erojient tous d'excel- F »ayoit promis de les 
lents ſujers. Nous | »rappeller en temps: 
parlerons bientoc du Sire, lui dit-il, il 
Pere Cotton. Le Pere {eſt temps : car il y 
Laurent Mayus, ou „a neuf mois que 
Mayo, toit un Pro- |» vous l'a vez promis; 
vengal, de beaucoup „les femmes accou- 
d'eſprit & de condui-4»chent au bout de 
te, & l'un de ceux qui „neuf mois. Com- 
tra vailla le plus effica- ment! Pere Mayo, 
cement, avec le Non- v lui repondit ce Prin- 
ce du Pape, au rEta» „ce, ne ſcavez- vous 
bliſſement des Jeſui- V pas que les Rois por- 
tes. » Ce Jeſuite fai- tent plus longtemps 


V» fand reſſouvenir à »que les femmes. ce 
» Henry IV. qui Ich. Sehe ann. 1604. 


Ev 
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ſeroient les plus foibles, ou ne Non - 
rotent contredire une propoſition, 
qu'on ſcauroit etre agreable au Roy, 
ils preſenterent en forme, leur Re- 
quẽte a Sa Majeſte; qui ayant en effet 
pris le parti le plus favorable pour 
eux, ordonna un jour a Monſieur 
le Connetable , d'aſſembler chez lui 


un Conſeil, compoſede M. le Chan- 


celier, MM, de Chateau-neut, Pon- 
carré, Villeroy, Maiſſes, le Préſi- 
dent De-Thou, Calignon, Jeannin, 
Sillery, de Vic & Caumartin, pour 
y entendre par la bouche de La-Va- 
renne, le plus zele ſolliciteur des Je- 
ſuites, les propoſitions de la Societe, 
& les raiſons ſur leſquelles elle Sap- 
puyoit, en déliberer, & lui en faire 


ſon rapport, (4) 


(4) Le Parlement de 
Paris ayant te infor- 
me de la rẽſolution du 
Roy, au ſujet du ré- 
tabliſſement des Jeſui- 
tes, députa vers Sa 
MNajeſte, le Premier 
Preſident de Harlay , 
pour lui faire des Re- 
montrances. Le diſ 
cours de ce Prefident 


fut tres vehement: on 
— vair la ſub- 
» dans M. De- 


$ 44S 


Thou; qui après avoir 


rapporre en remoin 


oculaire, ce qui ſe 


afla dans cette occa- 
n, entre le Roy & 
ſon Parlement; ſe 
plaint d'un crit qu'on 
rEpandit alors, ſous 
le nom de Réponſe 
du Roy aux Remon- 
trances du Parlement, 
& qui n'eſt qu'un tiſſu 
de reproches, de la 


part de ce Prince, au 


eſt co 
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Sa Majeſte avoit bien penſe 3 mor, _—_ 


m'a voit 
netable, avec ces 


Premier Preſident, & 
de louanges des Jeſui- 
tes; Sa Majelte wa- 
yant re pondu autre 
choſe aux Deputes du 
Parlement, finon , 
Qu'elle les remercioit 
du ſoin qu'ils paroiſ- 


ſoient avoir de ſa vie; 


& qu'elle — * 
prendre toutes les me- 
ſures, pour ne courir 
aucun danger. La 


longueur & le tour de 


cet Ectit, de poſent en 
faveur de M. De- 
Thou; mais d'un au- 
tre cötë , cette Repon- 
ſe, vraie ou preten- 
due; de Henry, IV 
eſt rapportte dans le 


quatricme Tome des 


Mémoires d'Etat de 
Villeroy, pag. 400. Elle 
me pat Mat- 
thieu, Hiſtoriographe 
de ce Prince, auquel 
Henry IV. fourniſſdit 
lui- meme des ME- 
moires pour ſon Hiſ- 
toire, Tom. 2. Liv. 3. 
C'eſt ſur cette auto- 


pour cette Delibèration; & ſi elle ne 
point nommè à M. le Con- 


autres Meſſieurs, 


grand poids, que le 
Per po qu 


2 Daniel l'a citée 


dans ſon Hiſtoire de 
France, in- fol. Tom. 3. 
pag. 1739. Ce qui por- 
te a croite que cette 
ReEponſe deHenry IV. 
eſt veritable , du 
moins quant au fond; 
Celt que M. De Thou 


nir, qu'après la Re- 
ponſe du Roy, qui 
renfermoit un ordre 
denregiſtrer ſonEditʒ 
le Parlement àyant 
encore cherché les 


Ma jeſté fit venir une 
ſeconde fois les Genus 
du Roy „ auxquek 
elle declara ſa vo- 
lonte avec autorité 1 
& meme avec coltre, 


& qu enſuite elle en- 
voya Andre Huraulc. 


de Maiſſes, l'un de 
aw Parlement, paur y 


faire verifier ſon Edit, 
ſans aucune modifi- 


lite, qui eſt d'un cation. 


E vj 


ne laiſſe pas de conve- 


moyens d' luder cet 
enregiſtrement, Sa- 


ſegVecretaires d'Etat, 


1604. 


Im ran 
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100 MEMOIRES DE SUL, 


c eſt quelle jugea, comme elle le dit 


A 


3 VOſerat,, ſon premier Valet de 


Chambre. qui me le redity que cet- 


te nomination ne me ſeroit pas plai- 
ſir: mais Sillery me ſervit ici un plat 
de ſa fagon. Il affecta, en parlant au 
Roy, une ſurpriſe ſi naturelle, de ce 
que ce Conſeil dar ſe paſſer ſans moi, 
& il Taſſaiſonna fi bien de toutes les 
perfides louanges, dont ſe ſervent 
Tenvie & la malignite , qu'il mit ce 
Prince dans la neceſlite de dire, que 
Jen' ſerois auſſi. Le but de ce ruſe 
Courrifan étoit de faire retomber 
ſur mot ſeul, toutes les ſuites - fa- 
cheuſes, qu'on prevoyoir également, 
& du refus, & de Tacceptation de la 


demande des Jeſuites : car tout le 


monde ſentoit bien que le pas Etoit 
gliſſant, Je devinai le motif de ce 
Procede. de Sillery ;-& je ne fus pas 
ong-temps ſans lappercevoir bien 
plus clairement. reh ver 
Ces Meſſieurs étant aſſemblés, & 


moi avec eux; lorſqu'il fut queſtion 
 Copiner , Bellièvre, Villeroy & Sil- 
lery jetterent les yeux ſur moi: & 


Sillery prenant la parole, dit, que 
ces Meffieurs me remetroterit Thon- 
neur de la Delibération; comme 
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t celui de la Compagnie, qui étoit le 
7 plus intelligent dans les affaires, & 1604. 
- le mieux informè des volontes du 
. Roi. Ce dernier trait de Sillery, en- 
t vers lequel je ntois pas deja trop 
i bien diſpoſe, acheva de me mettre 
e de mauvaiſe humeur. Au lieu du 
8 Compliment, dont un Courtiſan au- 
$ roit payè ſa flatterie, je rẽpondis fans 
t deguiſement a fa penſee ; Je dis 
e que je ne voyois pas de raiſon à chan- 
e ger Vufage regu, d'opiner ſelon le 
e rang; & encore moins, dans un ſu- 
r jet, od ma Religion devoit rendre 
i mon ſentiment ſuſpect de parrtiatire : 
A à moins que ce ne füt a deſſein de 
a donner dans le public, une interpre- 
e tation peu avantageuſe de mes paro- 
it les; comme je ſgavois que pluſieurs 
e des Aſſiſtans s'attendoient a le faire, 
18 & meme '['avoient deja' fait d'avance ,, 


n 2 imputations bien gratuites 


ſur un ſujet, dont on ne m avoit pas 


& -meme entendu parler. Jajoutai en- 
n core plus clairement, que quand j o- 
L pinerois le premier, je ne donnerois 
2 pas autant de priſe a celui qui me 
ie -paylonit , qu'il l'avoit eſpetré : mais 
- quientin je ne le ferois point, que je 


2 n euſſe auparavant conſultè mon Ora- 


—— 
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cle: c'eſt que je voulois effectivement 
avoir un entretien avec Sa Majeſté; 
avant que de rien ſtatuer fur la ma- 
tire propoſee. „A ce que je vols, 
reprit Sillery, en ſouriant malicieu- 
ſement, & feignant d'ignorer le ſens 

de mes dernieres paroles; v il fau- 
„ dra que nous attendions a fgavoir 
„ votre avis, que vous ayez fait un 


v voyage ſur le rivage de la Seine, a 


» quatre lieues d'ici : « il defignoit 
Ablon, ot ſe faifoient les Aſſemblees 
des Proteſtans, »» Monſieur, lui re- 


* pliquai -Je votre Enigme Teſt 


„ guere bien enveloppẽe: & pour 
» yous ſatisfaire, je vous dirai que 


comme en maticre de Religion, les 
v hommes ne ſont point mes oracles, 


„ mais la ſeule parole de Dieu; en 
» fait d' Affaires d Etat, je n en at point 
„d'autres que la voix & la volonté 


v du Roy, dont je veux etre parti- 


»culierement inform, avant que de 
„ rien conclure ſur un ſujet de cet- 


.» te importance. Je pris enfuite 
un ton moins élevé; en m adreſſant 
à toute la Compagnie, j ajoũtai qu' en 


effet la precipitation ne pouvoit cau- 


ſer ici que de grands inconvéniens. 


Aptès ce diſcours, qui pouyoit 
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bien paſſer pour cet Ate de Deli- 


de Touverture' que. je venois de lui 
fournir; n'erant pas fache d'ailleurs , 
de me rendre ſervice: car depuis ce- 
lui que je lui avois rendu dans I'affaire 
du Marechal de Biron, il avoit chan- 
ge ſa prevention contre moi, en une 
affection fincere : il dit, qu'il ẽtoit de 
mon ſentiment, ſur Vobligation de 
{cavoir , avant que de rien ſtatuer, 
la diſpoſition particulicre de Sa Ma- 
jeſtẽ: a quoi il ajoũta qu'il ne ſeroit 
pas meme hors de ſaiſon, de la prier 
d' aſſiſter aux Deliberations memes ; 
ne fut-ce que pour arreter les petits 
mouvemens de vivacite, dont on ve- 
noit de voir un éèchanttilon, dans le 
debut de la premiere ſeance. Ville- 
roy montrant une impatience d aller 
en avant, qui. ſurprit tous ceux qui 
connoiſſoient ſon caractere, dit: que 
cette affaire ne pouvant finir que par 
le r&tabliſſement des Jẽſuites; il eroit 
inutile de trainer la choſe en lon- 
gueur, Apres avoir fait yaloir de tou- 
tes ſes forces, le poids de Vinterven- 
tion de Sa Saintere , & cautionnt la 


verite des promeſſes que faiſoit la 


— 


beration, que je n'avois pas voulu 
faire; le Connerable parla. Profitant 


— ͤ 
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Societe; il expliqua les morifs de la 


1604. conduite du Roy, qui n'avoit pas, 


diſoit-il, référé la choſe a un Conſeil, 
dont il avoit nomme tous les Mem- 
bres, pour ere contredit; mais pour 
ne pas demeurer charge lui- meme, 
d'avoir antanti par la force de fon 
autorité, un Arret du Parlement auſſi 
ſolemnel, que celui qui avoit été 
Porte contre les Jeſuites : & il con- 
clut avec la derniere complaiſance, 
qu'il falloir Epargner a Sa Majeſte , 
Fembaraſſante neceflite de decider 
ce point, de ſon propre & ſeul mou- 
vement: Villeroy nous faiſoit beau- 
coup d'honneur a tous; & le Conſeil 
lui devoit un remerciment. De- T hou 
fronda cet avis, comme Villeroy 
ayoit fronde le notre, I dit, en bran- 
lant la tete, que {1 le deſſein de Sa 
Majeſté avoit été tel, que Villeroy 
venoit de le dire, de ne point ſe meler 
de cette affaire; il Fauroit renvoyte 
2 decider, & toutes les propoſitions 
des Jeluites a Examiner, au Parle- 
ment, qui en avoit été ſaiſi par Sa 

Majefte elle-meme : & faiſant de ces 
paroles ſon opinion; il ajoũta, qu'il 
n'y avoit point d' autre parti à pren- 
dre pour le Roy, Sil vouloit Evitet , 
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& le blame qu'ibencourroit en agiſ. _— 
ſant auttement, & le danger qui en 1604. 
reſulteroit, tant pour Etat que 
pour ſa Perſonne meme : ce n'eſt pas 

a aſſurẽment parler en homme de 
Cour. Mais ni ſon ſentiment, ni ce- 

lui de Villeroy, ne furent ſuivis: le 
reſte des Conſeillers tẽmoigna d'un 
ſeul mot, qu avant que de paſſer plus 
avant, ſur le fond, il en ſeroit parle 


: à Sa Majeſte. Ainſi ſe termina cette 
Jallai le lendemain, chercher a 

i parler à Sa Majeſté, en particulier: 

| & ayant mis tout d'abord ſur le ta- 

pis, la Deliberation de la veille; je 

: vis que ce Prince attendoit que je lui 

; diſſe ce que j en penſois. Je ne ba- 

lanqgai point ſur le parti que j avois à 

prendre; & la yerite m oblige à dire 

2 ne fut pas favorable aux Je- 

1 ſuites (3). Je dis a Sa Majelte , que 

; je ne comprenois pas comment, apres 

. un Arret du Parlement, qu'elle - 

{ meme ayoit fait donner , & pour-une 

| | 5.) Ul eſt merqué ly, de Bouillon, de 
dans les Mf de la | Maupeou sec. firent 


Bibl. du Roy, que 
nous avons dé] citès, 


que Meſſieurs de Sul- 


tout leur poſſible, 


pour dErourner le 


Roy de ſa reſolution. 
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S jet; il expliqua les motifs de la 


1604. conduite du Roy, qui n'avoit pas, 


diſoit-il, référé la choſe a un Conſeil, 
dont il avort nommè tous les Mem- 
bres, pour ere contredit; mais pour 
ne pas demeurer charge hui-meme , 
d'avoir antanti par la force de ſon 
autorité, un Arret du Parlement auſſi 
ſolemnel, que celui qui avoit été 
portè contre les Jeſuites : & il con- 
clut avec la derniere complaiſance , 
qu'il falloit Epargner a Sa Majeſte , 
 Tembaraſſante neceflite de decider 
ce point, de ſon propre & ſeul mou- 
vement: Villeroy nous faiſoit beau- 
coup d' honneur a tous; & le Conſeil 
lui devoit un remerciment. De- Thou 
fronda cet avis, comme Villeroy 
ayoit fronde le notre, Il dit, en bran- 
lant la tete, que ſi le deſſein de Sa 
Majeſté avoir été tel, que Villeroy 
venoit de le dire, de ne point ſe meler 
de cette affaire; il Fauroit renvoyte 
à decider, & toutes les propoſitions 
des Jeluites a Examiner , au Parle- 
ment, qui en avoit été ſaiſi par Sa 


Miajeſté elle- meme: & faiſant de es 


paroles ſon opinion; il ajoũta, qu'il 
n'y avoit point d' autre parti à prer 
dre pour le Roy, Sil vouloit Eritet , 
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& le blame qu ib encourroĩt en agiſ- 
ſant auttement, & le danger qui en 1604. 
reſulteroit, tant pour Etat que 
pour ſa Perſonne meme : ce n'eſt pas 


Iz aſſurẽment parler en homme de 


Cour. Mais ni ſon ſentiment, ni ce- 


lui de Villeroy, ne furent ſuivis: le 
reſte des Conſeillers remoigna d'un 
ſeul mot, quꝰ avant que de paſſer plus 


avant, ſur le fond, il en ſeroit parle 
à Sa Majeſte. Ainſi ſe termina cette 
Jallai le Jendemain-, chercher a 
parler à Sa Majeſté, en particulier: 
& ayant mis tout d' abord ſur le ta- 
pis, la Deliberation de la veille; je 


vis que ce Prince attendoit que je lui 


diſſe ce que j en penſois. Je ne ba- 
langai point ſur le parti que j̃ avois à 
prendre; & la yerite m' oblige à dire 
gel ne fut pas favorable aux Je- 
ſuites (5), Je dis a Sa Majelte , que 
je ne comprenois pas comment, apres 


un Arrer du Parlement, qu'elle - 
meme avoit fait donner, & pour une 


72 1 & 


[] leſt marque. iy, de Bouillon, de 


dans les Mfſ. de la | Maupeou' &c, firent 


Bibl. du Roy, que | tout leur poſſible, 
nous avons d&j r cites, | pour dErourner le 


gue Medfieurs de Sul- | Roy de fa reſolution, 


. 
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cauſe auſſi grave & auſſi juſte; elſe 
ſe laiſſoit encore prẽvenir en faveur 


d'un Ordre, dont elle navoit que du 
mal a attendre , & pour Etat, & 
pour elle- meme. Je ne pus m'empè- 
cher de la faire ſouvenir du Noĩ d' An- 
gleterre. Comme je n'avois pas inten- 
tion de m'etendre en longs diſcours; 


je me contentai de ſupplier ce Prince 
de me dilpenſer de délibérer dans 


une affaire ſi odieuſe 3 on du moins: 
de me commander ſi abſolument & 
ſi prectſement ce que j avois affaire, 
que je trouvaſſe mon excuſe dans la 
ne ceſſitè de mon obciffance, »» Oh 
v bien, oh bien! me dit Henry, puiſ- 
v que nous avons le loiſir de diſcou- 


„ rir là-deſſus, & que vous tes ict 


v tout ſeul; dites- moi librement ce 
n que vous apprehendez de ce reta- 
u bliſſement: & puis je vous dirai 
v auſſi ce que jen eſpere; afin de voir 
.»» de quel core penchera la balance. «« 
Je voulus encore m'en dé fendre, en 
diſant qu'il, my avoit rien de ſi inu- 
tile, que ce que me demandoit Sa- 
Majeſté; peilen elle arpit deja pris 
'fon parti. It repliqua qu'il ne laiſſe- 
Tolt pas d'avoir egard à mes raiſons: 
&c enfin, il mordonna ſi abſolument 


LIYVRE DIx-s 
de le faire, 


a eſperer dans le 


(6 ) Le Diſcours | 
ſuivant n'a rien de 
rn ni meme d'auſſi 
ort, que celui du 
Preſident de Harlay , 
quon voit dans M. 

e- Thou; ni que 
tous les autres, dont 
les Ecrits, ſoit alors, 
ſoit depuis ce temps- 
la, ſont remplis , con- 
tre les JEſuites : je 
n'en ſens pas moins, 


à le tranſcrire, toute 
la re 
quelle je me ſuis ex- 


gnance, ſur la- 


plique dans la Preface 
de cet Ouvrage. Mais 
le Lecteur diſtinguera 
aiſement ici, qu'on 
veut lui faire recevoir 
de pures conjectures 
pour des faits cer- 
tains, & de ſimples 


poſſibilitès pour des 


deſſeins averes. Dix 
pages d'une vaine dé 
clamation, ne vau- 
dront ja mais le plus 
petit fait, prouve en 
quatre mots: & pour 


bien dire, M. de Sul- 
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qu'il ny eut plus moyen 
de reculer. N ie e 

It n'ya aucun avantage pour ! Etat, 


retabliſſement des 


Jeſuites (6) en France, qu'on ne 


ly ne prouve ici que ſa 
paſſion& ſon animo- 
ſitè contre les Jeſui- 
tes. Ce qu'il avance de 
fer & de poiſon, fait 
horreur a rapporter » 
& ſeulement à pen- 


ſorti que de la bouche 
d'un Calviniſte & 
d'un cruel ennemi : 
mais il doit d' autant 
moins nous ſurpren- 
dre, que M. de Roſ- 
ny SEtoit ſolemnelle- 
ment engage envers 
le Roi d'Angleterre » 
d'agir & parler de Ja 
ſorte, lorſqu il ſeroit 
quel ion du r&rablifle- 
ment des 
pour Pinter&: de la 
cauſe commune, qui 
etoit PHereſte , & 
dont il étoit un des 
plus zEles Partiſans: 
comme le Roy de la 
Grande Bretagne, 
Etoit un des ennemis 


PEg iſe. 


les plus déclarés de 
| 


—— 


, 
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fer 3 & ne peut - ètre 


Jeſuites 3 


— — 


. 


— 
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puiſſe ſe promettre de tous les autres 
1604. Ordres Réligieux: & les Jeſuites ont 
de plus des raiſons particulicres d'ex- 
cluſion, fondees ſur les inconveniens 
qui ſuivent de leur etablifſement dans 
ce Royaume. Ces raiſons & ces in- 
-conveniens ont rapport a quatre 
Chefs, dont on va d'abord fentir 
toute. Vimportance : la Religion : la 
Politique exterieure: la Politique in- 
tèrieure, ou le Gouvernement du 
dedans du Royaume: enfin, la Per- 
ſonne du Roy. EN,” , 
Ce qu on peut dire fur la pre- 
miere : ce'ſt que union & la paix 
entre les deux Religions dominantes 
en France, paroiſſant aujourd'hui, a 
oy = ſeul vrai 8 
ſur lequel doit sap puyer le ſyſtème, 
quon ſave dans le Conſeil 1 kes 
droit ſuppoſer, en faveur des Jeſuites, 
qui ils my e ces vues: mais c'eſt 
ce qu on doit attendre d'eux , moins 
que de toute autre perſonne, qu'on 
puiſſe ĩimaginer. Le premier de leurs 
Statuts les aſſujettit ſi aveuglẽment a 
leur General , ou plutòt au Pape; 
{ 7] que quand ils auroient perſon- 


. (7) I faut remar- l' Article de inſtirut 
quer par rapport 41 des Jcluites , qui re- 
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it nellement , ſur cet article, les inten- 
1 tions les plus droites & les plus paci- 1 994: 
18 fiques, ils ne peuvent ſe mouvoir que 
1 garde la N Par cette ſoùmiſſion 
* aveugle a leur Gene Jon obèiſſance, on en- 
'C ral, que par cett2 ſon | tend encore 25. Le 
ir miſſion, ou obeiflan |} quatrieme Vœu que 
ce aveugle, on en- font les Profès de la 
a tend 1% Le Vceu] Compagnie, & qu'ils 
= qu'ils font a pres deux | ajoũtent aux trois 
u ans de Noviciat. Or | Voeux ordinaires de 
ce Voeu eſt preciſe- | Religion. Or ce qua- 
11 ment comme celui de] trieme Vœu ne leur 
tous les autres Reli - impoſe d' autre obli- 
4 gieux. La nature en] gation, par raport 
| eſt partaitement la{au Souverain Pont fe, 
X meme 3 & on ne re- | que celle de lui obtir, 
'$ commande chez -les|Portqu'tl- leur com- 
a Jeluites, que la ſoũ-mandera d'aller tra- 
miſſion, l'obèiſſance, I vailler au ſalut des 
1 que les SS. Peres pre- j ames dans les Miſ- 
b choient aux fidcles|fions, En voila toute 
F qui ſe conſacroient la ſubſtance; quoi- 
g plus particulitrement j qu en diſent une infi- 
'» au ſervice de Dieu. | ane de perſonnes ', 
Au reſte, cette obtif- | qui repreſenrenr tous 
15 ſance ne doit ęètre] les jours ce Vœu, 
| aveugle que ſur des] avec les traits, les plus 
n points de perfection ſodieux ; & qui en 
2 & d'obſervance Re- prennent fans: ceſſe 
3 ligieuſe : elle ne peut | occaſion d'invectiver 
* jamais déroger aux] contre la Sovieté: In 
5 Loix naturelles, a] /uper promitto pecia- 
=o celles d'inſtitutionDi lem obedientiam ſum- 
| "= egg ro" 168 mo Pontiſici, 3 Miſ-- 
nt cllailzque, d' inſtitu | ones : V Deplus, je 
6 tion Civil ; — ne ſpé 


bon ordre des Etats. 


» Clale obcliiance au 


% 


1604. 


renferme quatre cir- 


& que l'on peut voir 


titut des Jcſuires, ou 


110. Mcxomers 


DE SULLY, 


par l'intention de ces deux ſupé- 


rieurs; dont l'un, 


qui eſt le Pape, 


peut nous faire beaucoup de mal; & 
autre, qui eſt leur General , eſt tou- 
jours un Eſpagnol nature], ou Crea» 
ture de Eſpagne. Or on ne peut pre- 


» Souverain Pontiſe, 
» touchane les Miſ- 
» fions » C'eſt en 
ces termes que le 
Vu eſt exprime , & 
qu'il eſt prof-re. 11 


conſtances, qui en 
font toute &tendue 


— —„— 


dans le Livre de l'inſ- 


dans ſon abrege , im- 
prime a Bruxelles, en 
1690.Part.3 ch. 3. ſect. 
3. Ces circonſtances 
ſont ; 1. Il eſt dẽfen- 
du aux Jefuites de 
ſalliciter par eux- 
memes, ou par quel- 
qu' autre, le Souve- 
rain Pontife , afin 
qu'il les envoye dans 
une Contrte plutòt 
que dans une autre. 
2. Ils doivent obké ir 
ſoit . qu'on les en 
voye , ou chez les 
Turcs, ou chez les 


autres Inſidẽles, dans I cles. 


les Indes memes ; 
ſoir qu'ils ſoient obli- 
g6&s» d'aller travaillec 
2 la converſion des 
Hereriques, & des 
Schiſmariques, ou a 


| la Perfection des Fide- 


les 3. Ils doivent par- 
ir promptement, au- 
tant qu'il dEpendra 
d'eux , fans excuſe & 


fans délai. 4. Ils ne 


peuvent point éxiger 
de Viatique : mais ils 
doivent Erre prets 
d'aller a pied ou 4 
cheval, avec de Far- 
gent ou ſans argent 

ainſi que Sa Saintet 


le jugera convenable; 


ne conſidè tant que le 
plus grand ſervice de 
Dieu. Un pareil Vœu 
a· t il dequoi autoriſer 
tout ce qu'on a Ecrit , 


tout ce qu'on a dit 3 


ſon occaſion, d'inju- 
rieux contre la Soc e- 


te depuis deux ſic⸗: 
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ſumer que le Pape & ce General des 
Jeſuites, voyent jamais de bon eil, 


ja Religion Proteſtante marcher ſous 
ſes Bannit᷑res particulitres. 11 arrivera 
donc quę les Jeſuites, imbus de mas» 


ximes Ultramontaines, adroits d'ail- 
leurs & intelligens, & pour comble 
jaloux de donner la Victoire à leur 


Parti, feront un Schiſme perpetuel 


dans le Peuple, par leurs Confeſſions, 
leurs Predications , leurs Livres 8 
leurs Diſcours: don 


du Corps Politique, qui tor ou tard 
reproduira les 8880 Civiles, dont 
on vient de ſortir. 

IL ne ſont pas moins capables de 
ſuſciter des Guerres Etrangeres; c'eſt 
le ſecond endroit, par lequel la bonne 
Politique Soppoſe à leur rappel. Le 
Pape parte d inclination pour IE. 
pagne, qu dependant malgre lui de 
cette couronne, ſur-rqut depuis les 
dernieres invaſions qu'elle a faires en 
Italie: les Eſpagnols n'ayant de vuey 
que pour la deſtruction de la Monar- 


chie Frangoiſe : les Jeſuites ljes avec 


run & Fautre, par principes, par ha- 
hirude, par Religion : que conclurrg 
de tout cela? ſinon que la Francg 


| najtra une altẽ- 
ration entre les diffterens Membres N 
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* Z 


aura dans ce Corps, un Ennemi , 


renverſer. La Religion rentre une ſe- 
conde fois dans ce motif: en ce 
les Projets de Henry pour la gloire 
& la tranquillite de toute Europe , 
demandant qu'on porte quelque jour 
en Italie, une Arme capable de tirer 
le Pape, & meme malgre lui, des 
entraves otr le tient la domination 
Eſpagnole; & que ce Prince s'aide 
dans ce deſſein, des Puiſſances Pro- 
teſtantes, ſans leſquelles on ne peut 
rien contre l Eſpagne; les Je ſuites ne 
goureront jamais un Plan de Politi- 
que univerſelle qui rendra les Pro- 
teſtans neceſſaires , & les affermira 
„ 
Plutët que de voir un pareil deſ- 
ſein Fexecuter; c'eſt le troĩſiẽme mo. 
tif: plutõt que de paſſer à la haine, 
qu'ils'ſeroient obliges en ce cas, de 
prendre contre IEſpagne: ils cher- 
cheront à conſumer les forces du- 
Roy, contre ſes propres Sujets. Un 
mal preſquauſſi grand dans Finté- 
rieur du Royaume, c'eſt que leur 
acces auprès du Prince, & les facilités 
qu'ils trouveront à diſpoſer de ſon 
autörite, leur feront commenter une 
autre 
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autre eſpecę de guerre contre les 
Miniſtres & toutes les Perſonnes en 


place; ſur le ſoupgon -qu'ils [n'entre- 


ront pas dans leurs ſentimens. Je me 
mis moi- meme, du nombre de ceux 


— 


1804. 


"_ 


qui ſeroient les premiers ſacriſiẽs 3 ces 


nouveaux Favoris. 

Enfin Sa Majeſté n 'avoit-elle pas 
fait elle-meme une cruelle épreuve 
de leur haine, fans leur ouvrir encore 
une nouvelle voye au fer, & au por 
ſon 2 Erjignoroit-elle les raiſons: qu a- 


voĩent les Jeſuites, de lui ſubſtituer 


au Trone de France, un autre Prin- 
ce, qu'ils puſſent ſe flater de faire 
concourir plus facilement dans leurs 
projets, tant généràux, que parti- 
culiers 7 5i elle. en doutoit encore, 


' offris de lui en donner la preuve, 
dans un Memoire qui m'ayoit été 
adreſle de Rome, contre le Cardinal 
d' Oſſat, dont je parlerai dans un mo 


ment: & je me contentai d'$jouter 
encore quelques reflexions, que me 
fournit ce Memoire. 

Le Roy me répondit, qu il yerroit 


volontiers cet Ecrit, & il m'ordonna + 


meme de le lui communiquer : mais 


il demeura ferme dans ſon deſſein, 


contre toutes les raiſons que je pus 
Tome V. 


— 
1684. 


| yer ] Eſpagne 
uines e la Moner: 


11 4 MTSCo ATB 


lui rapporter. Il me dit, 


DE Sorrr, 
a un dif- 


cours, dont il voyoit que javors m- 
dite de longue main toutes les par. 
ties; N n'#voit/que dex cheſes à op- 


830 la premiere, 


ettarit que les 


i n'etoit 
0 tes ſe en 


3 a FEſpagie; la ſeule Puiſ- 


fice, 
reſſes, 100 
deteſtẽs pr pre 
jus Sits av 


qui les avoit/ recherebs & ca- 
u' is Et dient meprifes ou 
cher Par dont ailleurs: & 
trouve e meme agb. 


ment en Franee, ou t on le leur pro- 


ruroit aujourd' hui; 


Is oublterotent 


bien (8 ) TEſpugyie. 8 _—_ 


genie puter aux, Je. oa port inrirge« gel 


cetrips 4; je remar- 
ye 9 que 
e jngeoit. 
5 Aiſpo one 
15 Leere a 'a- 
Fenir, 
gu ils ont rendus à la 
rance, ont fait tom 
Per abſolument ce te. 
roche, qu'on trouve 
ſouvent dans la 
douche des efinemis. 
u'ils avolent alors. 
avoir chercht᷑ a tle- 
fur les 


Les  ſervices|3 


e Htta 
avoit rendus 


gets 1G; les 
Li- 


gueurs; 'c*Eroit la ſi- 
tuation preſente des 
affaires ka Reli- 


ion. Sls, crutent , 
par une ſuite de her- 
reur, qui leur Etoit 
cottimune avec laSor- 
nine & la [pliipart 
des meilleurs Fran- 
bois, devoir chercher 
de Pappui au- — ik, 
ce n' etuit pbint qu ils 
tuſſent ennemis de la 
Nation, de la ae 


ie Flange, u re. 


tte erat; 0 ell, quis 


Dre EARS ait.o.cli. ie. 


»* 1 
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avdit pour garant de cette yerite, ainſi 


le lui avoit avouẽ conſidemment, & 


en meme temps confirm gu nom de 


toute la Societé, par les ſermens les 
lus terribles; ſe ſoumettant, pour 
ui & pour tous ſes Confreres, a-erre 
regardes, {i la choſe narrivoit pas, 
comme les plus inſignes Traures. 


e ine nnd Trek 3 ., JHSIOD 
ctoyoient ces Tela- tes en Eſpagne, com- 
tions neceſſaites, pour me trop zelepour tk 
ſouteoir les inttrets I Fxance, candis qu'e 
de la Religion: c'eſt I France, on faiſoit un 
qu'ils simaginoient | crime de leur, liai- 
mal à propos, comme ſons rrop'Etroires a vet 
pluſieurs Catholiques þ1'Eſpagne:” Ce fut en 
qu un excög de /zHle beffer Je. Cardinal Te- 
aveugloit, qu'il toit let, Jeſuite Elpagu 
permis de tout entte- quf tra vailla le p 
_— pont la de- Mficacement a obren 

nſe de la Fot : en- habſolution de Henry 
core gardérent - 11s IV. &:a fa riconcilia- 
plas de metures „tion avec le S. Pere: 
qu'un grand nombre f ce qui eſt ptouve pat 
dlauttes 5 puiſqu ils (Jes Lettres du Cardi- 
ne , parurent point nal d Oſſat „depuis 
dans Paris, les jours 1595, Juquien 1683. 
des Baprieades ; & Voi ce qui pi ida 
qu'on ne les vit point |-*Eſpagn? & Philip je 
aſſiſter a la Proceſſion | 11. contre les Jẽſuites, 
ridicule & bizarre de | contte le Pere Aqua- 
1509. Hiſtoire de Fran- viva leur Gencralsa 
ce du Pere Daniel. Tom | qui Eſpagne ſuſcita 

Autre obſervation | par cette raiſon, tou- 
a faire : Ceſt qu'on | re ſorte d affaires. 
perlccutoit les Jelulj “/! 

F ij 


- 


———— 
* 


5 5 | 
quelle me le dit, le Pere Mayus.,qui 1604. 


1004. 


froient pas 


115 MzstornEs Dr Sbfry, 
Henry ajoũta, que tous ces ſer- 
mens & ces promeſſes ne me ferme. 
apparemment ſi bien la 
bouche, que je ne trouvaſſe encore 
quelque choſe à repliquer contre ce 
premier motif: mals que le ſecond 
devoir le faire. Il le dẽduiſit de ſon 
propre interẽt, & de la conſervation 
de ſa [] Perſonne; qui; lui perſua- 
doient, diſoit-il, vl devoit rece- 
voir en grace les . A & meme 
les bien traiter; parce que il les r6- 
duiſoit au deſeſpoir, en leur 6tant 
tous les moyens diobtenir leur retour 
en France; iln avoit rien, à quoi 
[ef ne ſep ad | 15 lui 19 7 cré⸗ 
it; l les reſſaurces de ces 
ne Foe 42 oint Sa Ma- 
jeſte traita fort au long; pour me 
faire convenir, comme e le en paroif- 
ſoit convaincue elle · meme que mal- 
gre toutes ſes précautions, 
roit à cette Societe, toute bannie 27 
floignte qu elle ſeroit, mille moyens 
darrenter ala vie ce qui jetteroit ce 


153 AI el enn. 


il reſte. 


19) 'Veintre-ſaine- | [ 


gris! diſoit Henry IV. 
à ceux Fn tachoient 
de le diſſuader de rap. 
peller les jeſuites; 


y me repondez-yous 


(© 


„de ma Pettontis 2 
„Ces paroles fer 
» moiĩent la bouche a 
„tout le monde. » 
V. de la Hibliot. dn 


Rey, vol. 90% %% 
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Prince dans des 'apprehenfjons con- 
tinuelles y qu'il vouloit:s'cepargner; II 
conclut par cette parole de Jule: 
Ceſar, Qwil vant beauronp mitux 54. 
2755 (10) — fois, à ceux dont 
an ſi det; que d adi à fe pricun.- 
nonner dae vr 
Je oompris par ces paroles de Sa 
Majeſte party teal whe] elle les 
pronotiga;) qu'elle g6toit: decidee fur 
le retabliſlement des Jeſuites, & que 
rien ne len pouvoi dẽtourner: ainſi 
aui lieu de nouvelles objections, que 
faurois encore pu lui faire, en très- 
grand nombre, & tres-ſolides z je lui 
dis qu il me ſuffiſoit quelle eũt paru 


faire dẽpendre la ſüreté de fa Per- 


ſonne; & le bonheur de fa vie, du 
rappel: des Jéſuites, pour m'y faire 
travailler zvec autant & plus de zcle, 


que La- Varenne mme & qu'elle en | 


auroit des preuves,; des que le Con- 
ſeil ſe raſſembleroit. La joye parut 
ſur le viſage de ce Prince, en m'en- 


(10) 1#fidias.undi- j mort la moins pré- 
gue imminentes ſulire | ye eſt la meilleure 3 
ſemel-. confeſtim ſatius comme il y à dans le 
eſſe; quam cavyere ſom | texte des anciens M- 
per dit Suctone: ce, moires, & qui ſe 


qui ne ſigniſie pas. | rapporte mieux à ce 


dout-4. fait , que la dul Prcdd s. 
| F ü 


1604. 


| 
( 
g 


* - 
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D [endane-parldtainſ.. Et ab que ce 


que je lui faiſois ne demeu- 
rat pus ſans rècompenſe, loin qu il 
retoinbãt ſur moi, comme j; avois pa- 
ru le craindre ; il me promit en ce 
moment deux choſos,; ſut ſa parole 
royale. Kune, que ni les Jeſuites, ni 
perſunne au monde, ne lui feroĩent ja- 
mdis: declarer la guerre aux. Proteſ- 
tans; à moins que je ne la lui con- 
feillaſſe moi· meme: autre , que rien 
ne ſeroit capable non plus de lui 
faire 4loigner de fa perſonne, un Mi- 
niſtre dant il ſeroit ſatisſait, de quel- 
que: Religion qui il far ; fur- tout, 
„ aJoara ce Prince, avec une familia» 
v ritè tout -à . fait obligeante, un 
» homme, dont je dirais uolontiers, 
v ce que vous me diſisa I autre jour, 
v que Darius diſoit de ſons ( bx" th 
„ pire. „ I, neaffirras encore, qu il 
alloit travailler a faire paſſer dans 
keſprit des Jeſuites, tous les ſenti- 
mens qu il ayoit pour mor; & que je 


(17) Zopite, Sa- 
trape Perſe, stant 
fait couper le ner, 
les oreilles & les 16- 
vres, pour faire reuſ- 
fr un ſtratagẽme, qui 
mit Darius en 


ſion de la Ville de Ba- 
bylone ; ce Prince 
ævoit coutume de dire 
depuis, i et den- 
ne vingt Babyldnes „ 


pour un Zopire z Hero» 
dote lip. 4 
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connoitrois avant quiil, füt pgp , de 
gels. unde i leur apprendoit A 
e comporter à mon gar. 

Je ne ſcais s il g'y travailla pas das 
le meme jour: car je regus le lende- 
main matin, une vice. de La- Va- 
renne, qu. me demanda la grace 
qu'un Jeſuite , qu il m aſſura Erre en- 
core plus. Frangois d'inclination qua 
de nom, vint me baiſer les mains. 
Je répondis à La- Varenne, qu il a- 
voit Pan que tout le monde ętoit 
bien regu cheꝝ mi, & que les Eo- 
clefaſtiques en particulier, ne 8 f. 
toĩent jamais appergus de ma Relise 
gion, que par le devoir que je croyois 
quelle mimpoſoit, de les mieux traits 
ter encore: ſans tout cela, que ls 
caractere, dont il me depeignoit ce 
Jeſuire , lui rẽpondoit qu'il ne ſeroir 
point refuſe, à ma porte. Ce Jeſuite 
Fraugois, etoitlePere (12) Cotton, 


— 
— . 


(rz) Pierre Cotton, 
ne en 1564, 4 Ne- 
ths wii ee 

es plus diſtingutes 
du Forez. II ye bees 
coup a changer à l'i- 
dee que l' Auteur 
chetche à nous en 
donner ici & ail- 


leurs. OC toit un hom · 


me de beaucoup d eſ- 
prit , & ſinguliére- 
ment douè du don de 
la parole, & de tout 
ce qui fait reuſſir 4 
plaire „Le Roy, dit 
»1a Chronologie Sep- 


| »renaire ,-Te nate 1 


»telle affection, 
vſitit quei 1'efit- va 
Fiiij 


1604. 


120 Mios Dr Sur try, 
— | U 


qu'il m\amena''d$s le jour ſuivant ; 


comme je ſortoĩs 


pour donner mon 
Audience ordinaire 


rès le diner. 


Jen fus abordé, avec toutes les dé- 


* £34449 


SY , -\ 
qu incdntinent il ne 
| „ ſe taiſoit rien "Ul 


any Tur appelle..1l 
31 2 a* Foals: 
Sbleau';'' puis- apres 
v dans Paris, od iln'y 
veut bonne Taroiſſe 
22qui ne l'ait déſité 
22 our ;-& de fait auſ- 
1 ſi il a une grace. at: 
ttrayante, gufon ne 
23 b 8 8 ar de 16. 
acouter. 
Il penſa ètre aſſaſ 
ſiné dans ce meme 


temps, par des 5 


de Sa Majeſt, qui lui 
dannerent -plufieurs 
coups d' pe, com- 
me il yenoit en car. 
roſſe au Louvre; par- 
ce que quelques Sei- 
gneurs de la Cour s- 
tant plaints au Roy, 
que ces Pages crioient 
en le voyant paſſer 
Vieille laine 5 viei l c- 


ton ( eri de Paris). 


ce Prince en avoit fait 
fouetter quelques 
2. Il auroit meme 


fait punir cet aſſaſſi- 


Everité, fi le pere 


Cotton n'avoit inſ- 
tamment pri Sa Ma- 
jeſtẽ de leur pardon- 
ner: ils furent ſeule- 
ment chaſlts de la 
Cour. » Le Roy , 
„dit le meme Ecri- 
nvain, en augmenta 
vencore les fayeurs » 
aqui il faiſoit aux Je- 
>>ſuites; II voulut 


ſoméme donner un 


Rvecht au Pere Cot- 
27 ton ,, qui ſur cette 
Hoffre, fit un trait 
„ d' ttat, qui eſt r- 
venu au bien de fon 
„Ordre, a ſcavoir de 
„ ne pas Faccepter. 3» 
La Chronologie Se 
tenaite / auroit parle 


elle avoit dit que le 
P. Cotton ᷑toit obli- 


:| g6 6&rroirement de re- 


er Eyeche,que le 
Roy lui offroit, & 


quſil le refuſa en ef- 


fet, & en vertu de 
cette obligation qu il 
avoit contractè e: car 


les Jeſuites font un 


Nat ayec beaucoup de 


* 


plus éxactement, ſi 
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monſtrations poſſibles de veneration _== 


& de reſpect: il ny eut ſorte de 
lou 
m'accablar, ſur mon eſprit, ſur mes 
ſervices, & auſſi ſur la Fler 
qu'on lui avoit afſure , diſoit- il, que 
j etois diſpoſe a accorder à fa. So- 
ciẽtẽ. I entremeloit de frẽquentes 
& profondes inelinations, ſes aſſũ: 
rances rłiterées qu il me f. 1 
reconnoiſſance, de deyouement , & 
d'obéiſſance. Je ne demeurai pas en 
reſte de complimens & de ceremonies, 
Je m'etudiai a ne rien omettre de tout 
ce que je jugeai convenir à la per- 
ſonne & aux circonſtances preſentes, 


1 ” 


Voeu exprès, de re- p. Matthieu parle auſſi 
noncer a ces Dignites | du Pere Cotton, avec 
Ecclẽſiaſtiques; & ils] de fort grands tloges; 
ne peuvent mème ] tom. 2. Liv. 3. Henry 
etre diſpenſes de ce IV. le prit en cette an- 
Voeu ;, que par le nee pour fon Con- 
Souverain Pontife. Lef feſſeur, par la retrai- 
Pere Corton ; à en ju- te de Rene Benoit, 
er par fa vie, qua] Cure de Saint-Enſta- 
crite le Pere d' Or- I che: & il Exigea , dit- 
leans, toit trop Reli · on encore, que la ſu- 
gieux pour ſe con -| periorire du College 
duire dans le. refus] de Navarre, qui avoit 
qu'il fit, par d'autres| tonjours &rE&'artache 
vues que par ces prin · ¶ à la qualitè de Con- 
cipes de deſintereſſe j ſeſſeur du Roy en 
ö A 9 "49 ; * 1 FT | 


anges & de Hateries, dont il ne 


1604, 


122 Mrwoftrrs DESuLLY, 
— Le lendemain, le Conſeil toujours 
1604. compoſe des themes perſonnes, fe 

raſſembla pour la ſeconde fois. Jamais 
affaire fie fut ſi prompremenrexpedice: 
fans me jetter dans un grand Etalage 


de vaines raiſons, je dis ſuccinctement, 


que les Jeluites fuſſent retablis en 
France. On éxigea deux le ſerment, 
qu' ils prendroient tous les ſentimens 
de bons Comparriotes, & qu ils n li- 
rolent point de (13) Provincial, qui 
ne füt Frangois. Ils jurerent; & tout le 


. 113 Je ne-yeis pas Majeſts ; our lui re- 
il ſoit fait mention Trine dels conduits 


ue la conjoncture preſente requeroit 


dans les Lertres pour 
ta rehabilitation des 
Neſuites, de cette Elec- 
tion d'un Provincial 
Frangois, dumoinsqu'. 
implicitement.. Voici 
tes conditions qui y 
font exprimtes: que 
les Jeſuites ne pour | 

| Tont fonder aucun 
College en France 
fans la permiſſion du 
Roi ; qu'ils ſeront 
tous naturels Fran- 


de tous les autres: 
qu'ils feront en en- 
trant dans je Corps, 
certains ſermens en- 
tte les mains des Of- 
ficianx de ne point 
attenter à ſa Perſon- 
ne z de ne ſa meer de 
rien, au déſavantage 
de Etat & c: Quils 
ne donneront attein- 
te, ni: aux Joix du 
Royaume, ni a la Ju- 
riſdiction des Evt- 
ques ni aux droits 


ois: & quil n'en 
a ſouſſert aucun au 


tre dans le Royaunie: ¶ varſſtẽs & Quils 


qu'il en N ſidera can: ne pourtent precher , 
tmuellement un prꝭs ¶ ni adwiniſtrer les Sa- 
de la perſomne de Sa- Ictemens dans aucun 


* * * 


ah * * 


8 e 29 2 ö 
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Approbation expreſ- 
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Dioceſe, que de raven 
de FEv&que Diocè- 


fain : qu on leur reſt | 


tuera ce qui leur ayoit 
tte Ore; mais qu'ils ne 
pourront rien acque- 
rir de plus, ſans une 


ſe de Sa Majeſté; non 
plus que prætendre 
— avec leurs 
arens, les ſuccei bans 
& biens de famille. 
Les Villes de Lyon & 
de La Heche toient 


rmettoit de $ ecabli 
e nouveau. Celles q 
ils tient fondòs par 
ci- devant , y ſony 
enonctes au nombre 


d'onze: 
5 


2 5 * — R 
Tobthon * Le - Puy: 
en-Velai, Aubenas & 
Beziers- Il eſt permis 
— De-Thou de ſe 
ndre qu'une 
tie de ces —— 
ont Er6 depuis annul- 
Kes z* mais non pas 
ben prendre droit 


palle fut mis en qubli, Je m ajouterai 
rien de plus, ſinon, que je me tins ens 
relappe pendant tout ce temps- la; & 


de dire qu ils ont man- 
que à les obſerver. 
Quant ace General 
Etranger qui fait tant 
de peine a M. de Su 
1y ; on ne pouvòit è 
ger. d'ods nan 
euſſent jamgis qui ne 
füt Fra f Na, 
tion; Election de ce 
Gen ral ſe faiſant pat 
diyers Membres de la 
Societe , deputẽs a cet 
effet, & qui ſont pris 
:des diffexentes Nas 


P 
| gird de ce Bleticn 
n'y a rien de reglé; 
ni par les loix, 181 
* 


les pratiques de la 


. cietk; | rg le Sujet 
) ch, Agen , en doit chouſit 1 


C'eſt-a-dire , que tout 

1 „ au'on juge 
propre à cet Emploi, 

Frangois, ou autres 
peut y parvemit; par- 
ce que la choſe de- 
pend d'une Election. , 
qui eſt ꝓleinement lis 
bre. Si Lavant dernier 
Senbral he fut pas le 
P. d' Aubenton, Fran- 


contre les Jeſuites, 


- g 


F vj 


iv 284 EA hin bt 


. 


Mrwoixzs Dx SVLLY, 
10 oy me conduiſis avec une extreme 
circonſpeRion „ſoit par rapport a 
cette affaite , ſoit à Vegard du ſen- 
timent du Pere Molina ſur la Grace, 
qui fut rendu public cette année; 
ſoit enfin ſur quelques Propoſiti tions 


de trois Jefuites , dont le Pour & le 


Contre furent debattus avec beau- 
coup de chaleur, & ſur- tout celle- 


ci: qu'il weſt point de foi, que le 


Pape ſoit le Sueceſſeur de Saint 
Picrre: ; & que la Confeſſion peut ſe 
faire par Lettres. Les Jeſuires ſenti- 
rent en cette. ocfalion., le  beſoin 
N85 ayoient des, que Tautorité 

oyale intervint en oe! fayeur, fi 
On, 115 avoit Jivres au Parlement, 'A 
la Sorbonne, aux Univerſités, &c au 


plus grand nombre des (14) Eveques 


& des Villes du Royaume ; leur Doc- 
trine n'y-auroit pas jettẽ de prolon- 


1 55 2 191231 06 5 2900. 


$a Majelts Carholi nous apprend au con- 


bue ;; c eſt que les A. traite, que les Ittui-· 


ſuites Francois, .cux- | tes furene demandés, 


meme; s˙ oppole- auſſicbt apfès leur 


rent. Le Pere Charles rappel, par- pluſieurs 
de Noyelle qui J &toit Valles, Eveques, cc. 
en 1687, eto un 158. fol. 438. » C*E- 
Gentil he nme d' Ar- nnoit, dit encore 
tois, nd Roi de * PEiflorien Mat- 
France.” 165: * thieu, ibid. p. 606. 


* Le Seprenaing | Ie commaun det 


Q ty —— A wet „ 
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des racines: mais le Roy n'allonna 
pas ſes nouvelles Creatures: il leur 
donna mème a la ſollicitation de 
La- Varenne, fon Chateau de La- 
Flèche, où ils eurent bientot un 
beau College. | | 

Le retabliflement des Jeſuites fur 
un vrai triomphe- pour Villeroy , 
Jeannin, Du- Perron ,* & ſur- tout 


pour dOffat , qui ne les avoit point 
oublies a Rome, où il refidoir: tou- 


jours pour les Affaires de Sa Ma- 
jeſte, Ceſt ici le lieu de parler du 
Memoire, qui me fut adreſle d'Iralie, 
contre cette Eccleſiaſtique, & dont on 


vleur vie, qui Sac. 


»des Catholiques de 
„les revoir: leur ab- 
„ ſence ayant fait con- 
»noltre le bien & le 
» proſit de leur pre- 
»fence , en Plaſtru- 
uction de la Jeuneſſę, 
„& au maniemenr 


» des Conſciences . | 


»Leurs ennemis.n'eu-- 
»rent point de priſe , 
»»ni ſurTeurs mœurs, 
»ni fur les ations de 


»cordent ſi bien a 
vleur doctrine, qu'il 


nrompe Fharmonie: 
„leur coeur. & leur 
„langue éẽtant mon- 
»res au meme ton, 
„&c. cc Cet Ecrivain 
en avoit deja parle 
dans les termes les. 
plus avantageux, tom. 
2. liv. 2 pag. 170: & 
ce qui le rend moins 
ſulpet , ceſt qu'il 
-voit en lui mème, 
quelque demèlé par- 
ticulier avec cette So- 
ciete 3 comme on Ie 
voit au meme; Livre 


ko. 4. MS. 4. 


» ry a un ſeul mau- 
2 vais accord qui en 


3. fag. 681. 1 
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vient deFoir que javois: deja entte- 
Ce Prince ᷑toit alle. paſſer — 
ues jours du mois d' Avril a Chan- 
tilly, dont Fair pur, le ſéjout agréa- 
ble, la chaſſe commode, joints aux 
autres délaſſemens de la campagne, 
parurent a ſes Médecins, neceflaires 
pour fa ſane, Sur quelques Lettres 
que je lui Ecrivis , & dans leſquelles je 
ne pus me diſpenſer de lui marquer 
que ſon abſence laiſſoit indeciſes un 
grand nombre d'affaires, il revint in- 
continent à Paris, quelque chale que 
puſſent faire ſes Médecins pour Bar- 
reter, Il fe ſouvint, le foir meme de 
ſon arrive, du Memoire en queſtion, 
& me le demanda: il ne faiſoit que me 
preyenir , mon deſſein &tant de le lui 
montrer ce jour-la. Je le tirai den- 
tre mon habit & ma camiſole, & je 
le lui laiſſai Examiner à laiſir. Je ny 
avois rien changé, ni rien ajoũte ; 
except peut -tre quelques- refle- 
xions, dont cet écrit n'ayoit pas he- 
ſoin, pour attirer contre celui qui en 
mo 2 toute l indignation de Sa 
L Auteur de ce Meémoire, qui 
avoit eu ſes raiſons pour” ny faire 
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paroitre , ni ſon nom ni celui de la 
perſonne à laquelle il Fadreſſoit, Sat- 
tachoit a faire voir que d' Oſſat avoir 
prẽvariqut dans tous les points de fa 
Commiſſion; & qu'il ne Sen Etoit 
charge , que pour amener les choſes 
au point d obiger le Roy a entrer 
dans les vues des Catholiques Lis 
gueurs de ſom Conſeil, dont it toit 
Finſtrument, & à embraſſer un Pl 
de Politique, tout different de celui 
qu'on lui yoyoit ſuivre. Ce nouv 
Plan, où l'on dEcouvroit encore Ve 
prit de la Ligue , qui lui avoit donn 
naiſſance, confiſtoit a unir la France 
dinteret & damitie avec le Pape, 
IEſpagne , les Archiducs & la Sa- 
voye, contre les Puiſſances Proteſ- 
tantes de Europe en general, & 
contre les Retarmes de ce Royaume 
en particulier: à faire concourir Henry 
aver le Pape, pour mettre un Roy 
Catholique ſur le Trone de la 
Grande- Bretagne: à lui faire, aban- 
donner la protection des Provinces- 
Unies3 employer ſon autorité a ſou- 
en un mot, à lui faire adopter toute 
la Politique Autrichienne. & toutes 
les Maxiumes Ultzamopraines. On 


-_ 
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chargeoit les Jeſuires du ſoin de ſerrer 
tes nœuds de cette union, dont le 
fondemenr devoit etre le mariage des 
Enfans de France & d' Eſpagne: & le 
3 fruit, le derr ment du 

oy Jacques (15 * It 
- L'Auteur, pour prouver qu il wa- 
vangoit pas des accuſations ſi gra- 
ves, en vain declamateur, les juſti - 
fit par les Lettres mèmes de d Oſſat, 
tant 2 dont j'ai parle ci: devant, 
que pluſieurs autres qu'il avoit ra- 
maſſees ; par ſes diſcours, ſoit pu- 
blics dans Rome, ſoit particuliers à 
mon Frere , Amböſfadeur en cette 
Cour, & à d'autres. II dévoitoit le 
myſtere de ces dithcultes preſquꝰ in- 
ſurmontables, rencontr6es auprès du 
Saint-Pere, ſur Abſolution du Rye 
& fur le Mariage de Madame: 1 
montroit qu elles "Etotent venues! Fa 
d'Oſſat lui meme, qui pendant ce 


temps. la, pour abuſer plus unpunc- 


ment de la confiance de ſon Maitre, 
& pour prèvenit les reproches 4 il 
avoit ſujet d'en apprehender-;: 


; faiſoit oncendee 55 11 eton aer 


1. 419 Je ne vois rien en; nada dis ans les 
& ajoirer ſur, Fer Are arti- Noi c-devar 
cles, à ce que nous 
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* 


ſablement oblige de faire crore à 


Rome , que Sa Majeſte toit dans 
tous ces ſentimens; & qu'il n'eroir 
pe mediocrement embarraſle a Etouf- 


er les bruits, qui de temps en temps 


sy repandoient du contraire; . 

Il y a certainement en tout cect, 
un grand raffinement de la part de 
d'Offat ; il n'y en avoit guère moins 
dans les inſinuations qu'il faiſoit ſous 
main au Roy, que VEſpagne n'ayoir 
a ſon Egard que des vues toutes pa- 
cifiques; & que le Pape etoit pret a 
Sen rendre caution, Tout cela eſt ſi 
poſitif, & appuyé par Auteur ſur 
de ſi fortes preuves, qu'il ſe fait 
croire malgre la paſſion & la haine, 
qu'on ne peut diſconyenir qui n'ecla- 
tent de toutes parts dans cette PiE- 
ce, contre d'Offat, On lui reproche 
de trancher du grand Politique & 
de homme d Etat, lorſqu'il devroit 


rougir de fon ĩgnorance & de ſon in- 


capacité; & l'on ne veut reconnoitre 
dans cet Eccleſiaſtique, avant qu'il 
fur Ele ve à la Pourpre , qu'un Pẽdant 
& un Valet, (16) qui doit tous les 
\ (16) eines e dans ces 


juſtice & la fauſſere, | derniers traits, qu ils 
fe font voir {i ſen- I achèvent de derruire 
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1604. baſſeſſe de remper auprès de Ville- 


1230 Mnxonrts D Sully; 
differens deégrés de ſa fortune, à la 


roy, & de ſervir en eſclave, Vaver- 
ſion des autres Catholiques Ligueurs, 


la foi, qu'on auroit |} le Pour & le Contre 
pù ajouter à ce pre- doivent etre le plus 
tendu MEmoite venu | permis, parce que rien 


de Rome; contre le 
Cardinal d' Oſſat. Sa 
teconnoiſſance Vobli- 
a nommer en plu- 
eurs endroits M. de 
Villeroy, ſon protec- 
teur, & à faire une 
ptoſeſſion preſqu'ou- 
verte d' attachement 
pour lui : que peut - on 
conclure de cela? Rien 
certainement contre 
les qualitẽs de ſon eſ- 
prit, & tout en faveur 
de ſon coeur. On ne 
ſpauroit S'empecher | 
remarquer , que 
I'Futeur fait un Jus 
ſonfble du Principe 
de la Liberté de pen- 
ſer. II s'Etudis 4 le 
faire régner ſur les 
matitres de Religion, 
qui ſam preſque les 
ſeules od il ne doit 
pint etre admis; & 


n'eſt plus incertain, 
plus fortuit, plus ſu- 
jet à varier. 

Quant ala perſon- 
ne du Cardinal d Oſ- 
ſat; on convient qu'il 
ctoit de la plus baſſe 
extraction. Les uns le 
font Fils d'un Opèra- 
teur les autres, Ba- 
ratrd du Seigneur ds 
Caſſanabete; & Pau; 
tres, ce qui parott 
mieux fonde , Fils 
d'un Mardchal wh 
rant Diocè 
J Auch. I fur Precep- 
teur du jeune Sei- 
gneur da Caſteluau- 
Magngag, enfuure i 
alla a Rame en quali- 
te de Secretaire de 
Paul de Foix, & y 


de vint : Secteraire d 
Se Logs fe 


te „ Protecteur des 


il paroit vouloir l'ex- 


Affaires de France. II 


clure de la Politique, | fut encore Enveyè de 
qui eſt la chofe du Sa Majelt6 2 Floren- 
monde peus etre, od ce , Ambaſſadeur à 


Lover Diz-1n 77 MMF 777 
contre les 'Reformes.- I. Auteur; en , 
finiſſant ce Mémoire conjure cel 


entre les mains duque 


Lil doit tom 


ber, de le faire rem dans celle de 


Sa Majeſts. 


Miettant à part tout ce © quiil peut 


y avoir ꝙ outrtẽ dans cet Ecrit, qu vn 


voit blen venir d'un. ennemL declaré E 
il ſera toujours vrai , que d Oſſat = 
ſcauroit parer le reproche di ingrat & 


de calomniateun, 


par rapport à ſon 


Soupertin * 2 Gn- bienfziseur; * 


Ven Fm, 01 
» v e 

lui fut Gabe en 
1596, & en 1600 ce- 
lui de Bayeux, dont 
M. de Roſr lui oh- 
tint auprès de Henty 
IV. la permiſſion de- 
ſe demettre. M avoir 


deſſein de paſſer le 


reſte, de ſes; jours 4 
Rome ; comme en 
effer il y moutut, le 
13 Mars 1604, un 
mois apres la mort de | 
la Ducheſſe de Bar, 
age de 68. ans. Sa 
derniere Lettre, eſt 
celle qu'il écrivit 3 
M. de. Villeroy , ſtx 
jours avant ſa mort. 


2 he de VEdition quid 


e - 42 5 
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nous a donute 
Lettres de ce Cardi- 
nal. Il n'a eu garde de 
ne pas prendre le 
parti de cette Emi- 
nence, dans les peti- 
tes diſcuſſions qu'elle 
eut avec le Duc de 
Sully; & il avance, 
je ne ſcais ſur 
-fondement, que fi ce 
Miniſtre ne lui &ecri- 
yolt pas, C'Etolt pro- 
bablemenc , | parce 
qu'il ne vouloit 
Fappeller > Monſet- 
gneur. Note ſur ta 


— 


| 
| 


Voyez les autres 
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— qu'il ſaiſſe mème, ſans penſer. & 
1604. la poſtérite , tous les mayens: de le 


convainere de ces deux vices, dans 
les Lettres que ſa vanité lui a fair 
imprimer; lorſqu'il y traduit Henry 
IV. comme un Prince qui opprime 
16 Clergé, détruit la Noblefſe ; ruine 
le Tiers Etat; & ſe rend le Tyran de 
fon Peuple. „ . Aitor 8 
La veérité m'eſt pas moins bleſſce, 
dans tout ce que ſa bile exhale con- 
tre les Proteſtans. Que veus - il qu'on 
penſe des épithetes d' impies, d hor- 
ribles „ de deteſtables, de . 
&c. qu on y voit entaſſees pour 

trir un Corps, qui fait profeſſion 
de convenir avec lui - meme, dans 
tous les Points Fondamentaux de la 
Doctrine de Jeſus-Chriſt, & de ma- 
voir pas une moindre veneration pour 
tous les divins Monumens, ou ils 
ſont exprimts , le Symbole des Ap6- 
tres, le Decalogue-, FOraifon Do- 
\minicale en 

A Tegard des fautes purement de 


wary Certe raiſon de Pens ni 1 Hintz 

Auteur eſt bien foi- Peres, ni les Conci- 

ble: mais on ſcait| les, ni les autres ſour- 
ue c'eſt un des Points | ces de la Tradition 8 
e la nouvelle Doc-| de la Fi. 

trine, de ne recon- l 
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Politique: elles peuvent bien ne ve 
niy dans d'Oſſat, que d une vũe trop 1604. 
börnee ; mats elles ne ſont pas moins 
palpables. Dans le temps que les pro- 
jets ambitieuæ de la Maiſon dl Autri- 
che ſont, pour ainſi dire jiaffiches par . 
toute l Europe; il expoſe la France a 
en ẽtre la premiere Victime, en deta- 
chant delle ſans retoyr, tout ce qu el- 
le a d' Alliés, capables de la ſoutenir 
cofitre cette orgueilleuſe Monarchie. 

Ce qu'il y a de plus ſutprenant, Ceſt 
que cette Politique ruinenſe n'ait pas 
laiſſè de ſe communiquer, comme par 
contagion , a la plupart de ceux qui 
ſont employẽs dans ladminiſtration 
des Affaſjres publiques; & ce qu il y a 
en meme temps de plus triſte, c eſt 
ue. elle à ptévalu ſur la plus 

aine, mais la plus petite partie. 


Inn 


18) Il n'en eſt point] bien ſervir a juſtifi 
atrivs tous les mal- le taiſonnement 4 
hears ; que M. de] Auteur, qu'en ſup- 
Sully en - apprehen- | poſant '&xccution de 
doit: au contraire , ces deſſeins, dont Vex- 
Pevenementa ete tout tinction du Proteſtan- 
auſſi favorable à ce iſme en France, toit 
ſylteme, qu'il pou- le principal, remi- 
voit etre. Il eſt vrai; ſe en toutes autres 
& cette raiſon peut mains que: celles du 
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Elle expoſa Villeroy, dans le mois 
Avril de cvtte anne à un deboi- 
re des plus facheux; pour un hom- 
me eq place, Le Roy den partant 
pour Fontainebleau, od il avoit cou- 
ume faire ſa P que: & de. paſſer 
cette Fete ſolemnelle , pendant la- 
quelqye e otte, — 72 


Cargingl | ff Kiche- 
Heu; tr&s-dbu- a ces deux f. ſyl- 
teut, non ſeulemein] ties :oppoſts 3 15 
fild-ſuceds gen ſeroit ] Extcu 7 1. en 
| anGivl mais encore 11] pi . r 
une en eßtite de 4 ache 
eonſẽquence, — de ltlautre, celui de 
gute, el point 2 le .Calviniſ- 
jreplonge la France] me en France. I 
2 toutes les hor- pers ſemble qu aucun 
rents du — * PX ne »ptouve 
nfans de auſſi clairement que 
Gee i. celui ci, de quoi un 
ckelt ien ne flv ir pour: homthe ſeul capa- 
Tant pas en tout; les] Ble. Les Retigtonnai- 
vues qu*on attribue tes de ꝓrance, qui sc. 
aux 4'Offar , Villeroy toient fait tolErer , 
cc, puiſque toute ſa] apres trente ulis de 
vie il eut guerre avec perſecution 3 apics 
FElpagne; a connoiſ.ſ treme ans de repos, 
ce parſaite qu'il] fone ſubjugues", & 
avoir reſources] preſque tout d'un 
4 a laFran-! coup e e*clt que/d un 
„& qu'il avoit pui- I còte, il fe rrouva un 
Se, ſuivant toutes les Cardinal de Riche- 
apparences , en gran- lieu; & que de lau- 
de partie dans les Me. tre, il ne ſe trouva 
moires de Sully, fir plus un ame de 
Au nn & en Navarre. - © 
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elle toute affaire ceſſoĩit au Con- 
—— ſes Conſdillers juſqu au 
Dimanche de Quaßmodo : mais des 
le Vendredi-Saint / Il me rappella 
par une Lettre, dans laquelle il me 
mandott, qu'il venoit de decouvrir 
une trahiſon dans fa Cour, ſar la- 
quelle il vouloit conferer avec moi z 
qu'il feroit trouver à cet effet, des 
chevaux de poſte a Ablon , te jour 
de Paquez afin que je ne manquaſſe 
pas de me rendre à Fontainebleau, 
au ſortir de la-Cdne; ce que jExE- 
cutai ponctuellement. Voici dequdi 
il ẽtoit queſtion, 6 £9530 
Villeroy avoit à ſon fervies'un ,,;,oment 
Commis nommé Nicolas L?Hote. di: , Dus 
De Pere en Fils, cette Famille avoit Portal. 
tre attachee aux Villeroy: mais ce- 
lui dont il s agit ici, avant que d'en- 
trer chez lui, avoit été Secretaire 
du Comte de La- Rochepot, lotſ- 
qu'il eroit Ambaſſadeur de France 
en Eſpagne. L'Hôte qui avoit de 
VFefprit , mais un eſprit ports a Lin- 
trigue, ſe fit, pendant ſon ſcjour en 
Eſpagne , des intelligences avec les 
Secretaires d'Etat Eſpagnols, D. 
Juan Idiaques Francheſes & Prada, 
auxquels il decouvroit les ſoerets de 
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Ambaſſadeur ſon. Maitre. La-Ro- 
chepot ayant repaſſè en France, 
L'Hote qui ſe vit ſans emploi, de- 
manda a Villeroy, dont il étoit fil- 
leul, une place dans ſon Bureau, 
& fut commis par lui, au deEchiffre- 
ment de ſes Depeches : ce qui plut 


tres fort a L'!Hote, & lui donna les 


moyens de continuer encore plus ſu- 
rement, ſon premier métie. 
-.| Barrault (19) qui avoit releve le 
Comte de La-Rockdpor en Eſpagne, 


. Sappergut quelque temps après, que 


les ſecrets de fon Prince étoient 
Eventes a Madrid; & il ſe donna la 
torture, pour deviner de quelle part 
cela pouvoit provenir. Ne pouvant 


- | arreter les yeux ſut perſonne en 


particulier, il pria Sa Majeſté par 
un Billet ſimple, adreſſe à elle-me- 


- (19) Emeric Gobier | la gorge, er Pobliger 
de Barrault. On ra 0 a ldi demander quar- 
porte de cer Ambaſi> | tier, dans des tetmes 
deur, qu' aſſiſtant un tout a fait outrageans, 
jour en Eſpagne a une | il monta ſur le Théa- 
Comèdie, ot l'on re tre, & en preſence de 
preſentoit la Bataille | tout le monde, paſſa 
de Pa vie; & voyant | ſun Epte au travers 
un Acteur Eſpagnol , | du corps de cet Ac- 
tetraſſer celui qui re- | teur. Notes d'. Amelos 
| gp ane Francois I. ſwr &Ofſat, | 
lui meitre le pied ſur |... E 


inne, 


me, 
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me, de tenir pour ſuſpects tous les TEL 
Commis de ſes Bureau, & en par- 
ticulier, ceux de Villeroy. La choſe 
influoit juſques ſar nos autres Am- 
baſſadeurs dans les differentes Cours 
de I'Europe , qui <toient dans une 
ſurpriſe extreme, & ſe plaignoient. 
au Roy, ainſi que Barrault, de ce 
gue le contenu de leuss Depeches 
oit {gu dans. ces Cours, au meme 
temps qu ils les recevoient, ſouvent 
meme avant qu'ils les reguſſent de 
France, 7” 58 1. FU ; keit 
Mais ni eux, ni Barrault, ne 
pouvolent Penerrer plus avant; juſ- 
gu'a ce que Barrault ſe: vit un jour, 
abordè par un Frangois de Bor- 
deaux, 'refugie en Eſpagne, noms: 
me Jean de 'Levre , & mieux connu 
par le nom de Rafis, qu'il avoit por- 
te dans le temps qu'il ſervoit la Li- 
gue, dont il avoir ere Pun (20) des! 
boute: feu: & c'eſt pour cette rai- 
ſon, que n'ayant pũ ſe faire com- 
prendre dans VAmniſtie , il setoit 
vu oblige de paſſer en Eſpagne; 
ol ſes ſervices, qui conſiſtoient en 
quelques avis qu il recevoit encore 
(io) I/fitoile dit qu'il avoir été bun des 
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De de ſes Aſſociés en France, furent 
1504. récompenſis par une bonne pen- 

| ſion , que cette Cour lui faiſoit: ce 
i dura juiqu'a' ce que le Conſeil 

— ayant ſcu tirer d'ailleurs, 

des ſumiëres plus fures, que de Rafis; 

il s 'appergut , par le mepris qu'on 
commengoit a temoigner pour lui a 
Madrid, & par le retraachement de 

ſes gratifications, que ſon or6dit ve- 

noit 'de' tomber cout d'un coup. 11 

en penetra la veritable cauſe: GK a 

Vinſtant changeant de batterie, il 

ne s occupa plus qui à decouvrir quel 

Sit le Traitre — France — Ve- 

no ainſi senrichir de fon bien ; 
ne ai ſant point de doute que s iy 
rèuſſiſſoit, cette deconverte lui vau- 

droit fon rappel dans fa Patrie, qu'il 

nvoit point perdu de vue, & peut- 

Etre mieux que ce qu'on lui Stoit en 

Les gens nourris dans {intrigue , 
ont des talens pour ves ſortes de cho- 

ſes, que les autres mont pas. Rafis sac- 

coſta d un autre Frangots , domicilic 

en Eſpagne, nommé Jean Blas; qui 

| 1 comment I'H6te- avoit 
| abuſe de la confiance de fon premier 
Maitre. * frappe de cette ide, 


2582.8 2 ,DH 3 . 


LIVE Dix-STPTIEME, 139 
sattacha , comme par inſtinct, {ur 11 
cet homme : & stant fait inſtruire . 

r d autres endroits, qu'il toit ac- 
tuellement lun des Secretaires de Vil- 
leroy: tout loigné qu'il étoit, ſa 
ſeule penẽtration lui dévoila ce qui 
demeuroitcache à tant d autres, qui 
Etotent les Lieux- mèemes. 

Le ſoupgon qu'il avoit, stant 
tourne en certitude; il alla trouver 
Farrault , & lui offrit de lui faire 
connoitre le Traitre dont il fe plai- 
gnoĩt, & quitl. ſe donnat- bien 
de garde de le lui laiſſer ſeulement 
{oupganner : a condition, ſi ſon avis 
ſe trouvoit vrai, qu'on lui accorde- 
roit une abolition en forme, & une 
penſion honnete. Limportance, du 
ſujet fit que Barrault nhéſita pas à 
lui promettre fun & Tautre. Rafis 
éxigea encore de Barrault , & cela 
en vue de fa propre ſurete , qu'il 
prendroit ſa commodire; & que lor 
qu'il Ecriroir en France, ſur les pro- 
poſitions qu'il yenoit d'entendre, 
il ne s'adrefſeroit qu'au Roy lui-me-" 
me: mais Barrault ne prit ces der- 
nieres paroles que pour un excess 
inutile de prẽcaution, qui nexcluoit 
pas la communication avec 5 

ij 
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—_ cipaux Miniſtres de Sa-Majeſte : & 
1604. ce fut à Villeroy lui-meme qu'il Sou- 
vrit de loffre & des propoſitions de 
Rafis. Villeroy, qui ne ſe doutoit 
point que le Traĩtre dont on lui par- 
loit ecoit dans ſon propre Bureau, 
renvoya promptement la Depeche 
au Roy: pour l Hòte, qui viſa droit 
au but, en ouvrant avec ſon Maitre, 
ce Paquet de Barrault; il fit ſes re- 
flex ions ſur cet avis important, & 
prit le parti, que Rafis avoit juſte- 
ment apprehende ; c eſt d' ecrite à 
rheure- meme a ſes Correſpondans 
en Eſpagne, afin qu ils priſſent ſans 
perdre de temps, toutes les meſures 
néceſſaires, pour empécher Rafis 
. Cen dire davantage : c'eſt tout ce 
qu'il imagina de plus ſũr pour lui, & 
de plus propre a prevenir les ſuites 
de cette affaire ; & la choſe: auroit 
peut=etrereuſlt, avec toute autre per- 
ſonne que Rafis. Nin giert 
Celui- ci; en recevant ſon: aboli- 
tion, que Sa Majeſte lui fit envoyer 
avec une acceptation de ſes propoſi- 
tions, remarqua qu'elle n toit point 
ſignee de Lomenie ; auquel Sa Ma- 
jeſte Laurdit remiſe naturellement , 
ſi elle ne lui avoit tt propoſce par 
Bak > Ba lie 


* 
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. 4 canal: & concluant te, 
qu'elle avoir paſſe par le Bureau de * 
Villeroy; il courut incontinent chez 
IAmbaſſadeur , & fe plaignit à lui 
qu'il Yavoit trompè. Il ne lui fit plus 
myſtere-de rien, Il lui apprit pour 
quelle raiſon il Yavoit prefſe de sa- 
dreſſer directement a Sa Majeſté, & 
à Villeroy, moins qu'à tout autre: 
il lui donna tous les Eclairciſſemens 
qu'il avoit promis ſur les mences .de 
1Höte. Cela fait, & en peu de 
mots; il dit à Barrault, que pour 
parer, Sil en Etoit temps ercore, le 
danger od il ſe trouvoit à Madrid, il 
ne trouvoit point d' autre moyen, 
que de tacher de gagner au plus vite 
les Terres de France; & il monta 
en effet à cheval, dans Finſtant m&- 
me, dont bien lui prit : car des le 
lendemain matin, la maiſon où il de- 
meuroit, fut inveſtie par des Archers; 
& Ton fit courir après lui en toute 
diligence, pour le joindre , avant 
qu'il eur atteint la Frontiere, Mais 
Rafis Echappa heureuſement; ou 

- Plutor , grace à la grande diligence 
Pi fit, avec Deſcartes , Secretaire 
e Barrault, que VAmbaſladeur lui 
donna pour I'accompagner , & pour 
Kid * 
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9 en France. Ils ne fe re- 
rent point, qu ils ne ſe viſſent 
Bayonne ; ol continuant leur 
route, ſans perdre de temps, ils vin- 

rent I Paris, & de-là à Fontaine- 
bleau, on on leur avoit dit qu ètoit 

Sa Majeſté. EY 
Hs rencontrerent e en chi Ville- 


roy, qui ſe rendoit auſſi de Fontaine. 


bleau à ſa maiſon de Juviſy, & ils 


ne crurent pas devoir lui rien cacher. 


Ils le prierent meme de faire tou- 
jours arreter ſon Commis, par pro- 
viſion;; & afim d'avoir ſeuls tout 
Thonneur de certe affaite, ils lui of- 
frirent de retourner à Paris & de 
Tarreter eux- memes. Vifleroy après 
les avoir entendus, n&gotita , ni leur 
propoſition, ni l offre qu ils faifoierit 
de leurs perſonnes : c'eſt un trait 
d'une fort grande imprudence; il 
faut en convenir : mais ſans doing, 
qu'il s imagina que I'H6te ne pou- 
voit Echapper. Il dit aux deux Cour- 
riers, que ce Commis qu'il avoit laiſ- 
ſe x Paris, devoit venir le trouver 
le teridemain : qu'it feroit aſſez ror 
pour lors, de Ven aſſarer : qu auſſi- 
bien, il croyoit qu'il toit neceſſaire 


den parler auparavant a Sa Majeſté: 
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qu ils ne riſquoient rien peu 


quig gardaſſemt um profond ſibence. 3 


Ce proci ds les ſurprit, & les mecoms 
tenta au dernier point: mais c tit 
a eux à obtir, Ils lui remirent les 
Paquets, dont ils &otent porteurs; 
afin qu i les donnat x Sw NMajeſte: 
ce qu il fat le lendeman. 
Le Roy wavoit pas encore 7 

ces Paquets, le jour de Paques - 
farrivat a Fontainebleau ; nt qu 
par coaſequent, Farrivee dey deux 
Courriers, & le nom de celui qui le 
trahiſſdit: Il navoic rien de plus 2 
ſitif, que Lavertiſſement de ſe dene 

des Commis de Villeroy. Comme je 


Ee 


883. 


arrivai que fort tard à Fontaine» _ 


leau , & extremement fattpue ; je 


ne vis Sa Majeſté, que le lendemain 
matin. Je la trouvai habillee ; quoi 
qu'il für peine ſoleil levant : avis 

e Barrault lui donnoit de Vinquic- 
tude: Ce Prince me prit pan la maing 
& entrant dans la galerre qui joint 
fa Chambre, il mentreciat fort au 
long, des Nouvelles qu'il venoit de 
recevoir de for Ambaſſadeur. La 
Depeche de Londres perdue , lui re- 
vint à Vefprit : & tout ce que je lui 
av0is dit, en taxant de ce coup, les 

S uy 
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A Gens de Villeroy, qu'il navoit pris 
e. que pour un effer de jalouſie & d' ini- 
mitiè; lui parut en ce moment , fi 
fort, qu'il mavoua qu'il commen- 
goit à y ajoũter foi, & à concevoir 
mille choſes d&ſavantageuſes contre 
ce Secretaire d'Etat. Comme il ne 
S'attendoit, pas à voir arriver ſi-töt 
Deſcartes & Rafis; il m' ordonna de 
travailler à approfondir cette Affaire, 
de quelque maniere que ce fir, 

II y avoit trois jours qu'elle nous 
occupoit, Sa Majeſte & moi; lorſque 
Villeroy, arriva charge des Paquet; 
dont je viens de parler. Je me pro- 
menois avec elle dans la longue ga- 

| lerie du Jardin des Pins, od je pre- 
La Galerie nojs conge de ce Prince, pour mien 
&Ulyfe. retourner à Paris; au moment * 
Villeroy Faborda. Il portoit ſur ſon 

viſage, toute la triſteſſe qu'on doit 

avoir, lorſqu'on a de pareilles Nou- 

velles à annoncer a fon Maitre: & je 

puis dire que pour un homme, qui 
ren ſujet de chercher à hu- 
milier un Concurrent, ou du moins, 

de me-r&jouir. de ſon humiliation, 

Jentrai bien dans fa peine. Pendant 

la lecture qu'il fit de ces ᷑cxitures, 

Sa Majeſte me regarda, & me ſerra 
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—— — 2 — — — — — = 
— 
x 
o 
” 


L1ivREDIX-SEPTIEME. 145 
la main trois ou quatre fois, Elle ne 
lui donna pas le temps d' achever. Au 
nom de I'Hote: „ Et ou. eſt- il donc 
„cet Hote , votre Commis, lui dit 
„le Roy vivement? Ne Tavez - vous 
„ pas fait prendre? Je crois, Sire, 
” * Villeroy conſterne, qu il 
» eſt chez moi; mais qu'il n'eſt pas 
„ encore pris. Comment ! reprit Hen- 
„ry, d'un ton irrite 3 vous croyez 
» qu'il eſt chez vous; & vous ne le 
» faites pas arreter ? Pardieu ! c'eſt 
» trop de negligence : he ! a quol 
„ vous eres vous amule, depuis que 
» vous ſcavez ſa trahiſon ? Il falloit y 
» pourvoir ſur l heure meme : Re- 
„ tournez en diligence, & vous en 
v ſaifiſſez, « _ | 1 23 
Villeroy ſe retira, avec toutes les 
marques poſſibles de douleur & de 
confuſion: pour moi , je nen retar- 
dai pas d'un ſeul moment, mon dé- 

art pour Paris; ou je regus le len- 
9 une Lettre 40 Sa Majeſte , 
qui chargea Deſcartes de m'inftruire 

e ſa part, en me la rendant, de 
tout ce qui s toit enſuivi. Puiſque 
je me trouve engage a en informer 
le Public; afin qu'il ne me ſoit point 


reproche dappuyer les 15 5 
| Gy" 
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n ennemis de Villeroy en ont 
attes ; je ſuivrai, pour ce qui me 
reſte à dire, le derait qu'iben a fait, 
dans I Apologie de a conduite, qu'il 


Feſt cru oblige de rendre publique, 


4 r) Voici comment il y rapporte 
a ſuite de ce fait , après qu'il a ex- 
Pole à fon avantage, ce qui fe paſſa 


depuis le moment oli il parla aux 


deux Courriers , 


juſqu à celui oð il 


alla trouver le Roy. 

En rentrant 4 lui , Villero 
trouvaVEveque de Chartres % quel- 
ques autres perſonnes de diſtinction, 


Ort 


gut Fatrendoient & qui Tarreterent 
Iong- temps dans fon cabinet; 


parce qu il ẽtoit queſtion entrieux , 
de ce qui devoit sobſerver dans la 
Cerẽ monie prochaine de Ordre de 
la Jatretiẽre: ce qui fit que quand 
Deſcartes monra à (on appartement, 


- (a1) Vayer Forigi- 
nal de cetre A polog e, 
dans les Mémoite: 
d'Etat de Villeroy, 
Tom. t. pag. f22. 2 la 
date en eſt du 3. May. 
On ne ſcauroit douter 

u'elle n'exprime fl. 

lement les ſenti 


þd'Erar : ſe r6&ic en 
etant exatement con- 
forme à celui de M. 
Le- Thou. de la CHro- 
nologie Septenaire, 
d Matthieu, & de ce 

ue nous avons d'Hi- 

oriens de ce t mpe- 
a, es plus dig nes d &. 


Wwe  A4A1 


| mens & les demar | 
ches de ce Sccretalre 


* crus. 
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lui donner avis que I'Hote ve- 
noit d' arriver de Paris, avec Deſnots; 
il noſa eatrer', par reſpect pbur cet- 
te compagnie. L Hòôte, ſaluò tout 
dabord de la Nouvelle des deux 
Courriers arrivés d'Eſpagne , garda 
-afſez de preſence deſprit, pour ne 
paroitre que mediocrement trouble 
de ce contre-temps:: il feignit d'avoir 
beſoin de manger un morceau dans 
la cuiſine; mais il ne fit qu'y paſſer: 
il donna le change au Mattre-d'h& 
tel, en lui diſant que c toit à Au- 
berge qu'il vouloit aller ſe rafraĩchir, 
afin de sy debotter en meme temps, 
& de ſe meitre en état de paroltre 
devant fon Maicre. Villeroy - 4 arane 
informe , après que fa e ie 
leut enfin mow „ OW Efroir'l'Þ mo 
& lui ayant été repondu qu il toi 
dans 2 Offices, . tout le 
monde en toit perſuade; il crut ne 
pouvoir mieux faire, que d emwoyer 
vn Domeſtique dire a ſon Maitre- 
dhorel quit entretint FHote ,.& 
il ne le perdit point” de vue, & 
ſortis lui- meme pendant ce temps. 
la, pour aller prier Lomeme de lui 
donner Du-Broc, Lieutenant dw 
Prey6t, par lequel il Sake le fais 
3 vj 
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re ſaifir. Il ramena Lomenie lui-me. 
me, & alla fe placer avec lui à une 
fFenetre, qui donnoit ſur la cour, ol 
le coup devoit s executer: precau- 
tions trop tardives ! L'Hote $'etoit 
deja Evade. 
Quelqu un qui jugera aſſez favora- 
blement de Villeroy, pour Ven croi- 
re ſur fa parole, dans ce recit, fe ré- 
criera peut- etre ici du moins, ſur 
la lenteur, avec laquelle il trouvera 
que ce Secretaire d'Etat Execute des 
ordres, qu'il vient de recevoir de la 
bouche du Roy, d'un ton auſſi ab- 
ſolu que preſſant. Il ſeroit bien plus 
coupable encore, ſi mille circon- 
ſtances de I'&vaſion de FHote, pu- 
blices par Deſcartes & Rafis, qui ne 
ſe: trouvent point dans ſon Apolo- 
gie, Etotent vraies. Certainement il 
y auroit de [injuſtice a croire tout 
ce qui fur publiẽ à cette occaſion , 
contre Villeroy (22): les ennemis 
; (22) De. Thou mar 152. P. Matthieu aſſü- 
que que M de Ville re de mme, que 


roy ne fut pas en effet | Henry IV. connoiſſoit 
exempt de ſoupgon: er p bien la fidElite de 


mais il dit en meme ſce Miniſtre , pour 


temps, que Henry ſconce voir le plus petit 

IV. loin de sen laiſ er ſ(ſouptont contre lui. 

re le conſola | Tem. , 8 
ce malheur. Liv, 657. Er ee 
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avoient un trop-beau champ , pour 


n'en pas tirer avantage : les Proteſ- 
tans ſur- tout, le peignirent avec des 


traits tout-a-fair odieux: c'eſt une 
vengeance qu'ils ne purent ſe re- 
fuſer , de ce qu'il avoit contribuẽ 
— que perſonne, a enlever autre- 
ois le Roy a leur Religion. Mais 
d'un autre core, il ne faut pas le diſ- 
culper, comme faiſoient ſes devouès 
Partiſans; juſqu'a ne trouver rien de 
rẽprehenſible dans ſa conduite. Tous 
ceux qui m'eroient attaches , dirent 
hautement que fi pareille choſe &roir 
arrivee dans ma maiſon | la medi= 
ſance ſe feroit bien autrement dé- 
chaine contre moi. Les Ambaſla- 
deurs Etrangers en France, & le 
Nonce du Pape meme, vinrent me 
trouver a Paris, & dirent, que ſi apres 
une pareille dẽcouverte, il falloit que 


leurs depeches paſſaſſent encore. par 


1 


160 


les mains de Villeroy, leurs Maitres 


noſetoĩent plus rien y mettre de 
quelque .. 
Pour achever ce qui regarde la 
erſonne du Traitre, tout ce qu on 
put faire , fur de deracher apres lui 
des Archers, qui le pourſuiyirent de 


6 pris, duftet aire du ie bord 


_ 
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de la Marne, aſſez pres du Bac de 
Fay, avec un Eſpagnol qui Yaccom- 
pagnoit ; il ne vit plus d autre moyen 


de ſe dẽrober a leur pourſuite, qu en 


ſe jettant dans la Riviere , qu'il 
comptoit peur-etre paſſer a la nage; 
mais il s'y noya. L'Eſpagnol aima 
mieux fe laiſſer prendre; & il fut 
ramené à Paris, avec le Corps de 
THöte, 


qu'on neut pu ſaiſir ſon Commis 
vif : il avoit raiſon; c'etart le ſeul 
moyen de fermer la bouche aux mẽ- 
diſans. Il fut le premier à me pro- 


poſer, en m'6crivantſur cette affaire, 


de traiter le cadavre (23) auec la 
dernicre ignominie, & de faire un 
exemple fur YEſpagnol. 


. (z3) Les Chirurgiens z point fait mention 
qui firent la viſite du| dans le Septenaixe 
corps, conelurent de cette viſte de Chi: 
tous „ ſi nous en rurgiens: mais kB 
croyons Etoile; „ paxticularites de "er 
qu'il n'avcir point et] vaſion de. PHòte, 


qu'on retira de eau. Ville- 
roy parut tres-veritablemenc fache,, 


noye ;: & comme il 


ne paroiſſoit poim 


non plus, qu'il eũt 


f&tE poignardé , m 
krrangle ils jugerent 
qu'on Fa voit eronite , 
enſuite jette dais 


de la manifre dont 
il for-croave, qui 
om amplement 
taillées, dẽtruiſoit ce 
 rappore de FEtoile, 
qur parvit daillenry 


aſſez mal intentions 


| K Rivicre, II n'eſt N pour M. de Villeroy, 


Fü r a iooas ia 
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Cela ne fut point capable d'ape 


paiſer la coltre du Roy, qui re ſcut 1604. 


long-temps, de quel œil il devoit re- 
garder Villeroy, apres cette avan- 
ture: il balanga trois jours, Silnele 
chaſſeroit point e de ſa Per- 
fonne : mais Villeroy ſe jetta aux pieds 
de Sa Majeſtè, avec tant de mzrques 
d'une profonde douleur; y verſa tant 
de larmes; y fir tant de proteſta- 
tions d innocence, que Henry le crut, 
(le Public a toujours ere perſuadé 
qu'il feignoit ſeulement de le croire); 
& qu' avec fa bont ordinaire, il lui 
accordoit le pardon, qu'il lui deman- 
doit avec de ſi vives inſtances. 

Voila tat on je trouvai qu toilet 


& ne ſcauroit pour- encore moins g tel- 
tant s' empeècher de} »lement qu'on diſoit 
convenir, que Henryf»a la Cour, que 
IV. n'en fit pas plus »Pheure lui en vou- 
mo uvais viſ ige 2 M.» loit bien, d' avm] 
de Villeroy : „» Pre- „un ff bon Maitre 5. 
n nant bien la peine, | »parce qu'en matiẽre 
„dir-il, d'aller juſ- dur fair d'Et 't de 
»ques chez lui, pour „telle conſequence: „ 
»le conſoler, & con-| » tes Rois & les Prin- 
»forter en ſon ennui; »ces veulent coũtu- 
une lui montrant au | mitrement que les 
»cun ſoupgon de d6 Mitres r pondent 
»hance pour ce qui „de leurs Valets. e 
7$'&oit paſle , non- Ann. 1604, Page 34s 

»pl.$qu'auparavant, 


— 


—— 


1604. 


152 MrMornRes pe Surry, 
les choſes, lorſque je retournai a 
Fontainebleau , dire a Sa Majeſte, 
comme je ne pouvois m'en diſpenſer, 
les repreſentations que:m'avoient fait 
les Ambaſſadeurs errangers, Le Chit- 
fre de tous les n0tres fut auſſi chan- 
ge: & le Roy ne ſongea plus qu'à pro- 
fiter de cette occaſion, pour rendre 
Villeroy plus diligent (je parle d'apres 
ce Prince ), plus circonſpect dans le 
choix de ſes Commis, & moins hier, 
qu'il n'ctoit auparavant, Sa Majeſte 
concerta avec mol une Lettre qu'elle 
jugea propre a produire cet eſſet; 
parce que je devois la rendre publi- 
que. Cette Lettre me fut apportee a 
Paris, par Perroton, de la part du 
Prince, comme pour me faire part de 
IIndulgence, dont il ayoit juge a 
propos d'uſer a Fegard de Villeroy: 
Jy lus,, que Sa Majeſte n'avoit pu re- 
fuſer un, pardon, aux larmes & aux 
prieres de Villeroy, que je ne devois 
pas conſerver après cela pour lui , 
plus de defiance, quelle meme : que 
dans Vetat où il -etoit , c'ctoit une 
action de charite , que de lui Ecrire 
une Le'tre de conſolation & d'aſſũ- 
rance de monamitie; & qu elle men 
prioit. 14 1 N | „„ 74 i 
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Je ſecondai Vintention de Sa Ma- 
jeſte , ſans aucune repugnance 3 je 
pourrois meme dire, avec une ſincé- 
rite, qu'elle ne me demandoit pas: 


r 


—— 
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excepte que je ne pus pas me refou- 


dre a Ecrire à Villeroy, que je le te- 
nois enticrement'diſculpe;' ce qui eũt 
etè, ce me ſemble, ridiculement fla- 


teur; je lui en dis afſez , pour qu'il 


pd perſuader au ' Public , par' ma 
ettre que je ne le regardois nulle- 
ment comme coupable du crime ca- 
r= „dont il $'eroit vu accuſer, Je 
ut donnoislidee du Manifeſte, qu'il 


fit paroſtre quelques jours apres, Je 


lui reprè ſentois, qu'il devoit' satta- 
cher à fermer la bouche aux Proteſ- 
tans, auxquels il avoit donné priſe: 
qu'il ne pouvoit mieux y parvenir, 
qu'en adoueiſſant le caractere un peu 
violent, qu'il avoit montre à leur 
Egard ; en inſpirant pour eux, aux 

atholiques, des Sentimens plus hu- 
mains; enfin en ſe portant publique- 
ment pour le promoteur du Regle- 
ment que j avois tant de fois pro- 
poſe, pour établir une parfaite con- 
corde entre ces deux Corps. Si j a- 
joutois dans cette Lettre, que ſon 
entire juſtification aupres de Sa Ma- 


* 


—— 4 10. Dr Sor, 
1604. jeſté, dẽpendoit de la maniere,, dont [ 
il ſe comporteroit dans la fuite; & fi f 
je citois la-deſſus, Vexemple du Ma- 1 
rechal de Biron : ce n'etoit unique- c 
ment que pour fatisfaire au comman- 
dement du Roy, qui vouloit bien 
paſſer pour indulgent, mais non pas 

pour foibiss ,, 

Villeroy repondita ma Lettre, en 
me remerciant de mes conſeils, qu'il 
aſſůra qu'il ſuivroit exactement, & 
de mes bons offices, qu il proteſta 
qu'il n'oublieroit jamais: il y con- 
vient, qu'il n'avoit pas dũ ſe fer auſſi 
aveuglement qu il Favoit fait, a un 
jeune homme, tel que VHore : & il 
ne diſſimule pas que quoique ſa 
conſcience ne lui reproche rien de 
grief, la faute 1 commiſe en 
. cette occaſion, eſt capable de jetter 
une tache ſur fa reputation; juſques· , 
que tous les ſervices, qu'il eſt dans 
la diſpoſition de continuer à rendre 
à Sa Majeſté le reſte de fa vie, ne 
_Teffaceront jamais enticrement ; il ſe 
end, fur ce que I Höte lui ayant 
des obligations eſſentielles, il ma pu 
ſe porter à croire qu il dit jamais lui 
manquer. Il arriva ſouvent depuis 2 
Villeroy, lorſqu il m'ecrivoic , de rap- 
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eller ſa faute, ſon malheur , & ſon D 
innocence; & preſque toujours, Fo- 1604. 


bligation qu'il crut m avoir en cette 
occaſion. 

If parozt que Barrault n'a pas noi 
plus ajoũté foi aux calomnies des 
ennemis de Villeroy; puiſqu'il lui 
Ecrivit peu de temps apres, ce qui 


$'etoir dit dans une converſation en- 


tre lui & Prada, an ſujet de FH6te, 
Rafis neut pas fujer de ſe plaindre: 
outre les quinze cens ſoixante livres 
u'il avoit recues de Barrault, pour 
ortir d Eſpagne; il toucha encore 
une gratification de mille cus, au- 
delà des conditions que I'Ambaſſa- 
deur lui avoit accordées. Cela ne 
nuĩſit pas à Barrault lui mẽème, Pour 
etre pay du dernier quartier de fa 
penſion: Deſcartes reprẽſenta au Roy 
qu'il en eoũtoit beaucoup pour s en- 
tretenir en Eſpagne; & que quelques 
Lettres que j euſſe Ecrites, fon Mal- 
tre n'ayoit pu rien tirer de ce quar- 
tier. 


Le Memoire fur la Religion 2 dont 


il vient detre fait mention, conſiſ- 
toit en quelques Articles, dont Pac 
ceptation par les Catholiques & les 


Proteſtans, mavoit paru capable de 
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reunir les deux Religions, ou du 
moins, de les maintenir en paix; en 
derruifant cet odieux prejuge , par 
lequel une traite Vautre d'hererique 
& de pernicieuſe a VEtat, & en: eſt 
traitèe a ſon tour, d'impie & d'ido- 
latre. Je Favois compoſe , de-Vaveu 
de Sa Majeſté; & je le lui avois fait 
voir pluſieurs fois, en preſence de 
I'Eveque d'Evreux, de Bellièvre, de 
Villeroy, de Sillery & du Pere 


Si les Proteſtans ne croyent pas 


tout ce que les Catholiques croyent; 
du moins ceux. ci ne peuvent-ils nier 


que nous ne croyons rien, qu' ils ne 
croyent comme nous; & que ce que 
nous croyons, renferme ce que la 


Religion Chrẽtienne a d'eſſentiel : le 


Decalogue , le Symbole des Apötres 
& l' Oraiſon - Dominicale , étant le 
grand & general fondement (24) de 
notre commune croyance. En voila 
aſſez : pourquoi ne pas abandonner 


(24) I] n'eſt pas be. on peut ſans injultiee, 
tin, jecrois , de Yar lui refuſer celle de 
rèter ſcrieuſement a| rofond The logien. 
te pondre aux argu-{ Tout ce qu'il dit en 
mens de Auteur. En] cet endroit, s'appelle, 
lui accordant la qua- traiter politiquement 
litt d homme d'Etat; I la Religion. 
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le reſte, comme autant de point 
problematiques, ſur leſquels le Pour 1604. 
& le Contre doivent etre permis, 
avec une 'enticre liberté? Nous 
ſommes perſuades qu'il eſt inutile, 
& meme'temeraire , de youloir ſon- 
der les ſecrets , reſzrves a Dieu ſeul: 
ici nous ne les ſondons pas ſeule- 
ment; nous nous en rendons les Ju- 
ges, en nous faifant un crime les uns 
aux autres, des differens ſentimens 
& des diffèrentes lumieres, que nous 
ons tous recus de lui, ſur des vé- 
rites toutes ſpeculatives, Laiſſons- en - 
la connoiſſance , comme la diſpenſa- 
tion, à lui ſeul: donnons ſeulement 


2 2 — We 


e e N are per 

e ux Souverains , pour Vurilire com- 
1, {WI mune,, le pouvoir de punir ce qui 
je bleſſe la Charite, dans la ſociẽté. It 


e veſt point du reſſort de la Juſtice 
je bumaine, de Serigeren vengeurs de 
1. Ne qui appartient a la Cauſe de Dieu. 
Autre conſideration : ſi malheureu- 
er Nſement pour nous, c'eſt nous qui 
ſommes dans Verreur ; les Catholi- 
ee, ques peuvent. ils $'1maginer que ce 
de I ſoit en nous injuriant & en nous per- 
lecurant , qu'ils nous ameneront à 
lle, leur fagons de penſer? La com- 
ent paſſion & la douceur ſont les ſeuls 
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1604. moyens , qui fervent veritablement 
la Religion, & les ſeuls qu'elle en- 
ſeigne : le ztle n'eſt qu'un entẽte- 
ment, ou un emportement , dègui- 
ſes ſous un beau nom. Voila tout le 
fond de ce Mémoire. Rien n'eſt ſi 
vrai, ni ſi ſimple. Mais malheureuſe- 
ment , les droits que les hommes 
donnent a la vyerite ſur eux- memes, 
ſe reduiſent a fort peu de-choſe ; & 
ce qu'ils ſont convenus d'appeller , 
Raiſon & Religion, a bien Fexami- 
ner, dans preſque tous, n'eſt rien 
que leur propre paſſion. | 
Si la conciliation des deux Reli- 
gions eſt comme impoſſible a parler 
moralement; elle ne Veſt pas moins, Im 
a parler Feeder : puiſqu elle ¶ di 
ne peut guere ſe faire, fans que le Ce 
Pape y concoure : & c'eſt a quoi lon i da 
ne doit point s attendre; puiſqu'on ¶ tar 
ne la pas vu arriver , ſous le Pontifi- WE lut 
cat de Clement VIII. Pape ſe plus WM dir 
impartial , qu'on ait vu depuis long - ¶ qu 
temps occuper le Siege de Rome, ar 
& le plus attache a cette douceur & N ſur 
a cette tendre compaſſion, dont I'E- not 
vangile fait un precepte a ſes Diſci- Wau! 
ples, - | a 


* 


Ce Saint -Pere ſe trouvoit alors fi Hit, 


EE $ YT oF TY ore ren 
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vieux & infirme , que perſonne ne 


doutant que ſa fin ne dũt ètre tres- 


proche, le Roy jugea à propos de 


faire partir pour Rome, les Cardi- 
naux de Joyeuſe & de Sourdis; afin 
de ſoũtenir les interers de la Na- 
tion, dans le prochain Conclave. Sa 
Majeſte donna au ſecond de ces Car- 
dinaux, par le conſeil du premier, 


neuf mille livres, pour fon equipage 


& pour les frais de ſon voyage; avec 
deux mile quatre cens Ecus de pen- 
ſion, pendant tout le temps que le 
beſoin de ſon ſervice le retiendroit à 
Rome, £5 | 

Une des dernieres actions de Clé- 
ment VIII. fut une promotion de 
dix-hutt Cardinaux, d'une ſeule fois. 
Ce nombre parut ſi fort, qu'on crut 
dans le monde, que ce Pape ſe ſen- 
tant approcher de ſon terme, vou- 
lut donner au Cardinal Aldobran- 
din, ſon Neveu, une dernire mar- 
que de fon affection; qui devoit, ſui- 
vant toutes les apparences, le porter 
ſur le Tr6ne Pontifical, par le grand 
nombre de Creatures de ſa Maiſon, 
quelle introduiſoit dans le Con- 
clave; ou y placer du moins un Su- 


jet, ſous lequel ce Cardinal pur gou- 


[ 


1 604. 
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verner. De ces dix-huit Chapeaux ; 
deux devant etre accordes a la Fran- 
ce; le choix des deux hommes que 
Sa Majeſte nommeroit a Sa Sainteté, 
our les recevoir, fut le ſujet d'une 
4 —— a la Cour, entre V'Eve- 
ue d Evreux & Seraphin Olivary, 
* part, & MM. de Villars, Ar- 


chevẽque de Vienne & de Marque- 


mont (250, de lautre. Ces derniers 


avoient pour eux Bellievre , Ville. 
roy, Sillery, & tous leurs amis: je 
crus devoir me ranger du cote de 
M. Du-Perron, qui etoit mon Eve- 
que & mon ami, & pour d'Olivary, 
qui étoit connu par une Eminente 
Piers : ces deux - ci furent preferes , 
malgre tous les mouvemens du Parti 
oppoſe. Du Perron ne laiſſa pas d'e- 
crire, par mon conſeil, une Lettre de 
remerciement a Villeroy, comme sil 
leut yeruablement ſervi: telle eſt 


Luſage de la Cour. 
Les affaires ſi preſſees, 4p obli⸗- 
ger ent Sa Majeſte a quitter 2 ſejour 


127) Seraphin Oli Denis de Marque- 
vary Cazailla, Italien mont, Archeveque de 
dorigine, mais ne a Lvonzil fut auili Car- 
Lvon Patriarche d' A- dinal dans la ſyite, & 
léxandrie. I Ambaſſadeur de Fran- 


Jerdme de Villars. Ice a Rome!“ 5. 
33 5 e 
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de Chantilly, & dans le commence- 
ment d'un beau Printemps, *toient 
appurement & la ſignature des Etats 
ordinaires de depenſe, pour ſes BA 
timens, fa VEnerie, {es menus plaiſirs; 
outre ceux des Fortifications de Ar- 
tillerie & de la Grande - Voyerie. Lorſ- 
que le jour fut pris pour cette @PE- 
ration; afin d'eviter la foule des ſolli- 
citeurs , qui n attendoĩent que le mo- 
ment de nous voir enſemble Sa Ma- 
jeſtẽ & moi; elle envoya le jeune Lo- 
ménie, me dire que je ne vinſſe point 
au Louvre, parce qu elle ſe rendroit 
elle - meme le lendemain a FArcenal : 
& elle y vint en effet de ſi grand ma- 
tin, quelle y prevint une partie des 
Officiers, intereſfes dans les maticres 
qu'on y alloĩt traiter, & que j avois . 
tous mandes : le nombre nen etoit 
pas peu conſidErable 3 Gouverneurs 
de Places, Ingénieurs, Intendans & 
Contròleurs des Bdtimens; tous les 
differens Employés dans T Artillerie; 
Directeurs des Ponts & 'Chauſſees , 
a ES OCR TIT TT 

Henry avoit des choſes fort im- 
portantes a me communiquer en par- 
ticulier. Fen Jugai par un morne cha- 
prin, qu'il ne pouvoit $i bien cachex 

Tome V. H 


- » 


* 
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ASS. 


Aussles; & plus encore, paxce qu'il 
1 4 conduiſit dans la grande galerie 

es Armes, I'endroit ol. il me faiſoit 
ordinairement ſes grandes confiden- 
ces. On peut S attendre ici à un de 
<< entretiens ſinguliers , tels qu'on 
en a deja lu ee dans ces 
Memoires 

Notre converſation ne ot pas 
tout d'abord ſur ce qui cauſoit à ce 
Prince la principale de fes peines. Le 
cœur enveloppe dans ſa propre amer- 
tume , .a ba oin dans ces premiers 
inſtans, de $aider d'autres. objets 
pour en ſortir: : principalement, * 
qui la cauſe y mele auſſi un peu te 
confuſion, Il ne fut donc queſtion 
dabord que des Ducs de Bouillon 
& de La-Tremouille, & du reſte de 
cette Cabale, à qui ſa malice venoit 
de faire imaginer A4 Sunir d interet 
avec le Prince de Condé. la 0 
de V erneuil & les d Entragues; ce 3 
qu'on avoit offert de prouyer a Sa 
Majeſts , par leurs propres Lettres, 
& par des tEmoins irrẽprochables 

Comme je demandai a ce Prince, 
qu il me donnac un jour entier pour 
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penſer au Conſeil qu'il youloit que 
je lui donnaſſe ſur cette nouvelle 
menee, il paſſa a m'entretenir de ſon 


ſejour à Chantilly , de fa chaſſe; en- 


ſuite des pertes qu'il avoit faites au 
jeu, de PFargent qu'il avoit employs 
en préſens a ſes Maitreſſes, & d'au- 


tres depenſes ſuperflues qui devoient 


avoir leur place dans les Etats de 


Depenſe de Vann&e courante ; auſſi 


bien que de celles pour les Manu- 
factures, & pour d'autres Batimens , 
qui ne Vetoient pas moins, Tout cela 
rapproche , compoſoit une ſomme {i 
conſiderable, que Henry, qui fe la 
reprochoit interieurement, ne trouva 
point de meilleur expedient pour 
prevenir la confuſion que mes paro- 
les allotent lui donner, que d'ajouter , 
avant que j euſſe eu le temps de lui 
repondre , que je pouvois auſſi y em- 
ployer une gratification de ſix mills 
cus, qu'il m'accordoit. Cette prẽ- 
caution ne m' ayant point empeche 
de faire voir ſur mon viſage, beau- 
coup d'tronnement & de peine, ſur 
une augmentation de depenſe {1 fri- 
vole; Henry chercha encore à pre- 


venir Feclairciſſement, en diſant qu'a» 


pres tous les trayaux , dont fa vie 
| H ij 
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avoit-ete remplie , il meritoir bien 
3 indulgence pour ſes plaiſirs. 
e repondis au Roy, avec ma. ſin- 
cerite & ma fermete ordinaires, qu'il 
avoit raiſon , ſuppoſe qu'en la place 
des deſſeins qu'il. mavoit communi. 
95 & moi, par ſon ordre, au Roy 
d' Angleterre, il eũt mit celui de paſſer 
le reſte de ſa vie dans les delices & 
la moleſſe: mais que Sil ſe ſouve- 
noit encore de ſes anciens projets; 
toit aſſurement ſe tramper, que de 
les croire compatibles avec des amu- 
ſemens ſi coliteux : qu'il falloit choi- 
ſir entre l'un ou autre. Je m arretai 
apres ces paroles, que Henry ecou- 
toit ſans y rẽpondre, plein d'agita- 
tion, & comme un homme qui fait 
dans ce moment de — 46d 4 ré- 
flexions: mais la diſpoſition actuelle 
du cœur qui a toujours tant de part 
à nos mouvemens, tourna le ſien au 
depit & a la calere, Il ſe contenta 


pourtant de me dire, qu'il s apperce- 
voit que je portois des ſentimens peu 


avantageux de lui; & de me comman- 
der de porter ſur les Etats les ſom- 
mes dont il venoit de me parler, fans 
m'en.embarraſſer davantage. 

Je ne me rebutai point. Je con- 
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noiffvis ce Prince, preſqu'a legal ==—_ 
de moi-meme 3 je ne l'avois jamais 1604. 
trouve inſenſible, ni a la gloire , ni & 
la verite : je ne pus croire qu'il le far 
devenu en ſi peu de temps. Au lieu 
donc de recourir aux palliatifs ordi- 
naires; après lui avoir dit que je 
voyois bien que la liberté, dont j a- 
vois uſe dans mes repreſentations , 
lui ayoit deplu; je ne fis que le re- 
mettre de nouveau ſur la meme ma- 
ticre, Je lui parlai des moyens qu'ort 
mettoit en ceuvre, en Allemagne & 
en Italie, pour preparer les voies aux 
glorieuſes actions qu'il comproit faire 
un jour, & Yes ſuccdsqu'y trouvoĩent 
ceux-qui travailloĩent par ſon ordre: 
je lui rEperai , qu'inatilement” on ſe 
donnoit toute cette peine, ſi un ar- 
gent, qui y devoit Etre precieuſement 
deſtine, s'en alloit en de folles de- 
penſes: je lui fis toucher au doigt, 
par un calcul fort detaille, qu on ne 
pouvoit entamer ce grand ouvrage, 
ſans avoir devant ſoi, quarante-cinq 
millions, tout faits; C' eſt-à-dire, le 
revenu de deux anntes, conſervé 
avec. la plus Etroite œconomie : & 
quꝭavec cette ſomme, on devoit ſup- 
poſer encore, que la * ne dis 
1} 
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D rxreroit que trois ans: qu'autrement ; 


1604. il faudroit . {ur les revenus 


aye 


Royaux, ou ſurcharger les peuples 
ar des impoſitions extraordinaires, 
En voici le calcul & la preuve. 
Une Armte de cinquante mille 
hommes de pied ( c'eſt le moins qu'on 
puiſſe employer en cette b ) 
coũte neuf cens mille livres par mois 
a entretenir, & neuf millions par an; 


Yannee compoſée de dix mois ſeule- 


ment. Six mille Chevaux, qui eſt la 
quantite repondante- a cette Infan- 


terie , reviennent à trois cens qua- 


rante mille livres par mois, & par an 
* . ITO | 2 "4 
a trois millions quatre cis mille li- 
vres. Une Artillerie de quarante Pié- 
ces de Canon, ne peut etre bien ſer- 
vie à moins de cent cinquante mille 


livres par mois, & de quinze cens. 


mille par an. Ces trois articles font 
ſeuls pres de quatorze millions cha- 
que annee , & par conſ{&quent , pres 
le quarante-deux millions pour trois 
annees, qu'on ſuppoſe que la Guerre 
doit durer, Les frais de leytes, ca- 
chats, de voitures, d aſſemblage de 


vivres &c , indiſpenſables en com- 


mencant la Guerre, ne ſcauroient 


etre Evalues a moins de cent cin 
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quante mille livres; & le déchet de 
ces mèmes vivres, avec les autres frais 
imprévus dans les munitions-, à pa- 
reille ſomme. Le reſte des quarante- 
cinq millions, paſſe ſans peine en de- 
penſes extraordinaires, qu'il ſeroit 
trop long de derailler ici. | 
Le Roy repondit encore, qu' avant 
que tout fut prer pour Pexecution-, 
11 ſe. prẽſenteroit tant d' embarras, 
qu'on auroit travaille inutilement: 
mais dans le moment ou il parloit de 
la ſorte, je liſois deja ſur ſon viſage, 
que fa premiere colere Etoit ẽteinte, 
& qu'il goutoit. parfaitement tout ce 
que je lui diſois. Il en convint bien. 
tot ; & il avoua en meme temps, avec 
une ſincẽrite tout. à- fait louable dans 
un Prince abſolu, que les difficultes- 
qu'il m'avoit faites , & ce qu'il m'a- 
voit dit de dur, ne partolent véri- 
tablement que dun cœur accable 
d'un poids bien plus grand, que ce- 
lui dont il sẽtoit plaint d abord, en 
parlant de la Cabale ſEditieuſe : c'eſt 
celui des. chagrins domeſtiques, que 
lui cauſoient la Reine & la Marquiſe 
de Verneuil. Ces paroles qui ne me 
parurent malheureuſement que tro 
linceres ,” firent changer de. ſujet a 
notre conyerſatioh, Hiij 
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amour que Henry avoit pris pour 
demoiſelle d'Entragues., fut- un 


de ces coups malheureux, qui ré- 


pandent un poiſon lent ſur toute la 


vie; parce que le cœur attaquẽ dans 
le vif, (ent a laverice tout ſon mal, 


mais par une fatahte cruelle, ma ni 


la force, ni la volonté d'en guerir, 
Ce Prince eſſuya toutes les hauteurs, 


les inẽgalités (26) 


26) IL les lui repro- 
che dans quelques 
unes des Lettres, qui 


nous ont été conſer 


vees parmi les MA, 
de la Bibliothẽque du 
Roy, ou on les voit 


Ectites de la main 
meme de ce Prince. 


ai bien connu par 
5 votre Lettre, Ecrit- 
221] a cette Dame, que 
22 vous n'aviez pas les 
v yeux bien ouverts, 
z ni les conceptions 


v Auſſi; car vous avez 


pris la mienne d'un 


vautre biais que je ne 


»Pentendois : il faut 
z ceſſer ces bruſquet- 
v tes, ſi vous youlez 
»PFenticre poſſeſſion 
» de mon. amour; car 
»comme Roy & com- 
»meGaſton, je ne le 


aſcais pas endurer: | 


les caprices , dont 


| »auſſh ceux qui ai- 
2 ment parfaitement 
„comme moi, veu- 
n lent ètre flares , non 
„tudoyés, &c. Vous 
»m'ayiez promis, dit 
il, dans une autre, 
»d'&tre ſage; puil- 
que vous ne pouvez 
»douter que le ſtile 
.»3de votre autreLettre 
ne m' ait offenſe &c. 
Journal du regne de 
Henry III. Tom. 2. . 
290. Cc. Entr' autres 
-Ongmaux de Lettres 
de Henry le Grand , 
que poſſede M. le Duc 
de Sully d'aujout- 
d' hui: il y en a une 
de ce Prince a ſa Mar 
trefſe 3 Voyez le Re- 
{cueil des Lettres de 
Henry le Grand nou- 
vellement in. primè. 
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eſt capable une femme fire & am 
bitieuſe. La Marquiſe: de Verneuil: 
avoit aſlez d' eſprit pour connoitre- 
tout V'aſcendant qu'elle ayoit ſur le 
Roy 3 & elle n'en -uſoit que pour le- 
deſeſperer, Elle ne Ventretenoit que: 
de ſes ſcrupules, ſur la facilite avec 
laquelle elle Fetoit rendue à ſes defirs; 
ſcrupules, qui. Vimpatientoient avec: 
d'autant plus de raiſon, qu'il n'igno- 
roit pas qu'elle les oublioir ſans pei- 
ne, avec des perfonnes d'un aſlez: 
mediocre Etage :- bientor ils ne ſe 
firent plus lamour ,. qu' en ſe gron- 
dant. Henry achetoit fort chẽrement: 
des-faveurs,. que rien n'aſſaiſonnoit 
de ce qui fait le plaiſir des cceurs- 
tendres; & qui, pour comble, en- 
tretenoient un divorce preſque con- 
tinuel, entre lui & la Reine ſon 
Epouſe. a 5 

Cetre-Princeſſe de fon còtẽ, qui 
tenoit de la nature une humeur aſlez-” 
peu prẽvenante, & de ſa nation, um 
penchant violent à la jalouſie, ne 
pouvant faire ſentir à ſa Rivale, tous 
les effets de ſa haine, Sen prenoit & 
fon Epoux; & ce malheureux Prince 
6toit ainſi expoſe a deux femmes - 


qui. mavolent rien de commun en- 
Hy 
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trelles, que de conſpirer ſẽparẽment 
à lui 6ter toute ſorte de ſatisfactions. 
Toute la peine qu'on ſe donnoit pour 
les rapprocher lune de autre, Etoit 
perdue preſque dans le moment me- 
me. La Reine revenoit auſſitòt à 
exiger de Henry un ſacrifice, qu'il 
ne pouvoit lui accorder: & le refus 
qu'il lui en faifoit , quoiqu'accom- 
pagne de toute la douceur , & aſſai- 
fonne de toutes les complaiſances 
poſlibles , lui-etoit 11 ſenſible, qu'elle 
en oublioit tout, & qu'elle travailloit 
elle-meme à entretenir. la cauſe de 
ſes propres chagrins, en retranchant 
des droits d Epoux, tout ce que le 
cceur doit y mettre de tendre & de 
prevenant.. 

Elle fut bientôt inform&e de la 
Promeſſe de mariage, que le Roy 
avoit faite a. Mademoiſelle d'Entra-. 
on : C'eſt celle dont on a vu plus 

aut, que jedechirai Original, qui 
fut refait par ce Prince; & elle neut 
point de repos., qu' ik ne lui eur pro- 
mis de retirer des. mains de ſa Mai- 
treſſe, cette Piece, que tous les Ec- 
elcſiaſtiques lui affu: oient pourt ant 
etre nulle de plein droit: & Henry, 
par pure complaiſance, prit enfin ſur 
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cceur , une atteinte profonde.. | 


Frere Wy * avec les feditieux' dus 


Royaume,,, Elle ne. daigna pas re-- 
pondre, a. cette accuſation; & pre- 
nant, a ſon tour le ton de reproches 
elle lui dit qu'il lui eroir impoſſible 
de vivre davantage avec lui: que 
devenant vieux, il devenoit defiant” 
& ſoupgonneux : qu'elle alloit rom 
pre avec plaiſir un commerce, ni 


— — 


1604. 


172 MEM OIRES D E Sorry: 


n'etant- pas aſſez bien récompenſé, 


pour lui Cre agreable, » ne lui pro- 
„ duiſoit pour tour, difoit-elle, que 
„la jalouſie & Vindignation publi- 
„ques. „ Elle SEmancipa a. parler 
contre la Reine, en des termes ſi mé- 

riſans, que s iſen faut croire Henry, 
i fut ſur le point de la ſoufffeter. II la 


quitta brufquement , pour n'en Pas. 


yenirjuſques-la ; maisplein d'un depir, 


qu'il ne S'embarraſſa pas de_ hui- ca- 


cher, & en jurantqu'iÞFlai feroirbien 
rendre 1a Promeſſe qui avoit excite 


vet orage.  - - | 


Après tout ce detaiF, qui rallu- 
moit encore le courroux de Henry, 


en me le faiſant, il fut force de con- 


venir, & je men ferois bien douté 
fans cela, ' qu fe reſoudroit bien 
difficilement à tenir tout ce qu'il 
avoit promis dans fa colére: & ſui- 


yant ſa pente des Amans , qui n'ont: 


jamais tant denvie de louer cequ'ils 
aiment, qu'après qu'ils en ont dit 
tout le mal poſſible ;- il retomba ſur 
les bonnes qualité de fa Maftreſſe, 
lorſqu'elle etoit une fois fortie de 
ces acces de fougues & de caprices. 


I loua avec tranſport les charmes 
de ſon commerce,, lenjouement de 
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fon eſprit, ſes reparties pleines de 
vivacite & de ſel. Ce que diſoĩit ce 
Prince, n'ẽtoie pas fans fondement y 
& Toppoſition qu'it y joignit; de- 
Thumeur de Ia Reine, le lutrendoir; 
encore plus ſenſible : M qe :ne trou- 
» ve point tout cela: chez moĩ, me- 
»difoit-iÞ-;. je ne regois de ma Fem- 
» me, ni ſociete , ni amuſement, ni 
vcontentement; elle n'a ni com- 
»plaiſance- dans l'eſprit, ni douceur: 
» dans la converſation ;. elle ne S ac 
5: commode! en aucune maniere, nt 
ra mom khumeur, ni à mon tempé 
„ rament. Lorſqu'en rentrant chez 
„ moi, je veux commencer a lui par- 
y ler familiẽrement, & que je m'ap- 
„proche pour kembraſſer ou la ca 
reſſer; elle me fait ſentir une mine fi 
„ froĩde, que je fuis oblige de la 
v quitter lã de depit, & de m'en al- 
ler chercher quelque conſolation 
»mailleurs : Ma pauvre Couſine de 
„ Guiſe eſt tout mon refuge, lorſ- 
„qu'elle eſt au Louvre; quoiqu'elle 
„me dife bien des verites quelque- 
„ fois; mais Ceſt de ſi bonne grace 
„ que je ne men offenſe: nullement, 
„& que je ne laifle pas de rire avec 


welle. « Tele étoit en effet - Thus 
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meur de ce Prince: & peut- etre que 
la Reine n'a dũ sen prendre qu à 
elle- meme de ne Tavoir pas tire des 
flets de fa Rivale, &-depris de tout 
autre commerce de. galanterie : du- 
moins, il me paroit que c eſt avec 
toute la fincerite ink inten- 
tion poſſibles, qu il me preſſa, en 
achevant ce diſcours, d'engager la 
Reine ſon Epouſe, a-Saccommoder 
a ſes maniéres, & au caractere de 
ſon eſprit. . 13 g *. 8037 4 of ” 
Je prenois la parole pour rẽpon- 
dre, K l * effet bien des 
choſes a dire ſur. tout cela; lorſque 
nous fumes interrompus par MM. 
De-Vic, de Frigny , de Pilles , de 
Fortia & autres, qui entrérent en ce 
moment, & dirent , qu'il y avoit 
plus d'une heure, que tout le mon- 
de attendoit, & qu'il etoit ſi tard, 
qu'on ne pourroit pas tout finir dans 
la matin&e, Le Roy les ſuivit, après 
Mavoir We le ſilence; & il 
entra dans la Salle, où le reſte du 
jour & les deux ſuivans, furent don- 
nẽs tout entiers aux affaires qui Va» 
voĩent amene. La Lieutenance de la: 
Grande -Voyerie en Guyenne fut 
accordee , à ma ſollicitation „ à Bly 
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gole, qui Etoit a ſon ſervice. On 
nomma un Commiſſaire, pour aller 


demolir le Fort de Craon. Je laiſſe N. de Bi. 


le detail des autres petites diſpoli- 5 
tions ſemblables. 


oſe, ou Vaſe 
uſe crolt: 
Secretaire 


Au premier moment de loifir , le des Finan- 
Roy ne manqua pas de renouer avec ces. 


moi la converſation interrompue. Ce 
qui en Etoit objet, tenoit ſi fort au 
cœur de Sa Majeſte , qu'elle m'avoit 
ecrit Billets ſur Billets, pour m'en- 
joindre d'entreprendre ce rappro- 
chement de lui & de la Reine, 
qu'il m'avoit propoſe, Je yoyois bien 
qu'il y avoit des rifques a lui obcir :: 
un zele trop ardent & trop franc, 
aupres de deux. Perſonnes de ce rang, 
expole ſouvent au reſſentiment de: 
Yune des Parties, quelquefois de- 
toutes les deux: d'ailleurs, je me: 
rendois juſtice, cet emploĩ me con- 
yenoit moins qu'a perſonne ; parce 
— toutes ces petites tracaſſeries ne 
nt point dans mon humeur. 

Je iefolus donc de ne rien ou- 
blier de ce que je crus capable de 
porter Henry a prendre de lui- mè- 
me, le ſeul parti raiſonnable: rai- 
ſons, exhortations, exemples, tout 


ſut employé de ma part, pour lui 


* ” 
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er qu'il ne tenoit qu'a lui de 


e mettre une bonne fois, & pour 
toujours, Veſprit en repos : qu'il ne 


s agiſſoit que de prendre le ton de 
Maitre avec tout le monde; d' obli- 


ger la Reine à renfermer en ette-me- 
me fa mauvaiſe humeur , ſes repro- 
ches, & fur-rout ſes plaintes en pu- 


blic , qui aboutiſſoient toujours & 


des Eclats ſcandaleux ; & a Vegard 
de ceux qui empoiſonnoient _ 
de cette Princeſſe, de punir ſeyere- 


ment la plus petite parole, qu'ils oſe- 


roient lui rapporter, ou Pproferer 


contre Sa Majeſte. Je repreſentai a 


ce Prince, qu il ne lui en coũteroit, 


pour aſſürer ſa tranquillité, que la 


plus petite partie de ce courage & 


de cette force d eſprit, dont il avoit 
donné tant de preuves, dans des: 


occaſions d'une toute autre conſes 
_ : que fa, reputation ſouffroit 


une foibleſle , en e 


henſible dans un fi grand Prince, 
Je lui fis voir, que tout Souverain 
peut ſans tyrannie, & par le ſeul 


droit de là place qu'il occupe, Exi- 


ger de ſes Sujets & de ſes Courti- 


ans, auſſi bien pour (a Perſonne}, 


que pour ſon Etat, Vobtiſſance ne- 
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ceſſaire a tenir tout dans la ſurbor- 
dination & le reſpect; & qu' it reſt 
nullement blamable de chãtier ri- 
goureuſement ceux qui ſe melent de 
troubler le repos de ſa Maiſon. Aux 
repreſentations, je joignis les pritres : 
Je conjurat Henry, a jointes mains 
& les larmes aux yeux, deſſayer l'u- 
ſage de ſon autorits, L'&tat où je le 
voyois, excitoit toute ma ſenſibilite, 

Il eſt certain que ce Prince n'a- 
yort que ce parti a prendre; & je 
mai jamais bien compris pourquok 
il y répugneit ſi fort. H fe ſouvint 
des conſeils que je lui avois donnes 
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à Blois: & la difference qu'il y trou- 
voit avec ceux que je voulois lu 
fatre en ce moments, lui donnant 


une eſpèce d'avantage fur moi; iłme 
fit entendre, avec quelque ſorte de 
ſatis faction, que j etois peut- tre au- 
tant que lui, la cauſe de tout ce qui 
arrivoit. Mais cette difference, à 
bien Iexaminer ; ravoit rien de reel, 
& lorſque je détournai Sa Majeſté 
de recourir à une voie, dont les ſui- 
tes pouvoient erre- fort dangereuſes 
(c'eſt tout ce que je puis dire, ſans 
trahirle ſecret , que je lui vouai alors) 


J<tois bien éloigné d exclure des. 


—_— 


604. 


——— n- — — — — — <Soev_ 
” * 


| 
|. 


178 MEMOTRES DE SULLy; 
moyens ſi faciles & ſi peu violens } 
qu'on ne les blameroit pas dans un 
ſimple Pere de famille, pour la tran- 
uillice de fon Domeſtique. Auſſi 
ur- il reduit à me dire, que ſi je le 
connoiſſois, je verrois qu'il lui &oit 
impoſſible d'uſer de la moindre ri- 
gueur envers des perſonnes, qu'il 
avoit accotirumees à vivre familié- 
rement avec lui, & ſur- tout envers 
une Femme; N 
Il ne me reftoit plus qu'a lui dire, 
qu'it chaſſat donc ſa Maitreſſe, & 
qu'il donnir toute ſorte de fatisfac- 
tion à ſon Epouſe. II me prevint 
encore, en me difant qu'il eroit 
prer,, Sil le falloit, d'&ter à la Rei- 
ne tout ombrage; pourvũ qu'il fiit 
aſſure de la trouver après ce facrifi- 
ce, telle qu'il la ſouhaitoir : mais 
qu'il prẽvoyoit qu'il ſe generoit le 
reſte de ſa vie, ſans la corriger; par- 
ce que cette Prineeſſe, en croyant 
ſuiyre les mouvemens de la raiſon, 
ne ſuivoit en effet que ceux de fa bi- 
le. Pour me le prouver, Henry ren- 
tra dans une longue enumeration 
des defants- de la Reine; dans la- 
quelle il ne me repera , que ce qui 
mavoit deja dit, ſur le plaiſir qu'el- 
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le trouvoit a le contrarier & a le fa- 


cher, Il ajoũta feulement , qu elle lui 


avoit fait voir en toute oceaſion, 
une haine ſi forte contre ſes Enfans 
naturels, quoique nes avant qu elle 
füt venue en France, quaſſurement 
elle n'en reviendroit point. Ils ẽten- 
dit ſur le peu de gratitude qu elle 
avoit toujours montre , tant pour 
ſes bons traitemens , que pour I'at- 
tention qu'il ayoit à la preyenir ; 
dans tous les beſoins qu'elle pou- 
yolt avoir d argent; quoiqu'il n igno- 
rat pas qu elle ne le receyoit, que 
pour le répandre fur la Leonor & 
ſon Mari, & fur quelques autres, 


qui lui donnoient les plus mauvais 


conſeils. I me prit a temoin_, que 
jamais Reine de France n'ayoit regu 
tant de liberalites : & il eſt yrai. que 
j avois ẽté le premier I les favoriſer, 
& à les faire ſolliciter par mon Epou- 
ſe: en quoi je n'agifſois. uniquement 
* vue de la paix, qui Sachete- 
ouvent par ce moyen, & toujours 
par Fordre meme du Roy. De la 
maniére dont ce Prince s emporta 
contre Conchini & fa Femme, qu'il 
traita de Creatures de l' ſpagne, & 
d' Eſpions du Duc de Florence; per- 
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ſonne r'auroit certainement voulu- 
etre en la place de ces deux Italiens: 
mais Henry sen tint a fe reprocher 
x1ui-meme, de n'avoir pas ſuivi le 
conſeil, que javois pris la liberté de 
lui donner * la Reine vint en 
France, d'empecher toute cette race 
am de paſſer les Monts avec 
elle. | 
La concluſion de tout ce long 
diſcours, fut la meme que du prece- 
dent : qu'il falloit que je tentaſſe par 
les voies les plus douces, d'amener 
la Reine à condeſcendre à tous les 
deſirs du Roy; & fans qu'elle pitt 
 foupconner que j agiſſe par des or- 
dres ftperieurs, Henry m'en pria, 
& me le recommanda avec toute; 
fortes d inſtances; en diſant qu'il ne 
doutoit pas que je n'y reuſſiſſe. II 
fe rappella une occaſion ſemblable, 
od j avoĩs gagnẽ ſur cette Princeſſe, 
qu'elle ecriroiĩt au Roy ſon Mari une 
Lettre, a laquelle aucun de ceux qui 
Sen étoient melts , mavoit pu la 
reloudre, | 


Ein du Dix- ſepritme Livre. 
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I {ſement dans le temps que 

tout ceci i ſe paſſoir, une 
occaſion, qui me parut 
| | -tout - a - fait favorable-a 
execution de -la-commiſhen., dont 
je venois d*etre charge aupres de la 
Reine. La maniere la plus ordinaire 
d'accorder des gratifications A cette 
Princeſſe, c'&toit,, ou en creant en ſa 
faveur des Edits pareils a ceux dont 
Jai parle ci devant; ou en lui faiſant 
toucher des Pots de- vin ſur des mar- 
ches & des traires , qu'elle faiſoit 
reüſſir, par la protection qu elle leur 


E hazard m'offrit, preci- 1604. 
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2 Jonnolt : & ctoit toujours par mes 
1604. mains, que ces Edits ou ces marches. 


paſſoient, avant que d avoir leur effet; 
ſoit qu'il fallüt nommer, Examiner , 


ou autorifer les perſonnes qui y 


avolent part. 

On vint un jour offrir à la Reine 
quatre- vingt mille livres, pour faire 
rendre un Edit, qui concernoit les 
Officiers des Gabelles du Languedoc. 
Elle envoya (1) d Argouges me por- 
ter lEdit, & me faire part de la pro- 
poſition, Je rẽpondis a d'Argouges , 
que Sa 9 e pouvoit, fans un 
grand prejudice du bien public, lui 
accorder la grace qu elle demandoit: 
mais que je ne croyois pas que la 
Reine prit bien ſon temps 3 Vob- 
tenir; le Roy m'ayant paru fi mé- 
content de e e des der- 
niers procedes de cette Princeſſe, 
que je craignois bien qu'il n'eur pas 
cette complaiſance pour elle, ſi elle 
ne commengoit du-moins par Vap- 
paiſer: en quoi je prenois la liberté 


(1 Florent d Ar-· ¶ Parlement de Breta- 


gouges, Treſorier de] gne , & mourut Con- 


2 Maiſon de la Rei | feiller d'Etat & du 
ne: ſon Fils fut Pre-| Conteil Royal. 
mier Prẽſident du 


2 
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de lui offrir mes conſeils & mes pe: 
nes; ſuppoſe qu'elle crit qui ils puſſent 1604. 
lui etre- utiles en cette rencontre, 
comme ils l'avoient ere quelques au- 
tres fois, La Reine accepta & promit 
tout, tentẽe par une ſomme ſi conſi- 
derable. Elle crut qu'elle reuſſiroit, 
comme auparavant, en Ecrivant au 
Roy une Lettre fort ſoumile : elle 
ecrivit, & m'envoya chercher pour 
me la faire voir; en ſe montrant dif- 
polce a y changer tout oe que je ju- 
gerois à propos. 

Jamais demarche ne lui ayoit tant 
coũtẽ à faire, Elle avoit une ſi grande 
averſion pour la Marquiſe de Ver- 
neuil, qu elle daignoit à peine pro- 
noncer ſon nom: mais ſi quelque 
choſe lui en rappelloit I'id&e ; tous ſes 
geſtes, ſes mouvemens, & ſon ſilence 
meme , exprimoient au naturel ce 
quelle ne voulon pas dire. Comme 
11 Etoit neEceſſaire de 1'accoirumer à 
entendre parler de {on ennemie ; je 
la mis toute ouvertement ſur ce cha- 
pitre : & alors elle ſe ſoulagea, en 
donnant a la Marquiſe mille épithé- 
tes des plus fortes: elle dit, qu'elle 
ne ſe rẽſoudroit jamais à regarder de 


bon œil une femme, qui oſoit ſe com- 
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e parer à elle; qui Elevoit ſes enfans ; d 
_ 1604: dans les memes airs d'orgueil' & de \ 
manque de reſpe& pour elle; qui Ml 4 
+romtloit ! Etat, en encourageant les 
Feditieux; ſans que le Roy, - aveugle IM ® 
par a paſſion , ſe mit en état de la R 
réprimer. 25 | 
Je commengai par prendre part i 
ſes chagrins: mais en les liant avec ſa 8e 
conduite envers le Roy, je ne laiſſai MW 
pas de lui faire ſentir ſi bien ſon tort, I * 
qu'elle refit une ſeconde Lettre, Ml P* 
telle que je la lui dictai. Elle Ten- P! 
voya porter au Roy, qui T avoit laillee 
'A Fontainebleau, d' od il Etoit revenu P 
A Paris. Dans la joie qu'il en eut, ii 
y fit une r&ponſe aſſez douce & ale: I ©? 
polie, pour qu'il dũt naturellement 
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ſaires lui firent entendre, que le 
Roy n'en ẽtoiĩt pas moins alle, à ſon 40. 
ordinaire, chez la Marquiſe : qu'on 
i Sy. 6roir diverti de fa credulite ; & H 


Satrendre à une replique, ſur le me- i © 
me ton, de la part de la Reine: mats are 
| malheureuſement , dans le temps lu 
| qu'on la rendoit a la Reine, ſes Emiſ- V. 


| le reſte: ce qui lui fit oublier rout ce Pa 
| qu'elle venoit de promettre. Elle dit 2 
que le Roy la trompoit: & au lieu * 


"i decrire, elle ſe contenta de rẽpon- | 
4 | dre 
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dre au porteur de la Lettre de Sa 


Majeſte, d'un ton ſec & dedaigneux, 
qu'elle n'ecrivoit point, parce qu'elle. 
Sattendoit a voir le Roy le lende- 
main, comme il le lui mandoit. Le 


Roy fut pique, comme il le devyoitetre, 
de ce procedt : il ne put Sen taire, 
Ceux qui lentendirent, n'etolent pas 


gens a tenir la choſe ſecrette, comme 
moi, aqui il Ecrivit dans le premier 


mouvement_ : tout fut rapporte de 


part & d'autre; & les cartes encore 


plus brouillees qu auparavant. 

Me revoilà en campagne pour ap- 
paiſer ce nouveau debat : mais que 
pouvois-je attendre ? tout-au-plus , 
un intervalle de calme, qui ne dures 
roit pas plus long-temps que tous les 
autres, tant que Sa Majeſte ne pren- 
droit pas le ſeul parti efficace. Je le 
lui propoſai encore, un jour que 
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m'ayant envoye chercher par La- 


Varenne, pour chercher enſemble 
quelque conſolation à ſes chagrins, 
qui devenoient cuiſans de plus en 
plus; je le trouvai dans l' Orangerie 
des Tuileries, on une ondee de pluie 


I'avoit oblige d' entrer. Comme il me 


repetoit fans ceſſe de lui dire ce que 
je lui conſeillois de faite; & que ſur 
Tome V. 


— — 
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mon refus il me le commanda ab- 
ſolument: » Faire paſſer la Mer, lui 
„ dis- je, d'un core, à quatre ou cinq 
T ones & de autre, les Monts 
„d autant. « Le Roy me répondit, 
que la moitié de ce conſeil pouvoit 
s exécuter ſans peine; rien ne l'em- 
pechant d'uſer de moons envers des 
ſeditieux , qui confpiroient dans fa 
Cour: mais qu'il n'en etoit pas de 
meme des Italiens: parce qu'outre 
qu'il ayroit rout a craindre le cette 
Nation vindicative , il perceroit la 
Reine d'un trait, qui la rendroit im- 
placable , lorſqu'elle ſe verroit enle- 
yer ſes Fayoris. Un temperament fort 
ſingulier, que ce Prince crut pouvoir 

porter, en r&flechifſant ſur ma pro- 

oſition, fut de faire conſentir cette 
Princeſſe elle - mème, a ce que je lui 


conſeillois, II s' arrera, comme fi la 


choſe eũt été poſſible; & il voulut 
encore que je m'employaſſe de tou- 
tes mes forces, à opèrer ce miracle: 
en me promettant que ſi je ruſſiſſois, 
i renongoir dès ce moment, a tou- 
tes ſes amourettes, Voila la nouvelle 
eommiſſion que je 'regus de ce Prin- 
ee qui me laiſſa mediter , dit-il, ſur 


les moyens d'y reuſſir, & continua 
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ſeul ſa promen ade dans le Jardin; la === 


pluie stant paſſèe pendant notre en- 1604. 


tretien. I 1 | 

Je ne debutai pas aupres de la 
Reine, par lui demander de prime 
abord unconſentement, que je nela 
voyois pas diſpoſèe a donner: je crus 
que ſi Von pouvoit trouver le mo- 
ment favorable pour l obtenir, ce ne 
ſeroit qu'a la faveur d'un parfait rac- 
commodement entre Leurs Majeſtes : 
jy travaillai avec tant d'alhquite , 
que je les remis enfin dans la meilleure 
intelligence, ou elles euſſent jamais 
etẽ: on convient d' oublier le paſſe, & 
de fermer à l'avenir Voreille a tous les 
delateurs, Ce calme dura trois ſe- 
maines; & pendant ce temps la , la 


Cour fut pleine de joie & de diver- 


tiſſemens: mais de nouveaux ſtrata- 
gemes de la Marquiſe de Verneuil, 
ayant enſuite produit leur effet ordi- 
naire auprès de la Reine, par le moyen 
des mauvais rapports; toutes ces bon- 
nes reſolutions s'evanouirent encore: 
& il fallut revenir a tenter, comme 
une derniere reſſource,l'expedient que 
le Roy avoit propoſe. | 

On peut juger de quel air la Reine 
regut la propoſition, W 

| ij 


— — 
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188 MEeMOIRES DE SULLY; 
avec quelque forte de honre , les per- 
ſonnes de ſa Maiſon qu'elle aimoit le 
plus. Je m'y etois bien attendu; & je 
n'avois rien efpere; que de mon opi- 
niatrete a revenir ſouvent a la charge: 
mais cette Princeſſe fut toujours infle- 
Xible : & pour tout dire, Henry tenoit 
ſi mal de ſon cõtẽ, la parole qu'il ma. 
yoit donne, de payer ce ſacrifice, 
par celui de tout autre attachement 
u'a ſon Epouſe; qu'elle tiroit de la 
es meilleures raiſons, pour ne pas ſe 
rendre aux miennes. | 
Ce que javois prevu , arriva. La 
Reine, aigrie par ceux que jattaquois 
directement, commenca à me cher- 
cher querelle à moi - meme.. Elle ſe 
plaignit que je ne lui avois pas tenu 
parole; comme s il avoit ttẽ en mon 
uvoir de ſeparer Henry de fa 
Mattreſſe : mais je ne manquai. pas 
de lui faire remarquer qu'elle tenoit 
bien plus mal la ſienne; & que par 
un caractere de froideur & d' antipa- 
thie, que tant de recidives faiſoient 
regarder an Roy , comme incorri- 
ible , elle toit elle: meme la cauſe 
du mal qu'elle m'imputoit. Je lui 
gitai Madame de Guiſe, comme un 
$xemple qu elle aurait di ſuivrę, 
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pour fixer ſur elle le coeur & Tefprit 


de Sa Majeſtẽ, Elle fe plaignit enſuite 


dans le public, que je ne faiſois pas 
de ſes Lettres tout le cas que je de- 
vois fen fus averti par la femme de 


Conchini, la moins deraiſonnable 


encore de celles à qui elle donnoit 
tout pouvoir fur elle. Je repondis à 


ce grief, qu'il toit vrat que je na- 
yois pas toujours ẽgard à celles que 
je voyois Ectites de la main de quel- 
qu'un de ſes Seeretaires; parce qu el- 
les etoient , ou diftees ſans ſa parti- 
cipation , par d injuſtes ſolliciteurs qui 
abuſoient de ſon nom, ou Ecrites dans 
Fintention de me faire porter la haine 
d'un refus aupres de cette Princefle : 
mais que pour celles qui m ẽtoient 


kcrites de ſa propre main, je dtfiois 


qu'on put me conyainere de n'y avoir 


1604. 


1 avec tout le reſpect & 


la deference poſſibles 
Et pour ne rien diſſimuler, il Etoit 
beſoin que je me rappellaſſe mon 
devoir, auſſi ſortement que je faĩſois, 
pour ne pas m' en écarter a Vegard 
de cette Princeſſe. H n'y avoit au- 


cune ſin à ſes demandes. La ſeule 


depenſe pour le courant de ſa Mai- 
ſon, coũtoit au Roy tous les ans, 
” 7} 


8 MrxoTRES DESULLY, 
0; Trois cens quarante-cinq' mille livres. 
2024 Tant de gratifications , de Pots-de- 
vin, &'Edirs .crees en ſa faveur; ne 
ouvoient ſuffire à routes ſes autres 
dépenſes. Elle engagea un jour, de 
de pit, ſes Bagues & Joyaux, ou plu- 
tõt ceux des Reines de France; & 
Ton fut oblige de prendre au Tre- 
Aor Royal, de quoi les retirer. LEdit 
des Exempts en chaque Paroiſſe, 
fut paſſe a ſon profit. Quelques Re- 
ceveurs de Rouergue & de Quercy, 
-Etant demeures arriérés dans le paye- 
ment de leurs deniers; elles les fit ap- 
pliquer à ſon profit! Elle voulut faire 
les frais de la ndce de Fltalien Santy, 
ſon Jardinier; & elle me demanda 
pour cela ſix cens livres, ce qui n'eſt 
qu'une bagatelle: mais cieſt princi- 
palement dans ces bagatelles, qu'on 
peut juger des diſpoſitions de P'eſprit 
des Princes, par rapport à I'econo- 
mie. Que pouvois:je faite, trouvant 
un inconvenient égal a lui accorder 
tout, ou à tout lui refuſer ? ſinon, 
de refuſer en effet tout ce qui inte- 
reſſoit veritablement la juſtice, & le 
bien de Etat; & d'empecher, dans 
ce qu'on ne pouvoit ſe diſpenſer d'ac- 
corder, & ſur- tout par rapport à ces 


— 
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Edits, toute véxation dans la levee 
des deniers. Quant aux démelés per- 
ſonnels de Leurs Majeſtes , on peut 


— 
1604 


dire que le Roy avoit des foibleſſes 


incompréhenſibles, & la Reine des 
travers inexcuſables. : +0 
En voyant combien peu Javois 


avanc6 « depuis le temps que je m' oc- 


cupois de toutes ces tracaſſeries do- 
meſtiques; je compris à la fin, que 
c'ẽtoĩt Ia de ces choſes, qu'il faut 
laiſſer aux ſeuls ;intereſſes à demè ler 
entr eux. Je ;retirai donc taut douce- 
ment mon ępingle du jeu; & je laiſſai 
de grand cœur le champ libre à 
Sillery, dont le Roy ſe ſervoit auſſi: 
il trouvoir quelquefois qu'il manioit 
Teſprit de ces deux Dames , plus 
doucement que moi : je n'ai pas de 
peine à e croire. Je ne ſgais oi flater 
ni deguiſer ma penſee; & ce manege 
ne demande que complaiſance & 
diſſimulation : ſans quoi il ny a rien 
a eſperer, & tout à craindre, & dou- 


blement a craindre, par la part qu ont 


ici l Epouſe & la Maitreſſe. On vient 
de le voir, quant a la premiere : je 
puis auſſi en parler avec pleine con- 
noiſſance, pour ce qui regarde celle- 
ci. Si je navois pas pris * 
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bien juſtes ; je venois de riſquer, il n'y 
avoit que peu de jours, de me trouver 


la victime del Amant & de la Mai- 


treſſe. Voici en quelle occaſion. 
Dans le temps que les ſujets de 
plainte ſe multiplioĩent de jour en 


jour, entre Henry & la Marquiſe de 
Verneuil; je fus depute par le Roy, 
phur faire a cette Dame , les plus 
ſanglans reproches. Au lieu de fléchir 
& d'avouer fon tort; elle le prit ſur 
un ton {+ haut, que je ne déſeſperai 
pas cette fois, que la ſcene ne finit 


par une rupture eclatante ; ce qui 
Etoit tout ce que je ſouhaitois le plus, 
que je 


Non-· ſeulement elle refuſa de donner 
la ſatisfaction que Sa Majeſte lui de- 
mandoit; mais elle parut encore fi 


rẽſolue à rompre tout commerce avec 


le Roy „ qu'elle alla juſqu'a me ſolli- 


citer avec les plus fortes inſtances, 


de travailler à lui faire agreer cette 


rẽſolution, comme important Egale- 
ment à tous les deux; & à vouloir 


que j ecriviſſe, auſſi- tõt que j allois 


Etre retourne chez moi, une Lettre 


a Sa Majeſte , que nous concertàmes 


enſemble, & on elle employa des 


termes aſſez forts, pour me faire ju- 


ger qu elle agiſſoit ſincẽrement, Ce- 
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pendant la connoiſſance que j avois == 
1604. 


du caractère de cette femme, me fai- 
fant craindre qu'elle ne deſavouar ce 
que je manderois au Roy, & quelle 
ne me fit paſſer pour avoir cherche 
par de ſourdes pratiques, à la brouil- 
ler avec ce Prince: ce qu'il ne m' au- 
roit pas - pardonne , tout indulgent 
qu'il toit; parce que ſur l article du 
 cceur; il pouſſoit la vivacitè fort loin: 
je pris la precaution d envoyer cette 
Lettre à ta Marquiſe, avant que de 
la faire remettre a Sa Majeſte ; & je 


lui fis dire en meme temps, qu'elle 


la lit - & Pexaminat attentivement , 
afin qu'elle vit que je n avois rien mis 
dans cette Lettre, qui etoit fort lon- 


gue au- dela de ce qu'elle mavoit 


dictè elle- mẽème; & quelle me man- 
dat, ſi je ravois- pas obſerye ſcru- 
puleuſement la teneur de ſes paro- 
les. Fenjoignis ſur toutes choſes au 
porteur, de ne me rien: rapporter de: 
bouche; mais d' obliger cette Dame 
à me marquer par ecrit, ce quelle 
trouveroit a y changer, & tout ce 
qu'elle avoit a me dire. | 
Elle avoit deja beaucoup relach& 
de la ſeverite de fa premiere reſolu- 
tion : mon Domeſtique ys, apper- 
* 
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cur, en ce qu'elle chicana ſur les 
termes, & lui temoigna men tre 
pas fatisfaite'; quoiqu'elle ne parlit 
point de ſupprimer la Lettre. Mon 
Commiſſionnaire qui vit qu'elle le 
renvoyoit, apres toute cette vague 
* declamation , fans rien de poſitif, 
& qui le ſouvenoit de mes ordres, 
lui dit qu'il avoit la memoire mau- 
vaiſe, & la pria de mettre par Ecrit , 
ce qu'elle venoit de lui dire; afin de 
ne pas l'expoſer à ere grondé, pour 
avoir oublie , ou mal rapporte ſes 
paroles. Elle comprit bien tout ce 
qu'on ne vouloit pas lui dire; mais 
elle eroir engage trop avant, pour 
- Teculer, Elle prit la plume, & m'e- 
crivit, qu'elle approuvoit la Lettre, 
à un mot pres', qui étoit capable, 
diſoit-elle, de faire monter le Roy 
aux nues. Je mandois au Roy, qu'el- 
le le ſupplioit de lui accorder enco- 
re Thonneur de le voir quelquefois; 
mais de n'avoir aucune priyaute avec 
elle: Ceſt ce mot quelle adouciſſoit, 
en ajoutant , aucune privante', qui 
ur lui nuire : ce qui n'ttoit pas 
dien different, 


Je ſerrai ſoigneuſement la Lettre 


de ſafMarquiſe, & j envoyai la mien- 
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ne au Roy, avec quelque eſperan . ===" 
ce que par fierté, {i ce n'eſt par 1604. 
raiſon , il donneroit les mains au 8 
parti que prenoit ſa Maitreſſe , & 
qu'il ſe la ſſeroit enfin de recevoir la 
loi d'une femme. En effet, i] lut 
deux fois ma Lettre , avec toute 
I'indignation, & le depit , qu'elle de- 
yoit lui donner: »» He bien |! elle le 
» veut, diſoit- il; je le ſouhaite en- 
core davantag e: elle {era priſe dans 
„ſes propres filets. „Le Roy par- 
loit ainſi ſeul, entre ſes dents, & a 
demi bas; mais mon Courrier ve 
laiſſa pas de lentendre. Il demanda 
du papier & une ecritoire ; & il 
| m'ecrivit par le meme homme, un 
Billet, par lequel il me promettoĩt 
* le Lundi ſuivant, la Marquiſe 
e Verneuil receyroit une Lettre de 
ſa main, qui feroit foi qu'il ſęavoit 
encore commander a ſes paſſions. 
Cette Lettre eſt du 16 Avril; 
mais celle du Lundi ne vint point : 
bien plus, ce Prince étant lui-meme 
venu a Paris, il courut auſſi-tòt chez 
fa Maitreſſe ; fe flatrant du moins, 
qu'il alloit la couvrir de confufion , 
& lui arracher mille repentirs : point 
du tout; c eſt lui mme W 
- ig 
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= perſonnage.. II deſavoua tous ſes 
- E604, Agens; il ſe condamna lui- meme : 
en un mot, il ſe mit à la merci de 
celle qu'il venoit de traiter avec le 
dernier mépris. Ce fut alors que 
je me trouvar fort heureux d etre 
faiſi d'une Lettre de la Marquiſe de 
Verneuil, qui mit un frein a ſon 
reſſentiment contre moi: Elle crut 
pourtant, que cette Lettre ne em- 
pechoit pas de chercher à me faire 
paſſer pour un fourbe & un calom- 
niateur. Je ne garantis pas que Hen- 
ry n'en crut rien en ce moment : la 
Lettre que je lui montrai a VArce- 
nat, le defabuſa 3 mais elle ne lui 
ouvrit point les yeux, ſur fa perfi- 
de Maitreſſe. | me dit en me quit- 
tant, qu'il alloit bien lui laver la 
| cotffe: je ne le crus point: & le de- 
vois-je, apres ce qui venoit de ſe 
paſſer ? 7h £25. F 
Apres la reconciliation entre le 
Roy & la Reine, qui le fit, comme 
on Ia yu il n'y a qu'un moment, 
aux depens de la Marquiſe de Ver- 
nel; cette femme qui pour cette 
fois fe crut abandonnee, entreprit 
dae troubler la paix: &elle nen vint 
que trop bĩen à bout. Il eſt ẽtonnant 
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combien de reſſorts elle fit jouer, 
pour revelller amour du Roy, pour 
exciter fa jalouſie, pour sen faire 
rechercher, & meme , pour Sen 
faire craindre. Elle employa le ſacré 
& le profane: elle ſe jetta dans la 


devotion :; elle fe meEla dans le Parti 


des factieux, la tete levee, elle cher- 
cha toutes les filles, auxquelles Hen- 
ry avoit rendu quelques aſſiduités; 
& elle leur fit fuppofer des promef- 
fes de mar ĩages, pareilles à celle qu el- 


Te avoit elle-meme : elle abuſa de 
la ſienne, au point de pretendre en 


tirer un droit chimerique , de faire 


caſſer le Mariage de la Reine: & ce 


qu'on ne croiroiĩt jamais, elle trou- 


va des Eccléſiaſtiques qui la ſoùtin- 


rent dans fes extravagances, & qui 
oſẽrent faire publiquement les Bans. 
du Mariage, qu'elle ſe vantoit d'o- 


dliger le Roy a contracter avec elle. 
En meme temps, on repandoit dans 
Te public, une infinite de Lettres & 

de Memoires , dans leſquels on pré- 


toit des raiſons aux ridicules prẽten- 
tions de cette femme (2). Henry 


(2) Voyeg les plain- I pagne, la Savoye, & 
tes que ſait à cette oc- | !ur - tout contre un 
caſion le Cardinal [Capucin , nommè le- 


d' Oſlãt „ contre El- EPere Hilaire de Gr& 
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auroit donne beaucoup, pour pou- 
1604. voir decouvrir quels en eroient les 
Aauteurs: il employa a cette recher- 
che, preſque toute ſa Cour; & j'y 
fus employe comme les autres, 
Je ne fnirois point, {1 je youlois 


| Epuiſer tous les incidens hes à cette 
| affaire; & qui, tous frivoles qu'ils 
| ſont pour la plus grande partie, ne 
1 laiſſerent pas d'attirer des affaires 
lf bien ſerieuſes à quelques: uns de 
| ceux qui y eurent part: mais je me 
laſſe moi-meme de traiter un pareil 
ſujet, & de parler au déſavantage 
d'un Prince, qui ma donnè ailleurs 
[| tant d occaſions de louer la fermete 
-heroique de ſon cœur. Tout ce va- 
carme, qui n'avoit d'autre cauſe 
| qu'un ſimple - d&pit amoureux, ſe 

| termina a Tordiraire, par un redou- 
| blement de paſſion de Henry pour 
fon indigne Maitreſſe, qui porta au 
plus haut point la le dach 
entre lui & la Reine (3). II eroit 


noble, qui cabalotr à licence des Libelles 
Rome, en faveur es | ſaryriques n'a jamais 
Partiſans de la Mar- [ere portce plus loin , 
qu de Verneull : I qu'elle l'etoit dans ce 
Lettre d 22 Fevfier & temps la 

Ty Octobre 1601, &] (3) » Le Duc de 
du 1 Avril 1602, Lata Sully m'a dit ꝑlu- 


— 
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decide, que par une contradiction 


bien bizarre, ce. Prince chercheroit 
toute ſa vie ſes plaiſirs & ſa ſatis- 


faction, aux depens de ſon repos & 
de ſa fant. Je ne m'y interefſai. plus, 
que par ces deux motifs: pouvois- je 
voir, ſans la plus vive ſenſibilité, 
_ deperir a vue d'ceil la ſantẽ d'un 


Prince, dont la 


perſonne m' toit 


precieufe ? Il n'eur point de mala- 
. die mortelle, pendant le cours de 
cette annee; mais il ne donna jamais 
tant d'occupation a La-Riviere & à 
Du-Laurens. Il fut oblige d'uſer ſou- 
vent de fſaignces , de diète, de 
bouillons rafraichifſans, pour Preve- 


nir les mauvais effets d'un ſang noir 


& brule, qu'on lui tiroit dans les 
frequentes indiſpoſitions qu'il eut. 
La colere, le chagrin, Fimpatience, 


» ſſeurs fois cꝰeſt 
„Auteur de I'Hif- 
ntoitre de la Mere & 


-»du Fils qui parle 


_»ainſt ) qu'il ne les 


vavoit jamais vus 


- 9huir _ ſans 


»querelle, Il m'a dir 


vauſſi, qu'une fois 
v enttꝰ' autres, la col6re 
de la Reine la tranſ. 
vpatta juſquaà tel 


„ point, tant proche | 


du Roy, que levant 
»le 8 „il eut ſt 
„grand peur qu'elle 
v paſſãt outre, qu'il le 
„ rabattit avec moins 
de reſpect qu'il nꝰeũt 
»d&efire, & fi rude- 


„ment, qu'elle diſoit 


„par apres qu'il Pa- 
„ voit frappee , &. 
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le mettoient dans une telle agita- 


tion, qu'un jour qu'il avoir un vio- 
Ent deptr de quelque procede de la 
- Marquiſe de Verneutl , le bras dont 


I avoit été ſaigné la veille, [@ rou- 
vrit, comme il ſe mettoit à table 
pour diner. II fit le voyage de Mon- 
ceaux avec la Reine, pour prendre 


commodement les Eaux de Pougues 
en THT 


Ir auroit plus rien manque à ces 
brouilleries domeſtiques, pour y 


mettre le comble, fila Reine Mar- 


guerite y Etoit entrẽe de ſon cõté: 
C'eſt le ſeul malheur qui n'arriva 
point à Henry. On ne ſgauroit' au 


contraire donner trop de louanges 


a la douceur de cette Princeſſe, à fa 


fſoũmiſſion, & ſur- tout à ſon defin- 


_ - terefſement ; dans une firuation- , od 


elle r'auroit pas manqueE de motifs 
de ſe faire accorder tout ce qu'elle 
auroit deſire, Elle demandoit rare- 
ment, & ne demandoit que des cho- 
ſes peu conſidérables & juſtes; Vac- 


compliſſement des engage mens, 


qu on avoit pris avec elle, & quel- 


ques exemptions pour ſon- Bourg 


"(4 Les Eaux de Spa ſont dans FEyEchc de- 


Hege. 
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d'Uſſon. Sa principale ſollicitation 
fut au ſujet de la Succeſſion de la 
Reine Catherine, ſa Mere. Cette 
Princeſſe, par ſon Contrat de Ma- 
riage avec Henry II. donnoit ce qu'el- 
le avoit d'effets en propre, après ſes 
Enfans miles, a ſes Filles, par pré- 
ference aux Enfans naturels de ſon 
Mari : Il n'y avoit rien dans cette 
diſpoſition , que de juſte, Cepen- 
dant Charles de Valois , Comte 
d'Auvergne , (5) pretendoit en de- 


pouiller Marguerite. Elle manquoit 
de la Principale Piece, qui pouvoit 


juſtifier ſon droit: le Roy interpofa 
ſon autorite , pour lui en faire don- 


III. lui avoit faite de 


n eee 


(5) En vertu d'une 
donation, que Henry 


ces biens. Le Parle- 
ment confirma en 
1606, le Teſtament 
de Catherine de Mé- 
dicis, & les adjugea 
a Marguerite de Va- 
lois. Brantome, dans 
le ſeptieme Tome de 
ſes Mémoires, p. 38, 
fait enumeration de 
ces Biens, conſiſtant 
dans les Comtès d' Au- 
vergne, Lauragais, 


Chouſſac, Gorreges , 
Hondocourt &C. qu'il 
ait monter à cent 
vingt mille livres de 
revenu: fans compter 
la dot de cette Prin- 
ceſſe, de plus de deux 
cens mille Ecus , ou 
Ducats, » qui en 
„ vaudroient auh ur- 
»d'hui, dit-il , plus 
»dequatrecens mille; 


tte de meubles , 
»richefſes , & pre- 
»cieuſes pierreries & 


Leyerons , Douzenac, 


> joyaux, &c. 


»avec grande quan- 


— 
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2 ner communication, & pour lui fai- 
1604. re rendre la juſtice qui lui toir 
duè. | 
Marguerite garda cette conduite 
de droiture & de defintereſſement , 
le reſte de fa vie. On ne $'appercut 
jamais quelle eut appartenu de ſi 
près au Roy. Je la louerois davan- 
tage, {1 je ne craignois de me faire 
accuſer de partialite a ſon &gard. On 
ſqcait quel interet, la bonté de cette 
Princeſſe lui a toujours fait prendre, 
à ma ſituation & à ma fortune. Les 
Lettres qu'elle m' ecrivoiĩt, ſont com- 
me celles qu'on écrit a un veritable 
& ſolide Ami: „ Vous Etes toujours, 
„c'eſt ainſi qu'elle s'y exprimoit, 
v mon recours, & apres Dieu, Vap- 
„ pui ſur lequel je fais le plus de 
.»» fond, « 8 | 
Paſſons a d'autres ſujets d'inquie- 
tude, qu'une Cabale ſeditieuſe don- 
na au Roy, pendant cette année: 
Madame de Verneuil y trouvera en- 
core ſa place. Sans 1 eternel- 
lement les noms des Duc de Bouil- 
lon, de La- rémouille & de Rohan, 
du Compte d'Auvergne, de d Entra- 
gues & de ſa Femme, & de Du- 
Pleſſis &c. On voit bien que c'eſt 
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de toutes ces perſonnes-la , que je 
veux parler. Le meme efprit,. qui 


les avoit conduits dans les menees 

u ils avoient fait faire au Parti Pro- 
teſtant dans le Synode de Gap, di- 
rigeoit encore toutes leurs entrepri- 


4 P — *& 
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ſes, & leur faiſoit mettre en ceuvre_ 


tout ce qu' ils jugeoient propre, ſoit 
a ſoulever les Sujets du Roy, ſoit a 
lui ſuſciter de nouveaux Ennemis 
au dehors. On auroit de la peine à 
croire, combien le menſonge & la 
calomnie - repanditent & autoriſerent 
de bruits injurieux à ce Prince, & 
combien il ſe tramoit de complots 
contre le Gouvernement, ſous lau- 


torite de ces Chefs. x56 
Sa Majeſte en m'envoyant a Paris 


par D' Eſcures „ un avis qu'elle Ve 
noit de recevoir a Saint-Germain= 
en laye, me mandoit, que quoique 


je n'euſſe pas deja trop bonne op1- 


nion de tout ce Corps, Jaurois de 


la peine a croire ce qu'elle m'en 
Ecrivoit, Je ne puis m'empecher- de 


dire que les Proteſtans agiſſoient en 


France, de maniere a n'etre pas 
plaints, ſi quelque jour ils y rece- 
voient un chariment un peu ſevere, 


Ils ſe vantoient preſque hautement, 
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D gobliger Sa Majeſté, non-ſeuleinent 

1 . à recevoir le Duc de Bouillon dans 
fon Royaume; mais encore ale re- 

yerir des honneurs & des emplois, 

dignes d'un Chef de la Religion: 

Du- Pleſſis, lame de ce Corps, ne 

leur inſpira point &autre penſte. La 
Trémouille avoit prepare ſes Crea- 

tures à tout entreprendre, en leur 
perſuadant qu'on Eroit fur le point 

de voir arriver en France, la révo- 

lution la plus furprenante : — 

que le Duc de Rohan ſe chargeoit 

4. donner cours à ce bruit, dans 

les Pays Etrangers, ſur- tout en An- 
gleterre, par un homme de con- 

fiance, nomme Durand, qui cher- 

choit avec ſoin tous les moyens de 
detacher Sa Majeſte Britannique du 

Parti de Henry, Cet homme, qui ſe 

faiſoit appeller a Londres, M. de 

Haute fontaine, fe montra ſi bon 

© valet, que le Roy demeura perſua- 

- dE avec tout le monde, qu'il en 

avoit beaucoup plus fait, qu'on ne 

lui en avoit enjoint: car il fut avere 

qu il avoit traité des conditions de 
letabliſſement de fon Maitre en An- 
gleterre, ou il vouloit le faire natu- 


raliſer: ſi cette idèe n eſt pas de Du- 
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— 


rand ſeul, elle ne peut ere partie 
que de la Ducheſſe de Rohan, la Me- 
re. Il eſt encore certain que le Due 


de Rohan fit preſenter de fa part au 


Roy d' Angleterre, par ce Durand, 
un cheval de prix : ce qui dans la 
conjoncture preſente , ne lui etoit 
nullement permis, ſans Vaveu de Sa 
Majeſte. 

Celui de tous qui meritoir le plus 
dere eclaire , Etoit le Comte d' Au- 
vergne , dont les liaiſons avec VEſ- 
pagne n'etoient preſque plus igno- 
rtes de perſonne, Il Etoit alors en 


Auvergne, ou il ne Sendormoit, ni 
ſur la cauſe commune, ni ſur la 
ſienne: il avoir fait ſervir à ſes deſ- 
ſeins, la Promeſſe de mariage, fai- 
te par le Roy à la Marquiſe de Ver- 


neuil, ſa Sœur; (6) & en y joignant 


{6) Les Hiſtoriens |c'eſt 4 ſon Biſajeul 


ne diſent rien de bien | maternel,nommeEAn- 


poſitif, ſur la rencur 
du Trajte fait par le 
Comte d'Auvergne , 
avec le Conſeil d' Ei- 
pagne 3 mais Amelot 
de La-Houſſlye va 
ſyppleer a cet article ; 
1 eſt d'autant plus 
crojable, que, com- 


toine - Eugene Che- 
yillard , Thxéſorier- 
General de la Gen- 
darmerie de France, 
que le Comte d' Au- 
vergne & la Marquiſe 
de Verneuil coufic- 
rent Original de ce 


Traite, comme a leux 


me il nous Fapprend, | Parent & intime Ami. 
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1604 un conte ſur lui-meme , encore plus 
+ ridicule que cette Piece 3 mais qui 


Il nous apprend en- pronne, Art. Entra- 
core, que Chevillacdſ gues - Balſac, Touchet, 
ayant Etc TN Amelot de La-Houſ- 
dans la diigrace du] ſaye afftire de plus, 
Comte d' Auvergne, note ſur les Lettres du 
& mis a la Baſtille; il Cardinal at, ci- 
y tint fi bien cache , |defſus, que deux Ca- 
dans la baſque de ſon | pucins, nonimes le 
pourpoint, cet Ori- | Pere Hilaire de Gre- 
ginal de Traité: que noble, & le Pere Ar- 
perſonne n'en eut change; l'un a Paris, 
connoiſſance; & que & autre a Rome, con- 
voyant qu'on le trai- | duiſoient cette Conſ- 
toit en criminel d'E- | piration 
tat, il sa viſa de man -] M. de Sully ſemble 
per peu-a-peu , avec —— encore quel- 
a ſoupe & la viande [que choſe de plus, 
qu'on lui ſervoit a les ſen faveur du Conte 
repas, le Traite & la d' Auvergne perſon- 
ratification de Eſpa- | nellement. Ce Comte 
e qui étoit joinre. | auroit il ſuppoſequel- 
e Roy d'Etpagne y] que Piece, ou quel- 
promettoit au Comte | que diſpoſition de 
d: Auvergne, de l'aſ- Charles IX. ſon Pe- 
ſiſter de Troupes & re, en vertu de la- 
d' argent, pour met- quelle, il etit precendu 
tre ſur le Tröne[lii-mème a la Cou- 
Henry de Bourbon, | ronne 2 Voyez aufſli 
ſon Neveu : c'eſt I-| ſur ce ſujer , les Me- 
Fils que Henry IV | moires de la Vie di 
avoit eu de la Mar- | Prefident De Thou, & 
quiſede Verneuil , & | /ur tout ſon Hiſtoire » 
qui eſt appelle dane ann, 1605, Mem. Re- 
cet Ecrit , Dauphin cond, di Vitt. Siri. pr 
de France, & heritier vol. I. P. 297. i 
Kgit'me de la Cou-- 
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avoit pourtant trouve des gens aſſez 
credules en Eſpagne, pour traiter 


run & l'autre ſ{erieuſement; il eſt 


certain qu'il s y ẽtoit acquis une fort 
grande confiance. Nous verrons dans 
peu à quoi elle le conduira. 

Les moyens que Sa Majeſte em- 
ployoit contre toutes ces brigues, 
conſiſtoiĩent a veiller avec ſon atten- 
tion ordinaire, aux affaires du de- 
dans & du dehors du Royaume; & 
a ne remplir les Intendances & au- 
tres places publiques, que de per- 
ſonnes connues par leur merite , par 
leur probite , & en meme-temps par 
leur attachement a ſa perſonne ; On 
en vit un exemple dans Boucault , 
ui de ſimple Avocat, fut fait Pre- 
— à la Cour des Aydes de Mont- 
pellier, pour avoir utilement ſervi 
da Majeſte en Languedoc. Henry 
m'ordonna encore de faire aſſembler 


le Chancelier , Villeroy & Sillery 


qui avec moi, faiſoient une efpece 
de Conſeil, charge particulicrement 
de cette Affaire. Jentretenois auſ- 
fi toujours par ordre de ce Prince, 
un commerce de Lettres , avec les 
principaux Proteſtans ; dont je con- 


11ens , quelque choſe que dit Sa Ma- 


# 
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jeſte qu'il ne lui revenoit pas un 
grand avantage : mais il compta 
ſur-tout, & avec raiſon, ſur le voya- 
ge, qu'il ſe propoſa de faire cette 
année, du core de la Provence. & 
du Languedoc; pendant que de mon 
cote , je me rendrois en Poitou, & 
viſiterois la Cote Occidentale de la 
France. | 
Je goutai extremement cette idee, 
lorſque Henry me la communiqua; 
& nous nous occupames long- temps, 
a tout Preparer pour ce double 
voyage. La priſe de poſſeſſion de 
mon Gouvernement, qu'il Etoit ne- 
ceſſaire que je fiſſe, devoit me ſer- 
vir de pretexte pour le mien: Le 
Roy n'en avoit pas beſoin pour le 
ſien; au contraire il devoit paroi- 
tre inſtruit du ſujet, qui rendoit fa 
reſence neEceſſaire dans les, Provin- 
ces Meridionales de ſon Royaume; 


& sen promettre publiquement tout 


effet qu'elle devoit produire. Je 
viſiteroiĩs, ſoit ſur la route, ſoit en 
m'en Ecartant ſur quelque raiſon, 


TOrleanors, Ia Touraine , I'Anjou , 


le Poitou,, la Saintonge , I'Angou- 
mois & la Guyenne; & Sa Majel- 
ts 5'Ecarteroit auſſi dans le 1 
2 


* 


* 
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le bourbonnois, le Lyonnois & le 
Dauphine (7): enſorte que nous ver- 1604. 
rions lun ou Hautre preſque toute la 
France. Nous réglàmes le temps de 
notre depart , celui de notre ſejour, 
& juſqu'a Vendroit où nous pourrions 
nous rejoindre, qui devoitetre Tou- 
louſe : & je tenois le voyage de 8a 
Majeſte pour ſi aſſurt, que je ne ſon⸗ 
geai plus qu à venit promptement d 
Fontainebleau, od tout ceci ſut arran⸗- 
ge, a Paris, pour mettre ordre aux; 
affaires du Gouvernement; afin que 
rien ne retardat notre depart, qui de- 
yoit etre au plus tard, dans le count 
rant du mois de Juin. Les Particu- 
liers qui avoient des affaites pendan- 
tes au Conſeil du Roy, en preſſé : 
rent la concluſion, de toutes leurs 
forces, ſitòt que le deſſein de Sa 
Majeſte eut ere reudu public; & 
les Conſeillers furent ravis de cet 
empreſſement, parce qu une grande 
partie deux devant ſuivre le Roy, 


(7) Vovez l Original j & apoſtillee , comme 
dune Lettre pang pr E be 155. preſque 
Henry IV. a M. de] toutes, ſur le revers 1 
Roſny au ſujet de ce] de la main de ce Mi- 
voyage en Poitou, da- niſtre./ Cabinet de M. 
tee du 20 Juillet 1604. | le Doc de Sully. 
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"ox dans-ce'voyage, ils ne vouloient pas 
r Hifſeriladecifion des (affaires qu ils 
avoient! entamees ; au nouveau Con- 
ſeil, que da Majeſtẽ nommeroit pour 
le temps de ſon abſen cer 
Ce Projet ſi bien arrangé, n'eut 
pourtantaucuneeffet, quant au voya- 
Wo ge de Henry; La declaration quiil 
en fit devant les Courtiſans, mit 
dubord rout en rumeur , & cauſa 
& Tordinaire: de grands mouvemen: 
à 1a Cour. I ny eut preſque per- 
ſonne, qui nemendit avec peine ce 
diſcours de Sa Majeſté, & qui ne 
travaillat par tautes ſortes de moyens 
& la dẽtourner de od ge; les uns, 
comme les Miniſtres & autres prin- 
cipauxEmployesipres de la Perſonne 
du Noy, pour s Epargner les frais 
dun voyage comeux; & tous les 
delicats: de la Cour, pour éviter la 
fatigue: & les autres incommoditto, 
ordinatres dans ces ſortes dexpc- 
ditions q enſorte que lorſque $1 
Majeſte propoſa la choſe en forme 
à ſes: Conſeillers d'Erat , qu'elle fit 
venir expres à Fontainebleau, & 
aux Principaux de ſa Cour, qu eile 
aſſembla tous pour get effet, on ne 


44 Ae 


| . — „ be. | 

| lui o e: cultks, = 
ö toucher 'le e n 8 © 1604. 
| On alldgua lincertitude des Steges 
40 ftende &. de ! Ecluſe; la crainte 
d'une Ligue entre FAngleterre- & 
Eſpagne, affaire du Commerce, 
entre la France & cette Couronnes 
celle dy C d Auvergne & de 
la Marquiſe de Verneuil ;' he diffe 
rend 22 ſurvenu entre la 
Republique des Griſons & le Comte 
de Fuentes, au ſujet de La- Val- 
teline, dans lequel la France ne 
pouvoit ſe diſpenlend' entrer, à caulg 
des Venitiens & des Suiſſes: toutes 
affaires dont f al deja parlè, ou dont 
je parlerai;bientor, Enfin on ĩmagina 
de ſi grands inconveniens dans ce 
voyage, & on ſcut ſi bien les groſſir, 
que le wy * laiſſa engager a le 
rompre. -5905 

On tours * le moyen de 151 
faire changer auſſi d avis ſur le mien: 
les affaires qui s agitoient au Con- 
ſeil, commencerent à lui paroitre 
Tune ſi grande importance, que 
pour ne pas les perdre de vile pen- 
dant un trop long- temps, il voulut 
2 je. me renfermaſſe pour cette 
ois, dans ce que je pouvois faire, 
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Cores Maritimes. Je ne nie pas 
qu'une partie des raiſons, qui furent 
alle guẽes en cette occaſion, pour dé. 
tourner le Roy de ſon entrepriſe, 


ne fuſſent d'un grand poids : mais je 


— ſans ſortir du Poitou; & que je re- 
2604, miſſe à un autre temps, la viſſte des 


crois pourtant en avoir marque la prin· 


encore dans mon premier ſentiment, 
fur Futilitè dont elle auroit été pour 
TEtat. 790 4 
Un homme qui dut n'etre pas peu 
embarraſſe',, a la nouvelle de ce 
voyage de Sa Majeſté, & dont on 


cipale & la veritable CP perſiſte 


ne suttendoit peut · Etre pas à voir le 


nom ici, c'eſt Leſdiguieres; & dau- 


tant plus, qu'on y en joignoit un au · 


tre en public, que M. le Comte de 
Soiſſons alloit ètre revètu du Gou- 


vernement des Places de ſüreté, don- 


nees à Leſdiguieres i Il pouvoit me- 
me eraindre que cette dẽmarche peu 
pacifique de Sa Majeſté, ne le re- 


gardir perſonnellement. On venoit 


d etre inform de ſes correſpondan- 
ces avec le Duc de Bouillon; Mor- 
ges, qui en · avoit donnè ſecrettement 
avis de Dauphiné, en ſournit des 
previves ,* lorfqu'il fur venu à Paris, 
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qui ont rendu ce fait d autant plus 


inconteſtahle, EY ſurent encore 
confirm6es par le nomme Du-Bourg. 
Je partis dans le mois de Juin, 


& je pris le plus court chemin, pour 


me rendre en Poitou; accompagnE 
de pluſieurs perſonnes de qualité de 
ja Province, qui/fe rarigerent auprès 
de moi, fur le bruit de mon voyage. 
Quelques - uns deux Mavoient dau- 
tre intention dans cette démar- 
che, que de me faire tout Thon- 
neur , qu'on croit devoir à un Gou- 
yerneur : mais quelques autres, du 
nombre deſquels je mots fans héſi- 
ter (8) Richelieu & Pont. Courlay. 
ne la ſaiſoient que pour ètre plus 
a portes de ſgavoir mes deſſeins, 
ſoit par ma propre” bouche, ſoit en 


queſtionnant mes Gens, ſur tout ce 
qui ſe feroit. & ſe diroit chez-. moi; 


pour en informer enſuite les Chefs 


du Parti Proteſtant; pour s oppoſer 
3 tout ce quiils ſuppoſoĩent que j'6- 
tois «charge d' entreprendre contre 


eux, en faveur des Catholiques; 


enfin pour profiter de mes plus pe- 
18) Frangois Du: de Pont - Covrlay, 


Pleſſis de Richelieu; Pere du Cardinal de 


Frangois de Vignezod| Richelieu. 
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= rites inadvertences, sil mien Echap- 
o. pit quelqu une, & tacher-de me 
.rendre cou criminel ou ſuſpect au- 
pres! du Roy. Si mes Ennemis t&ul- 
ent dans quelques: uns de leurs mau- 
vais deſſeins; ce ne fut pas du moins, 
quant à ce dernier point. Le com- 
merce que Sa Majeſté me ſaiſoit 
Thonneun di entretenir rẽglẽ ment avec 
moi „rds que j etois Eloigns, de fa 
Perſonne , continua comme a lac» 
courumee : je nen eus meme que 
1 d occaſions encore d'entrer dans 
confidence, & de connoitre jul- 
.qu'a quel point elle S intéreſſoit 3 
ma' perſonne; Sa Majeſte me ſaiſant 

ſouvenir avec heaucoup de bonté, 
que j etois dans un Pays, ou, quel- 
que ſemblant N on me vou- 
__ _ - loit beausoup de wal, & que je ne 
devois pas ceſſer un moment d 'etre 


FE r mes gardes. 77 
& les miens, eurent ſoin de pren- 
dre les devants, pour rendre tous 
mes ſoins inutiles, & pour animer 
la; populace contre moi. Ce qu'ils 
trouverent de plus capable de pro- 
duire cet effet, fut 5 repandre le 
bruit , que je mallois en Poitou, 
r 


[MLDLA__ JS T_T TY ww I © tGUWD VvV o©@ vo &Q  R ee 


„ ®@ TT Ww »% ©. v WI 


5 


II VRN DIA NAVI. 275 
que pour obliger, les Propnitaires 
des (9) Marais ſalans „ &n:06fai> 
re & pqur les acheter tous pour le 
Roy. Je ne découvris nulle part, 
plus de mauvaiſe volonté à mon 
garde, que dans ceux qui en de- 
yaient-Je moins avoir je reux dire, 
dans les Refortn&s,,, mes Cohfreres ; 
je ne parle toujours que des pon 
paux ; quoiqu'ils aſfectaſſent a Tex. 
tfrizur de me rendre tous les hon- 
neurs poſſibles, S ils refuſotent de 
miinſtryire du ſecret de leurs deli- 
bérations ; C toit toujours ſur des 
prẽtextes ſi bien pallits, que je de- 
vois feindre de ne pas en étre me- 
content. Ils craignirent Parabere , 
qui g Ctoĩt plus particulicrement at- 
tacht à ma perſonne que les au- 
tres, 1 le connuſſent fort 
Nele pour ſa Religion; parce qulil 
&toit naturellement franc, & qu'il 
ayoit des vũes plus droites: ils char» 
gerent D'Aubigne & Conſtant de 

u- de 1a Cabelle, qui 
0 , — no | 2 pu 1. . 
Iv. n'ait eu yeritable-| ſongeoit eres ſetieuſt 
ment ce deſlkin;; E 


ih le love fort comme] bien q 
le veritable moyen {paz. 3 


peuple 2 KN 29.2. 9 5 
K 111} 


de dehyrer le 
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nac point ſe quitter, tnt quiil ſeroit 
on. 0 AN 1 4 i 

-| Mais toutes ces diſpoſitions mali- 

à mon Egard , ne Setendirent 

point au- delà de ce petit nombre de 

perſonnes, ou ſufent cachees avec 

ucoup de ſoin. Je ſus regu avec 
toutes les marques de la plus haute 
diſtinction, dans tous les endroits on 
je ſis quelque ſ&jour, & dans ceux 
ou je ne fis que paſſer: on vint a ma 

rencontre: on meſcorta avec —4 

pe: on me harangua, Les Eccleliaſti- 

ques meme fe montrérent les plus 
empreſſes ; & jamais je n'entendis un 
mot 6quivoque ſur ma Religion. 

Ceux de Poitiers, qui ont la xcpu- 

tation d'étre naturellement durs & 

inſociables, me donnèrent une toute 
autre idee de leur caractére, par leurs 
maniẽres reſpectueuſes & polies. 

Je fus encore plus ſurpris de ceux 

de La- Rochelle. Cette Ville orgueil- 

leuſe, qui ſe vante ordinairement de 

n avoir que le Roy lui- meme pour 

Gouverneur, & ſous lui, ce Maire 

important, qui eſt toujours Eu nc · 
ceſſairement ſur les trois ſujets qu elle 
propoſe à Sa Majeſté; pouvoit faire 
valoir avec moi ces belles prerogs- 


- 
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kives, d'autant plus juſtement, qu's — 


la rigueur elle ne ſe trouvoit point 
compriſe dans mon Gouvernement. 


Cependant elle me fit une receptitin 


telle qu'elle Vauroit pu faite 4 

Gouverneur qu'elle fe ſeroit choiſi 
elle-meme : j'y entrai avec une ſuite 
de douze cens chevaux. On ne craint 
guere avec une pareille eſcorte, les 
attentats, contre leſquels Sa'Majeſte 
m'avertiſſoit de me precantionner, 


Les Rochellois ouvrirent ſeurs por- 


tes à tout ce Cortege, ſans diſtinc- 
tion de perſonnes, ni de Religion; 
ils le logérent tout entier, & preſ- 


que tous en maiſon Bourgeoife. Dans 
un tepas public, qu'ils donnerent à 
mom occaſion, & auquel je fus coh- 


vie avec cerẽmonie; ils dirent en 
buvant à la ſantè du Roy, que ſi Sa 
Majeſté leur avoir fait l'honneur de ſe 
preſenter à leurs portes, eũt- elle ᷑tẽ 
ſuivie de trente mille hommes, ils les 


Jai aurotent ouvertes: & que ſi elles 


ne s'Etotent pas tronvees aſfez gran- 

des, ils auroient abbattu trois cens 

toiſes de leurs murailles, je ne vis 

fag + reſpects, & je rentendis que 

es Eloges de ce Prince. Ils m'affü- 

terent auſſi, avec les louanges les plus 
K v 
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==” flateuſes., que quand j aurois eu avec 
160. moi, deux ou trois fois plus de mon- 

de que je n'en avois, ils mauroient 

4 ag itferemment. n. 1 

be repas dont je viens de parler, 

fut de dix - ſept Tables; la moindre 
de ſeize Couverts: & le lendemain, 
on me dopna une collation., tout 
auſſi ſuperbe que Yavoit été le re- 
pas. On: y joignit le ſpectacle d'un 
Combat 18 entre Coreilles & 
Chef de- Baye, dans lequel vingt 

Vaiſſeaux Francois attaquerent pa- 

reille nombre de Vaiſſeaux Eſpagnols. 

Les Eſpagnols vaincus furent amencs 

| «PLE, mains lies ,, devant un Ta- 
: bleau du Roy, expoſe publique- 


„ 


ment ; & ils me furent préſentés, 
comme a fon Lieutenant . Genera, 
Rien ne fur oublié de ce qui pou- 
voit rendre ce divertiſſement par- 
fait; Habits, Armes, Livrées, Pa- 
villons , Pannonceaux differences. Je 
- Payai cette bonne reception des Ro- 
— llois en leur accordant au nom 
du Roy, , dont je fis feloge publique 
ment, la delivrance de leurs Pli- 
ſonniers: excepre eux, & le Sieur 
de Luſſan, je punis ſ&vtrement tous 
ufa A rende een e 


1 
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Traites du Commerce, ; Sa Majeſté 
ſe contenta; d'avoir oblige la Ville 
de La-Rochelle Ju; demander cette 
grace, queelle ſgur bien dailleuts lui 
faire acheter, Jappris à Poitiers des 
circonſtances, qui me firent trouvei 
le Comte d'Auvergne , beaucoup 
plus coupable encore que je ne ſe 
une, , 

Le peu de temps que le Roy avoit 
Jail en ma diſpoſition, pour regler 
les affaires de la Province, me fit re- 
mettre à un autre temps, à viſiter le 
baut & le bas Poitou: je ne pus ob- 
tenir de Sd Majeſté, que la permiſ- 


ſion d'aller à Saint Jean d'Angely & 


a Brouage ; en lui repreſentant la 
neceſſitè de ce voyage, ne fũt- ce que 


pour dẽtromper le Peuple de ce Can- 


ton de Vopinion que le Roy vouloit 


vemparer de leurs Salines. Je ese | 


dela Rachelle pour ces deux endroits, 
ou je fus regu de MM. de Rohan & 
de Saint Luc, mieux encore que je 
ne m'y Etois attendu. Je fis tout mon 
poſſible , pour amener Rohan a ſon 
devoir : je lui parlai. de ſes brigues 
en Angleterre , d'ol je Texhortai a 
rappellet Durand 4 au plutòt. 1. Ty tẽ· 
a 


* 
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FED ſurpriſe, feinte ou veritable : il ſe 
+ phaignit des impoſtures de ſes enne- 
mis; il déſavona Durand; & pour 

me perſuader de fa fincerire, il con- 
vint de be, Fe faits, comme du 
cheval donne en preſent au Roy 
Jacques; mais en affiixant qu'il en 
avoit' obtenu une permiſſion de Sa 
Majeſte , dont il la feroit facilement 
C 
De Saint Jean, je repris le chemin 

de Paris, par Thouats, ol je voulus 
m'aboucher avec le Duc de La-Tre- 
mouille. Je n'attendois pas de lui 
un accueil auſſi gracieux que je le 

© - - Fegus 3 fcachant combien il avoit été 
mortifié de me voir pofſeder un 
Gouvernement, & receyoir des hon- 
neurs auxquels il avoit aſpiré, juſ- 
Fe les briguer publiquement. Je 
entretins 'plufieurs fois de tous les 
fujets de plaintes , ue le Parti Re 
forme donnoir ati Roi, & en pre- 
fence meme de Parabere, Saint- 
Germain-de-Clan , Beſſes, La-Val- 
liere, Conftant , d'Aubigne ( ceux- 

ci ne fe quittoient preſque jamais) 


& de Preaux , La- Ferriere & La- 
Sauſſaye. Toutes ces perſonnes ſe re- 
crierent fortement fur la fauſſeté des 
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imputations qu'on leur avoit faites 
aupres du Roy; proteſtant hardi- 


ment de leur fdelite & de leur atta- 


chement-a Sa Majeſte : & pour mieux 
m'en impoſer , ils accompagnerent 
toutes ces aſſurances, de tant de ci- 
vilites a mon egard , & meme de 
baſſes flatertes, qu ils tombẽrent dans 
autre exces dune affectation trop 
marquee. ya 
Au travers de tous leurs dẽguiſe- 
mens, je ne laiflai pas de pénétrer 
leurs deſſeins en mettant en leur 

efence ,” la converſation ſur erat 
des affaires d'Eſpagne & &'Angle« 


terre: Ils ſe trahiſſoĩent malgrẽ eux; 


& il me fut impoſlible de douter que 
toute cette petite Cour de gens atta- 
ches aux Ducs de Rohan & de La- 
Trémouille, ne füt dans les fenti- 
mens de mecontentement & de dẽſo- 
bẽiſſance, dont on les avoit accuſes 
auprès de Sa Majeſte.' Mais je decou- 
vris en meme-remps ,” & les lumieres 
0 je tirai de la place que ſoccupois 

ans la Province, m'en donnerent 
dans la ſuite toute la certitude pof- 
fible ; qu heureuſement ces Meſſieurs 
ne diſpoſoĩent en aucune manire, 


du reſte du Parti Proteſtant, Ce n'e- 
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favorables diſpoſitions,. ac 
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toit plus, comme autrefois, ces Chefs 
abſolus, qui d'un ſeul mot entrai- 
noient tous les ſuffrages: on les fuyoit 
au chuntraire, comme des peſtiferes , 
rſqu' ils venoient délibérer dans les 
Aſſemblees : celt qu' ils s ẽtoient de- 
truits eux-memes, par leur propre im- 
prudence, en jettant tout le Corps 
dans des demarches ſi hazardées & ſi 
ribbles , qu' ils avoient enfin ouvert 
les yeux aux moins clairvoyans ; & 
tout ce qu on peut dire de plus avan- 
tageux pour eux, C'eſt qu' ils com- 


pe encore un Parti, dans le 


arti mEme ; mais un Parti tres-foi- 
ble, & qui ne ſe ſoũtenoĩt , que 
par la vaine demonſtration d'une au- 
2 dont il ne lui reſtoit que l om- 
re. 57% | |; 
Je n'avois garde de negliger de fi 
| Wr de 
deſabuſer le peuple: je dẽtruiſis les 
bruits dangereux, qui avolent été 
ſemes au ſujet des Salines, de la Ga- 
belle & des autres Monopoles; & 
dont on c toit ſervi, pour le mettre 
en fureur. On commenga a mieux 
connoitre le Roy toutes les idées de 
rannie & de „ e 


Je fis comprendre aux , Progeſtans 
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perſonnellement, qu'il 6toit faux que 
8 eũt jamais fonge à les exclure 
des Charges & Dignites de Etat: 
fry ſa grande maxime avoit toujours 

re au contraire, de tenir exactement 


la balance égale entre les deux Reli - 


gions. Je leur fis voir encore, com- 
ment la prevention les avoit aveuglés 
ſur le compte de Clement VIII. qui 
avoit en toute occaſion, diſſuade de 
faire la guerre aux Réformés; bien 
loin de n avoir penſe & travaille qua 
les exterminer. 1 
Les effers acheverent ce que j avois 
commence par mes diſcours. Je diſtri- 
buai des Penſions à ceux du Parti, qui 
ayoient conſeillé la paix, & bien ſeryi 
le Roy : & pour achever de les con- 
vaincre qu ils ne sẽtoĩent pas trom- 
, ſur les intentions droites'& &qui- 
tables de leur Souverain; je leur mon- 
trai le Mémoire des réformations, 
qu'il mEdiroit de faire dans VEtat , 
tel qu'on Fa yu plus haut, qui les 


—  — — | 


1994+ 


remplit de ſatisfaction. Je puis dire 


= par tous ces moyens, Jebranlai 
1 fort le Parti du Duc de La-Tre- 
mouille , qu'il ne put pas apres cela, 


ſe faire fort de fix perſonnes de quel- 


que conſideration, Le Duc de Bouil- 


* 


1604. 


124 Mauonzs vr SuLLy, 
lon fut {i ſenſiblement touche de voir 
qu'il avoit perdu ce reſte de credit, 


2 avoit juſque - là conſerve dans ce 


nton de la France; qu'il ſe dé- 
termina à paſſer le reſte de ſes jours 
dans cette eſpèce d'exil, qui Farce- 
toit à la Cour de TEleReur Pala- 
tin, tranquille malgrẽ lui. Ce fait n'eſt 
pas riſquẽ: Saint-Germain, qui nigno- 
roit aucun des ſecrets du Duc, le- 


crivit à La-Sauſſaye, dont il ſe croyoit 


auſſi aſſure que de lui- meme; mais 
La-Sauſſaye me remit la Lettre de 8. 
Germain, que 15 montrai à Sa Majeſte, 

Ayant fait de cette maniere , tout 
ce que la conjecture preſente & la 


briẽvetẽ du temps me permettoient; 
j obèé is aux inſtances que le Roy me 


faiſoit dans toutes ſes Lettres, de re- 
venir au Na & je ſuivis de fort 
pres la derniere, que j écrivis à Sa 


Majeſté, de Thouars, le 16. Juillet: 


Jen partis apres avoir fait une der- 


niere viſite au Duc de La- Trẽmouille. 
Il ne fe portoit pas bien, quand j ar- 
rivai à Thouars; je le laiſſai à l'ex- 


tremite, lorſque j en partis: il mou- 


rut (10), fans avoir jamais pu etre 
5 10) Claude de La Trtmouille , Duc de 


A —_— . — = 
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_engagEa venir trouver le Roy; & ſa 
mort 6ra une tete aux ſẽditieux. 
Jarrivai le 22 Juillet à Paris, of 
je trouvai un Billet de Sa Majeſté, 
du 18; par lequel elle m'enjoignoit 
d'envoyer dans tous les endroits de 
Normandie, de Bretagne & de Poi- 
tou, ol Javois eu deſſein de me tranſ- 
porter, deux perſonnes de confiance 
(je choifis Nicolai & Blois); & de 
venit la trouver à Monceaux, od elle 
m'attendoit en achevant de prendre 
les Eaux. Je connus , par Laccueil 


Prince, que j avois eu 
le ſatisfaire- G 1). Je eee 
jours de ſuite, ſur les affaires qui 
ayoient Eté le ſujet de mon voyage; 
& jachevai de lui dire ce quĩ pou- 


voit encore manquer aux details, que 
BY lui avoĩs fait dans mes Lettres, 121 
l Jo 


ui, ſoit à Villeroy. 


gracieux & careſſant _ fit 


1604. 


On a voulu dire que le Duc 4E. 0 85 


pernon tint alors en Guyenne, une 


— — 


Thouars , mourut de (11) De- Thou dit 
la goutte n tant ige] que ce voyage du 
que de trente- quatre Marquis de Roſny, 
ans. Voyez ſon Eloge] delivra Henry Iv. de 
dans De-Thow , . 3 1. grandes I 
& Matthieu, Tom, 2. Ley, . 

iv. 3. page 663. | 
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lui. Il ſemble que 


226 MzNol ass DE Sur r, 
conduite qui le rendit plus ſuſpect que 
jamais à Sa Majelte : que j /ajourai 
foi; & que je lui rendis, en cette oc- 
caſion, tous les mauvais offices d'un 
ennemi mortel. Je m'inſcrs forte. 
ment ict contre ce bruit, quant à ma 
E je le tiens faux-, quant au 
ait qu on y enonce, contre l honneur 
de d Epernon; & je ne le ctois guere 
plus fondéè , quant aux ſentimens 
qu'on y impure à Sa Majeſte, contre 
> Pour :Etablir ces 
ſentimens, il devroit ſuffire de la 
Lettre, que ce Prince crixit au Duc, 
avec TEveque d. u dans la- 


quelle il le craite d Ami z qualitẽ qu d 


ne donnoit pas volontiers > à ceus 


CCC 
8 Ajofions'y e hs: Jai 
pleine connoiſſance: c eſt que depuis 


ce.temps-la., Sa Msajeſté avoir pre- 
mment'd'Epernon., ſur 


mille choles; yu me diſoit ſou- 


vent de lui rendre les viſites & les au- 
tres devoirs de lamitiẽè, meme avant 
que je les reguſſe de lui. Si Ion fit en- 
tendre a Henry quelque choſe au de- 
ſavantage de ce Duc pendant ſon 
ſcjour en Guyennę; c'eſt ſur quoi je 


r 


e e e 
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ne puis rien nier, ni aſſurer: ce que 
je Gab ſeulement encore, c'eſt Til n 
ne reſta plus de ſoupgon à Sa Ma. : 
jeſte, apres les Lettres que d'Eper- 

non lui envoya & a moi, par Per- 
ronne : la ſinceritè & le tẽmoignage 
dune bonne conſcience, y paroiſſent 
ſi clairement, dans la ſoũmiſſion 

vil y fait, d'allerau premier ordre 
L Sa Majeſts , ſe preſenter devant 
elle, pour y ſervir de caution de fa 
perſonne , & de garant de ſes ſenti · 
mens, qu il ne laiſſe rien à tepliquer. 
Tout le monde a eu ce qui s Store 
paſſe: entre le Roy & le Due d Eper: 
non, du vivant, & meme quelques 
annees après la mort de Henry 1 
& combien ce Prince lui en vit -- 
moignẽ de reſſentiment: il n en faut 

pas dawüntags : Foubli des injures | 
eſt une vertu rare cher les Sourerains; 

& quo it communement bien 

plus rare encore, e- pas fair attin- 
tion aux Preuves NUDIES , H * 
a donn6es en plus d'une er one 4 
cette veritable grandeur dame, qui 
fair pardonner : & tout ce qu'il a fait 
dans la ſuite pour d'Epernon , achꝭve 
de montrer qu il La Exercte à fon 
o | 


4 228 MxtmoiRts Dr Surry, 
<= pour moi, loin d'avoir &tEVennemi 
1604. de d Epernon, au temps dont on 
parle; je pourrois citer mille tẽmoi- 

gnages de bonne intelligence entre 

nous: mais il me ſemble que ma pa- 

role ſuffit, & pour Etre cru, & pout 

le juſtifier: on ma toujours trouve 

juſqu ici, auſſi incapable de déguiſet 

mes veritables ſentimens d'amitié & 

de haine , que de. charger un inno- 

cent, & de prendre le parti d'un Cri- 
minel d Etat. D'Epernon fit une chute 

F malheureuſe. en Guyenne, qu'il ſe 

„ cuil & le pouce, & ſe 
bleſſa encore à Fepaule & au coude: 


Py * 


es qui Iobligea de Te tenir quarante 
jours au lit, couch fur le dos. Je lui 

Ketieis fur ce {Icheux accident ; && il 

men remercia avec la mEme affection 

|  "Yone toutes fes Lettres kae or 
.dinairemenr remhplies : car il me trai- 

- . __roitalors en Am; & JeEtors zul ſon 

. ©... Confident, dans tour ce qui regar- 
_ "doit la Perſonne de Sa Maſeſté (12). 
Vn autre de mes Amis, mais fans avoir 

cells de Terre, dont je regus auſl 


 {r2) Voyer Ori- j ſe contredire un peu. 
ginal de ces Lettres [ſur Particle du Duc 
dans les anciens Me- d' Epernon. 
moires: ils paroiſſent 
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cette annbe, des Lettres également 
remplies de confiance, d'amitiẽ & de 1604. 


politeſſe; c'eſt Bellegarde ; elles ſont 
datèes de Dijon; il etoit alors dans 
ſon Gouvernement de Bourgogne. 
Je reviens au Comte d' Auvergne; 
pour traiter cette affaire plus parti - 
culièrement. ROO; 5 
Il n'avoit tenu qu au Roy d' ter 
à ce Sujet mutin, tout moyen de 
conſpirer contre I Etat. La douceur 
dont Sa Majeſte uſa mal- à- propos a 
ſon Egard, lorſqu'elle Gt punir le Ma- 
rechal de Biron , fut la cauſe. de a 
rechute 3 comme le faible , quelle 
ayoit toujours montre pour toute 
cette famille , a cauſe de la Marquiſe 
de Verneuil , l'avoit autoriſe dans fa. 
premiere re volte. Il n'eur peut- etre 
pas été encore bien difficile de re- 
trouver Faccalion, que $a Majeſte. 
zyoit Iaifſe Echapper 3 lorſque les avis 
des nouvelles brigues du Comte. 
dAuyergne en Eſpagne, lui furent 
donnes ; & qu'on put attendre plus 
de lumiéres ſur cette affaire, de la 
riſon de Morgan (14) ſon homme 
— 6 arrẽt en ce temps- 


toe , 


- 
- 


n — 
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% Mixornns vs Solty, 


la. Mais le Roy fe contenta de faire 
partir, par mon ordre, d' Eſcures 
pour Auvergne, ol étbit alors le 
Comte; afin de ' decouvrir tout le 
complot , & de lui perfuader par la 
voye de la douceur , de venir ſe jet- 
ter aux pieds de Sa Majeſté. 


D Auvergne comprit en effer; qu il 


 moyennant la grace que Sa Majeſte 


n avoit point d autre parti à prendre: 
la priſe de Morgan Vavoit © decon. 
certè : ſes mefures n'&toient pas pri- 
ſes aſſez juſtes, pour eſperer que ſes 
deſſeins demeureroient caches; ni ſes 
deſſeins affez avances , pour pouvoir 
lever le maſque. Il craignit-d'expoſer 
par ſa fuite, le Comte & la Com- 
teſſe d Entragues & toute ſa Famille, 
a un traitement ignominieux. II ſe 
rendit donc aux taiſons de D' Eſcu- 
res, & s' engagea a fe laiſſer mener 

ar lui ala Cour, & à y révéler au 

oy ſes plus intimes ſecrets, juſqu' 
certaine Lettre de ſa Sœur, qu'il di- 
ſoit etre de la dernire importance; 


promit de lui accorder. L' Original 
de cette Lettre de la Marquiſe de 
Verneuil ne me ton ba que l'annte 
ſuiyante entre les mains; & on ne 


ſut pas trop bien, quelle foi on) 
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devoit ajouter; parce que le Frere & la — 

Scœur paroiſſoient, tantõt de concert, 604. 

tantõt brouillẽs, juſqu'a ne pouvoir ſe 

ſouffrir : ce qui ſemble le plus digne 

dy etre remarque, C eſt qu'elle exhor- | 

te ſon Frere a une retraite ſolide | 

chez FErranger , a laquelle elle ſe 

1 montre determine elle-meme. | 
Une choſe bien capable de faire 


t douter de la ſinceritẽ du Comte d Au- | 
„ vergne, dans les promeſſes quiil-fir & 


D Eſcures; c'eſt qu au meme temps 
qu'il partit pour venir a Paris avec 
lui, 1 depecha Yverne en Eſpagne : 


r [E1cque de Montpellier decouvrit 
* cette mente, & en Ecrivit au Roy: 
e, mais ce Prince voulut bien une ſe- 
ſe conde fois ſe payer de es belles pro- 


meſſes. Il ordonna ſeulement que le 
Parlement inſtruisit dans toutes les 


"" bomes, le Procts de Morgan; afn 
W que le crime rendu public; donnat 
| di- plus de poids à la grace, qu'il toit 

, {Wh'clolu d'accorder à toute la Famille 


jeſtt de d' Auvergne, qui sy trouvoit com- 
* priſe. Tout ce que ce Prince y ga- 

pna, fut de fe faire rendre enfin par 
d Entragues, cette Promeſſe (140 de 


x nN 0D ' 4 
{14) Henry Iv. fur | cette Prom ſſe, de 
cuz, pour ravoir | donner a la Marquiſe 
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2 21. {i fameuſe , qu'il avoit inuti- 
＋ jement preſſe ſa Maitreſſe de lui re- 
mettre: ce qui ſe paſſa en preſence 

de Meſheurs le Comte de Soiſſons 

& le Duc de Montpenſier, du Chan- 
celier, de Sillery, La-Gutle, Jean- 
nin, Gevres Villeroy; & afin qu'on 

ne put. dans la ſuite, éluder cette 
reſtitution, par aucune reſtriction , 

ni. defaveu, Il fut meme dreſſé un 

Acte, pour juſtifier que ctoit le 

vrai & le ſeul Ecrit, fait par Sa Ma- 
jeſté a ce ſujet: & la declaration de 
d Entragues, conforme a cet Enonce, 

fur-jointea la piece. 

Cette conduite de Henry n'etoit- 
pas bien propre à rendre le Comte 
d' Auvergne ſage. Auſſi recommenga- 
v il ſes premieres brigues, preſqueſous i * 
les yeux de Sa Majeſte ; la ſeule atten- if * 
tion qu'il eut, fut de tromper le Roy, 
qui fut long-temps la dupe de ſes ap- 
parences de fincerite : mais enfin, 
tout le myſtere fut encore une fois 
decouvert, par des Lettres Ecrites & 


de Verneuil, vingt d Entragues, qui n. 
mille Ecus comprant ;{ voit jamais été 2 la 
& de promertre le | Guerre, De- Thon, lis. 
Baron de Marechal 132, | 


4s France z ay Come 


7 ecues 
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regues. par d' Auvergne, qui tom- 
berent entre les mains de Lomenie , 
& que Lomenie alla auſſi-t6t porter 
a Sa Majeſte. Ce Prince convint alors 
de tout ſon tort, mais trop tard: car 
ſoit penetration , ſoit avis de ce qui 


F yenoit darriver „le Comte eur le 
. Wl temps de fortir de la Cour, avant 
qu'on euit pu ExEcuter le conſeil qu'on 

u Wh prevoit de I'y arreter ; & il ſe propoſa 
e bien de ne plus Sen approcher, apres 
* le danger qu'il venoit d'y courir, & 
je neme de ſortir tout-à- fait de France, 
f au moindre ſigne qu'il ſe trameroit 
quelque choſe contre lui, 

ROT Le Roy me communiqua l'embar- 
m IF ou Fon Etoit retombé par ſa 
* laute. On fit repartir D Eſcures pour 
us Auvergne: il y fit meme deux voya- 
en- es coup fur coup: mais les moyens 
oy, au avoĩent ſi bien reuſſi, furent inu- 
ap- tiles cette fois: d'Auvergne ſęut tou- 


jours Eluderle retour ala Cour, dont 


fois on le preſſoit, & avec un air fi peu 
s & embarraſſe, qu'on ne put pas meme 


tirer de ſon refus, la conviction de 

ji n's bon crime, comme l'on sy attendoit. 

2 I» ll faiſoit les plus belles promeſſes du 

monde, & paroiſſoit toujours diſpoſe 

a partir, Il fallut enfin en revenir au 
Jome V. L 


—ͤ — 
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2 Keul moyen, qui reſtoit à tenter, c etoit 
0g. des'aſſürer 45 {a perſonne : ee qui ne 

paroiſſoit pas facile. 

Je jettai les yeux ſur un homme, 
qui me parut tres - propre a faire 
reuſlir ce coup: c'eſt le Tréſoriet 
Murat, dans lequel fa haine perſon- 
nelle pour le Comte d' Auvergne, es 
intelligences dans le pays, la facilite 
de demeurer long · temps ſur les lieux, 
fans pouvoir etre ſoupgonne , (a re- 
folution pour un coup de main, 
& fa paſlion de bien ſervir fa Ma. 
jeſté, Eroient autant d'excellentes dil. 
poſitions à ſortir à ſon honneur de 
cette commiſſion: je le nommai au 
Roy, lorſqu'il me parla de cette 
affaire; & Sa Majeſte Vapprouva. Je 


( 
fic venir Murat, avec lequel jagis da. | 
bord , avec toute la precaution , que | 
demandoit cette confidence, Lor 
que je vis qu'au lieu d'apporter des . 
Faiſons de sen diſpenſer, il preve- c 
noit de lut-meme mes offres; je m'ex- c 
pliquai clairement: & je connus que 
la propoſition ne lui deplaiſoit pas. N 
H weéxigea que d'etre autoriſé pat i © 


une Commiſion du grand Sceau : elle ; 
| hui fur expédiée, & tenue fort ſe- . 
crette. Comme on n'ayoit pas encore 
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perdu toute eſperance, que D Eſcures 
put attirer le Comte d' Auvergne ala 
Cour; & qu'en ce cas, Murat n'avoit 
rien à faire: je lui enjoignis, en lui 


donnant ſes inſtructions, de n'agir que 
de concert avec D' Eſcures; & ds ca- 


cher à tout le monde, la part qu'on 
avoit voulu lui donner dans cette af-/ 
faire, ſi Ion ceſſoit d'avoir beſoin de 
lui. | 

D Eſcures partit le 17 Aollt, pour 
Auvergne: c'etoit. le troifieme ou 
quatrieme voyage qu'il y-faiſoir;z & 


— 
16034 


Murat I'y ſuivit quelques jours apres, 


munt de Lettres en blanc, pour les 
Villes & Officiers des Prefidiaux , 


= ne devoient Etre remplies que 


ur les lieux. Sur ces entrefaites, on 
eut communication de Lettres du 
Comte d' Auvergne, ol fa crainte & 
la honte Etoiemt exprimes, de ma- 
niere que le Roi jugea bien qu'il ne 
ſe reſoudroit jamais a paroitre à la 
Cour; & qu'il trouva plus a propos 


que D' Eſcures ſe donnir de garde de 


len preſſer de la part du Roy, pour 
ne pas Veffaroucher davantage. Mu- 
tat eut ordre d'agir ſeul; & D'E(- 
cures, de veiller de fon côté, a avoir 
les plus parfaits 0 2: {ur les 
38 S 


— 
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pratiques de d'Auvergne en Eſpagnez 
& Fil etoit poſſible, a intercepter le 
Traité, qu'il devoit deja avoir fait 
avec le Conſeil de Madrid: ce que 
D'Eſcures Ex&cuta avec une adreſſe £ 
gui en deroba toute connoiſſance 
au Comte, tout fin & tout alerte 
uyl eEroit, ſur les démarches du 
Conſeil. 
Une petite affaire d'interet , qui 
avoit commis un Frere de Murat avec 
le Comte d'Auvyergne , fut le pre- 
texte tout-a-fait plauſible , que ce- 
lui-ci prit pour Valler trouver. Cette 
tite diſcuſſion: ayant-ere traitee en- 
trieux, le Comte paſſa de lui- meme 
a entretenir Murat, de Vetar de ſes 
affaires, par rapport a la Cour: ainſi 
ce fut ſur ſes propres paroles, que 
Agent de Sa Majeſte parut régler les 
conſeils qu'il lui donna dans la con- 
joncture preſente. D Auvergne fonda 


de violens ſoupgons, ſur les infinus 


tions qu'il avoit or oa de la part 
du Roy, de venir ſe montrer a la 
Cour: & ſur ce que D'Eſcures , en 
cherchant à lui faire entreprendre ce 
voyage, lui avoit paru ignorer la part 
qu y avoit Sa Majeſte: il aſſura qual ne 
le feroit point; & que plutõt que de ſe 


— 
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mettre ainſi ala merci de ſes ennemis, 
il paſſeroit dans les Pays errargers, I 
cita l xemple du Marechal de Biron, 
qui parut Teffrayer : il dit, qu ayant 
eu autrefois le malheur d' offenſer ſon 


Roy, il ne pouvoit ſe reſoudre a pa- 


roitre devant lui, ſans avoir aupara- 
yant effacẽ par ſes ſervices, le ſouve- 


— — 


i160. 


nir qui pouvoit lui en reſter; & ſans 


avoir regu, avec une nouvelle verift- 
cation, I'abolition que Sa Majeſte lui 
avoit accordee; Enfin ib fit entendre 
u'il n'etoit pas dans la diſpoſition de 
e fier à la Cour; parce que les avis 
qu'il: avoit recus, du danger qui I'p 
attendoit , lui avoient EtE adreſſes par 
des perſonnes de la Cour meme: pers 
ſonnes dela premiere diſtinction, bien 
informees, & ſur leſquelles il devoit 
faire fond. | 2 
Murat ſe voyant ainſi choiſi pour 
Confident , e ere en. affectant 
beaucoup de fimplicite , que pour 
lui il ne voyoit aucun inconyenient 
pour le Comte., a reparoitre a la 
Cour; puiſqu'il avoit avoue fa fau- 
te au Roy, & qu'il em avoit obte- 
nu le pardon: ce qui mettoit une 
grande difference entre le Marechab 
de Biron, & lui: qu il ny avoit que 
| L 1jj 
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le cas de la recidive , qui pur aute- 
riſer ſon fcrupule 3 Henry n'ayant 
encore jamais manque de parole 3 
qui que ce fut: ce qui faiſoit enco- 
e, lui difoit-i] , que perſonne ne 
pouvoit ſi bien le confeillter, que fa 
propre conſcience. D'Eſfcures & lui 
tavaillerens avec la meme apparence 
de ſincerits, a le raſſurer, & a le met- 
tre en defianee contre les donneurs 
avis. 
A tout cela, le Comte ne répon- 
git autre choſe, ſinon, qu'il ne. wou- 
lou rien riſquer, lorſqulil s agiſſoit 
de fa tete: qu'ił n toit aime , ni du 
Roy, ni de la Reine, ni des Prin- 
ces du Sang: que le Grand- Ecuyet 
(toit fon ennemi mortel: que le (i 
tence de ſes Amis en cette occaſion, 
Etoit une preuve que fa perte <toit 
decide, que perſonne ne parloit 
pour lui, aupres de Sa Majeſté: 
qu'it ne recevoit aucunes Lettres de 
Villeroy, de Sillery, ni de moi , par- 
es que nous ne vouhions pas qu'on 
F nous reprochàt d'avoir été les inſtru- 
mens de ſa perte: que le Conneta- 
ble ne lui écrivoit point non- plus, 
de peur de fe rendre ſuſpect lui- 
meme. La Marquiſe de Verneuil fut 


— 
Jeg. 


Gap 
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celle, dont il parut te plus mecon- 
tent: il dit qu'ay defaur de crime 
veritable, il connoiſſoit ſa Sur ca- 
pable de lui en imputer de faux , 
pour faire ſa paix avec le Roy, à fea 
depens. Il conclut par de nouveaun 
ſermens, de ne pas ſa laiſſer tirer dg 
fa retraite. Comme il ne ſe doutoit 
point que D Eſcures & Murat fuſſent 
venus, à deſlein de le lui rſuader; 

il leur dit qu'il avoit ſonge que Vitry 
devoit arriver dans trois jours, dang 
ſe deſſein de le gagner par de bely 
les paroles; mais qu il y perdroit fon 
temps. "I i 
Cette retraite toit Vic, mechan- 
te maiſon, & ſans aucune commor 
dite; mais ſituse au milieu d'un 
Bois, ad d' Auvergne paſſoit les 
jours entiers, ſous prétexte de la 
Chaſſe. Quand on n'auroit pas eu 
des preuves de fon crime ſes crain- 
tes, ſes allarmes, ſan agitation qui 
allojt juſquwau derangement delprit, 
ſon air, ſon viſage, toute ſa per- 
ſonne partoit tEmaignage contre lui. 

Il n'y eut jamais de vie plus miſerae 
ble que celle qu'il menoit : ce qu il 
ſouffroit interieurement:, vengeait 
davance le Roy — U moſois, 

Try! 
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ni demeurer chez lui, ni sen Elot- 
A604. gner: on ne le yoyoit plus dans au- 
cune des Villes voiſines. Il avoit ceſſe 
d'aller chez les Gentichommes , ſes 
meilleurs Amis: il ne ſe fioit pas a 
fa propre Maitreſſe , qui etoit une 
certaine Madame de Chiteau-gay ; 
II ne la viſitoit plus chez elle: lorſ- 
qu'il youloit la voir, c'ttoit dans un 
Village ecarte , ou dans le milieu 
de la campagne, qu'il prenoit ſon 
rendez vous ; toujours de nuit, & 
jamais deux fois de ſuite ; dans le 
meme endroit, Des Vallets , poſtes ſur 
des lieux Eleves dans les environs , 
etoient charges de Vavertir, lorſqu'ils 
yoyolent paroitre quelqu'un, en ſon- 
nant d'un Cor, qui nẽtoit deſtine 
qu'a cet uſage ; & quelquefois c'etoit 
auſſi des chiens, qu'il employoit a ſe 

garde. | 
Avec ces precautions, il defioit 
tous ſes ennemis; & il ſe vantoit avec 
fiertè , & avec plus d'imprudence 
encore, de les tromper & de leur 
echapper toujours. Mais avec cela, 
il navoit rien de fixe dans ſes réſo- 
lutions: il ne vouloit jamais deux 
momens de: ſuite, la meme choſe: 


& cet homme ſi ayiſe , connut fi peu 


* 5 
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ceux qui Etoient venus pour le per. x 
dre, | ha en fir ſes: Amis, les prit: 1604. 
our ſes conſeillers , & fut pret mille. 
bis a ſe: mettre a leur diſcretion :. 
ceſt que la prudence n'eſt pas une 
ualite- donnee a la mauvaiſe con- 
8 Pour peu que d' Auvergne 
en elit pu faire uſage, il auroit vu 
qu'il: ny avoit plus rien de fur pour 
lui que de ſe retirer au ee. en 
Eſpagne; & c'eſt le ſeul deſſein peut- 
etre, a quoi il ne penſa pas. Au mo- 
ment qu'il paroiſloit a: D Eſcures & 
a Murat, . determine à ne pas sex 
poſer, il leur tenoit un langage tout 
different. Il leur manda un jour, de 
venir le trouver, à trois lieues de 
chez lui. Cet ordre les jetta d abord 
dans Pinquietude: ils y allèrent pour- 
tant: Cetoit: pour leur dire, qui 
&oit rèſolu a aller ſe preſenter aw 
Roy. Sa Majeſté, à qui ils le man- 
derent auſſi - tõt, & qui en crut en- 
core davantage , ſur un faux bruit 
qu'on y joignit; m'ecrivit le 19 No- 
vembre, que d Auvergne ẽtoit à Mo- 
ret, tout Pret, a arriver a. Paris. IE. 
n avoient point Ete em cela!trompes. 
par Je. Comte :: Ceſt. luĩ- mẽ me: qui 
Laroit été par. ſa. propre inconſtan- 
Le- 


6 . 


r 
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See ce; car il tot le premier a les rete- 
4604. nir aupres de lui, lorſqu' ils tẽmoi- 


gnoient youloir Sen retourner; & il 
les remettoit pour dernire reponſe, 
au retour de Fougeu, dont il croyoit 
tirer de grands eclairciſſemens :a quoi 


les deux Agens paroiſſoient deferer, 


par pure complaiſance. 


Murat. Jen regus en meme temps, 
du Comte d' Auvergne lui meme, Il 
Setoit plaint aux 2 Agens, de 
navoir point regu de reponle a quatre 


Lettres, qu'il diſoit m'ayoir Ecrites, Il 


m'en vint effectivement quatre de la 


fort Eloign&es June de Vautre, que je 
vis tout d'abord ce que jen 3 
croire: il y a apparence que dans le 
commencement, d' Auvergne ne ſon- 
gea point. à moi, qu qu'il crut avoir 
des raiſons, pour. ne pas sy adreſſer, 
mais que dans la ſuite, croyant ce 
moyen fort propre faire fa paix, car 
il entretint ſouvent de moi, les deux 
Agens; il y eut recours, avec la fineſſe 
uſee, dantidater ſes Lettres, pour me 
Prouver qu'il ayoit toujours eu cette 


. % 


* 


Je tire tout ce détail des Lettres de 


part, mais tout à la fois, & d'une ecri · 
ture ſi ſemblable , 13 de dates 


* . * Dr 
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Si l'intention du Comte fut de tire —_—_—_ 


de moi une promeſſe , qu'il put 
faire valoir de caution , dans locca- 
fon 3. i ſe wampa fort, Je lui fis re- 


ponſe à la yerite, mais comme ſi je 
n'ayois eu rien de meilleur, ni de 
plus à lui dire, que ce que j avois 


1604. 


dit au Marechal de Biron „dans un 


cas ſemblable au ſien; il ſe vit trai- 
ter de Criminel d'Etat; fans que ce- 
la put augmenter {a défiance: & 
pour dire tout, ctoit une copie 
de la Lettre meme que j avois écrite 
a ce Maréchal, qui compoſoit en 
entier, celle que j ᷑erivis à d' Auver- 
gne, & il ne put lignerer, puiſque 
je len avertiſſois formellement. Ceſt 


par ce contre- coup, d'une inven- 


tion aſſurement fort nouvelle, que 


je fis entendre à d' Auvergne, qu'il 


ne devoit, ni attribuer au Roy des 


diſpoſitions contre lui, qu'il n'avoit 
point; ni négliger les conſeils, que 
je lui avois ſouvent donnes aupara- 
vant, ſur la manitᷣre de ſe condui-- 
te; ni ſuppoſer des faits & des 


| bruits „dont il ne trouvoit da fonde- 
ment, que dans ſa propre conſcien- 


ee inquiete & trouble: C eſt tout ce 
ue je mandai- au- coupable'; & ih 
r 
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— trouva dans ſa diſgrace, ce proceds ſi 

4604, Eloigne de toute ſupercherie, qu'il 
Sen loua beaucoup. 

 D*Eſcures & Murat trouverent en- 

fin une occaſion, telle qu'ils la cher- 

choient depuis long- temps. On fai- 

ſoit une revue de la compagnie des 

Chevaux - legers de M. de Vend6- 

Et mieux, me: ils communiquerent a D'Erre , 

33 » qui les commandoit, le deſſein qui 

du L Fate. leur vint A ce ſujet; & les Officiers 

Generaux de cette Troupe $'y etant 

retes , voici comment tout ſe paſſa, 

D'Eurre alla trouver le Comte, & 

lui dit, qu'etant Colonel-General de 

la Cavalerie -legere , il fe trouveroit 

ſans doute a cette revue. D'Auver- 

gne n'y vit aucun danger; parce 

qu'outre qu'il etoir monte ſur un 

cheval, qui alloit, diſoit il, plus vi- 

te que le vent, & qu'il avoit accou- 

tumè effectivement à faire dix lieues 

à toutes jambes & d'une haleine; 

il Etoit bien réſolu de n'entrer dans 

aucun lieu clos, ni Etroit ; encore 

moins de mettre pied à terre: il y 

Philibert vint donc. Nereſtan s'avanga à lui 

oo ro pour le ſaluer, à la tete de toute fa 

e Troupe, monte ſur une fort petite 

haquente , & ſuiyi ſeulement de 
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_ Laquais : mais ces Laquais 
roient” quatre ſoldats, robuſtes & 1604. 
determines , a qui l'on avoit fait | 

prendre l' habit de livree. Au mo- 
ment que Nereſtant faiſoit ſon com- 
pliment, deux de ces ſoldats ſaiſiſſent 
les renes de la bride du Comte d' Au- 
vergne, en mème temps que les deux 
autres le prennent par une jambe, & 
le renverſent de Fautre core de fon 
cheval, & enſuite fe jettent ſur lui ſi 
bruſquement, qu'il n'eut ni le temps 
de mettre la main a ſes piſtolets, ni 
la liberté de tirer fon Epte , encore 
moins, de Senfuir. Il fut conduit ſous: 
ſure garde à Paris, & reflerre. dans 


la Baſtille: (5) 


(16) » La Com- ( miſere & de vos lar- 
„ teſſe d' Auvergne o es; mais fi je vous 
„toute Eplore>, au- | »oroyois ce que. 
»tant douce & hum- |] » vous me demandez,.. 
Able, que la Mar- vil faudroit | prenant 
„quiſe étoit ficre , | »la Reine par le bras) 
„stant jette aux que ma femme que 
v pieds du Roy, pour voila, füt déclarée 
al demander la |p.... mon Fils, 
„grace de ſon Mari, |-»batacd, & mon 
„a Majeſté Vayant | »Royaume en proye, . 
„fort courtciſement | -- Ladite Dame ayant 
»releyte & falute , | eu a permiſſion du 
„lui dit ces mots: cc Toy 5 d'envoyer de. 
pJ'gi pitie de votre Iva part viſiter fon 


04. 


v ment proviſion de 
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D'Entragues fut arr&ts en meme” 
temps que le Comte d'Auvergne , 
& la Marquiſe de. Verneuil fut en 
quelque maniere, aſſociẽg aux deux 
coupables; puiſque le Roy voulut 
qu'on allat auſh Yarreter dans fa 
(16) maiſon, od elle demeura ſous 
la garde du Chevalier du Guet. Ce 
fut cette aſſociation, qui ſauva la vie 
au Beau- pere & au Frere, Ils n oſe- 
rent Veſperer d abord, & le public 
ne $'y attendoit pas, apres tant de 
recidives; d autant plus, qu'on com- 
27 Mari , &- lui ayant [> trois Intertogatai - 
fait demander ce res qu'il ſubit, il dit 
qu il defiron delle 3 | avec autant de con- 
vil lui fir rEponſe , |»ſ{tance, que si eüt 
z qu'elle lui fit ſeule- | 2&6 innocent quant 
„a cet article: Meſ- 
2 ſiewrs , montrex moi 
une ligne d'ecriture ,. 
„par laquelle on puiſſe 
me con vaincre da- 
n voir traite aver le 
v Roy d' Eſpagne, on 
r fon Ambaſſadeur; & 
Pje vas ſigner au deſ- 
n /ous mon Arret de 


bon fromage & de 
ymoutarde, & qu'el- 
»le ne sembarraſſat 
zd autre choſe. Jour- 
nal du Regne de Henry 
IN. | 

Le Comte d'Au- 
vergne, dit Amelot, 
dans l'endroit que 


— —— 


nous avons deja cite, 
>» faiſoir tant de fond 
ſur la fidElite d' An- 
»toine-, { Celt le 
»Treſorier Cheyil - 


„mort & me con- 
» damner moi- meme 4 
„etre ecartele vif. „ 
(16) Dans la maiſon 
du nommé Audi- 


pslard), que dans les 


court, rue 8. — 


A 


%%% BB _ SG wv. ; we 


Dee 
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menca à inſtruire leur proces , en 


toute rigueur. Le Comte d'Auver- 1604. 


gne de duiſit au Roy toutes ſes in- 
telligences, tant au dehors qu' au- 


dedans du Royaume: on lui fit re- 
mettre cette Promeſſe d' aſſociation 
de lui avec les Ducs de Bouillon &. 
de Biron, dont j ai parle ci- devant; 
& que Sa Majeſté mavoit jamais pu 


lui arracher. 


Les allees & venues commencé- 
rent en meme-temps, de la part de 
Henry , vers la Marquiſe de Ver- 
neuil; non pas pour le meme ſu- 
jet: car je crois bien qu on ne s at- 


tend pas à le voir uſer d'une grans 


de ſevéritè envers elle. II ne put ſe 
rẽſoudre à la laiſſer un feut mo- 
ment, douter de ſon pardon: A 
peine put- il ſauver quelques dehors , 
en faiſant dire à la Marquiſe, par 


differens Meffagers , qu'elle achete- 


roit cette grace, par une ſoümiſſion 


entire aux conditions qu'il lui pref» 


.crivoit. La-Varenne, Sigogne, toute 


la Cour fut employce a ces Meſſa- 
ges; qui, de la manicre dont ils 


ttoient” faits, n'&toient, a dire vrai 


que de veéritables avances d'un 


Amant qui craint malgre ſa calcre 3 


— — 
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d'avoir mis un obſtacle trop fort 3 
fon raccommodement- avec ce qu'il 
aime, La Marquiſe ne sy meprit 
pas; & elle ſęut bien en profiter. 
Je ſervis auſſi d'interprete a Hen- 
ry, en cette occaſion ; quoique je 
viſſe bien qu il ne sen tireroit pas a 
ſon honneur: mais ib le voulut ab- 
ſolument; & je lui obtis , dans lin- 
tention de lui en rendre, s il Etoit 
poſſible, la concluſion moins hon- 
teuſe. 

Le premier ordre que je regus de 
Sa Majeſté, fut d'aller trouver la 
Marquiſe de Verneuil pour Venten- 
dre ſur toutes les choſes, dont on 
Faccuſoit ; tirer d'elle la confeſſion 
de ſa faute; la lui faire ſentir: je ne 
puis dire que ma commiſſion s ten- 
dit plus loin : à-moins qu'on n'y joi- 
gne encore des ſanglans reproches, 
& des conleiks , aſſez inutiles, ce 
ſemble, ſur la manicre dont elle au- 
roit du ſe comporter avec un Prince, 
a qui elle avoit tant d' obligation. Je 
ne la vis point, la premiere fois que 
fallai chez elle: elle me fit dire 
qu'une flu xion qu'elle avoit fur le 
riſage Vempechoit de parler a per- 
nne. Je renyoyai une ſeconde fois, 
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ſcavoir par un gentilhomme , quel. w==_—_ 
le heute elle vouloit me marquer, 1604. 
Avant que mon Deputé füt reve- 

nu, Jen recus un d' elle, qu'elle ayoit 

fait partir dans Tintervalle pour me 

dire quelle m' attendoit fur les deux 

heures apres midi. 

Je trouvai une femme, à qui ſon 
humiliation n'avoit rien Ore de fa 
premiere fierte; ( 7) & qui bien- 
loin de vouloir s'abbaiſſer juſqu'a 
demander grace & ſe juſtif or, par- 
loit en femme outragte , & preten- 
doit ſe faire a elle-meme ſes con- 
ditions : plaintes & emportemens 
contre le Roy , nouvelles deman- 
des; yoila par où elle debuta, en 


(17) » Elle diſoit | Pere une corde 
qu'elle ne ſe ſou-|-»pour ſon Frere , 
»Cioit point de mou- f une juſtice pour el- 
vrir, au contraire | le Journal du Regne de 
„qu'elle le deſiroit; | Henry IV. „ Ses cof- 
„mais que quand le | »fres fouilles, ajoũte 
„Roy le feroit; on lle mème Auteur, 
vdiroit toujours qu'il | »& ſes papiets tous 
»auroit fait mourir | »inventories, on y 
vſa Femme, & qu'el- [ »trouya force peti' 
„le ẽtoit Reine, avant | »»poulets amoureux, 
autre: au ſurplus : | »( inſtrumens du mẽ- 
»quelle ne deman tier), & entr'autres 
»doit que trois choſes »de Sigogne , qui fu- 
„d Sa Majeſté; un | »rent cauſe de le dif 
graciers 


apardon pour fon 


7604. 
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prenant une air prude , & meme d&. 

vot. Ce n'etoit pas avec moi qu'il 
faltoir avoir recours à ce manège: je 


ne la flattai, ni ne la mEnageai. Com. 


mencant par ce qui la rendoit plus 
coupable, je lui reprochai ſes liai- 
fons avec les Ennemis de I Etat: 
lui dis, qu'elle auroit lieu de ſe 
croire fort heureuſe, ſi Yon bornoit 
fon charimept, a une permiſſion de 
ſe bannir elle- meme du Royaume, 
& de finir ſes jours par-tout ailleurs 
qu en Eſpagne; & que cette grace 
ne lui feroit accordee qu après qu'el- 
Te auroit ſubi l'Iaterrogatoire des 
Criminels, & demande. pardon ay 
Roy de fa deſobeifſance, 
55 Jo vins enſuite a ſes indignesproce- 
ges pour la Reine: je lui fis voir que 
e etoit $'attaquer au Roy lui méme, 
& sex paſer à une punition ſẽvëre, qus 
d' offenſer, comme elle Pavoit fait, 
une Princeſſe, qui étoit fa Maitreſſe, 


(18) par mille diſcours injurieux. Je 


i reprachai fon afſectation ridicule 
aſe mettre de pair avec la Reine, & 


a Egaler ſes Enfans aux Enfans de 


x (xt ) Elle 2 ＋ 
»qguelquefois que 
S0n lui faiſoir juſtica 


velle tiendroit la plas 
nee de cette groſſe 
uRANnqguiére. a. Perefe 


Franco; ſes airs de hauteur & de me. D 
ris, & ſur- tout ſa malignit6 à jetter 4604. 


1a diſcarde entre Leurs Majeſtes : A 
quoi j ajoutai, qu on ne la diſpenſe- 
roit pas d'aller ſe jetter aux pieds de la 
Reine, pour la prier d'ouhlier & de 
lui pardonner toutes ſes fautes. 

Je ne lepargnai pas davantage ſur 
la pretendue dévotion, dans la- 
quelle elle fe retranchait ; pendant 
quelle ne craignoit pas de manquer 
a (es principeaux devairs envers le 
Roy, la Reine & VErat: je rrancbat 
le mot, que cette apparente regula=- 
xite n'etoit qu'une pure grimace ; & 
je le lui prouvai par le detail de fa 
vie, qui lui fit voir que j ẽtois bien 
informé de ſes galanteries, Je les lui 
eee 0 toutes, pour lui oter 

recours ordinaire, de dire qu'elles 
n'exiſtoient que dans imagination 
jalauſe du Roy; & j en tirai un nou- 
veau ſujet de confuſion pour elle, 
par rapport au Prince qu'elle jouoit 
ſi indignement. Je lui montrai ce 
qu'elle auroit dũ faire, ſi fa devotion 
avoit ere un veritable retour vers 
Dieu & je Yaſſurai que Sa Majeſts 
ne s'y ſerait paint oppoſee ; ſi elle - 
J avoit trouye toutes les marques, 


- 
- 


VS 
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D dont la vraie dévotion doit etre ac- 
*. compagnee. | 

Je lui donnai enfin toutes ſortes de 
bons conſeils, qu'elle ne me deman- 
doit pas, & qu'elle n'etois pas dif- 
poſee à ſuivre : elle devoit le parot 
tre du moins: mais elle fe contenta 
de me repondre froidement , apres 
m'avoir laiſſẽ tout le temps de parler, 
qu'elle men remercioit 3 & qu'elle 
rend r it du temps pour y penſer, 
33 e lui demandai ſi elle avoit 
quelques ſujets de plainte, dont elle 
S autoriſãt 3 manquer ainh a ce què elle 
devoit au Roy; ſa reponſe fut, que 
ſi c toit le Roy qui lui faiſoit cette 
queſtiom, i avoit tort, puiſqu' il les 
erden que perſonne; & que ſi 
c toit moi je wen avois pas moins, 
ue je'n'avois aucun moyen de 

a ſatisfaire. 
Continuant à la queſtionner, je 
lui demandai ce qu'elle deſiroit de 
Sa Majeſte, Elle rẽpondit, que quoi- 
qu'elle {gut bien que ſur cet article, 
les deſirs du Roy ne s accordoient 
pas avec les ſiens; elle perſiſtoit à 
demander qu'il lui füt permis, auſſi 
bien qu'a ſon Pere, ſa: Mere , fon 


Frere & ſes Enfans , dialer verablix 
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en quelque endroit hors de France: 
elle ajouta en nommant ſon Frere 
qu'il ne ſouffroit , qu'a cauſe de a- 


la peine a croire que cette reſolution 


le lui faire redire cinq ou ſix fois: 
& elle n'y changea rien. Le depit 
de lempriſonnement de fa famille, 
& du traitement qu'on lui avoir fait, 


perſuader, En Vobligeant a Sexpli- 
quer encore davantage , ſur cette 
retraite hors du Royaume; elle dit, 
qu'elle n'iroit pas chez les Etrangers 
pour zy mourir de faim: qu'elle ne 
youloit pas donner a la Reine, la 


bien aſſure; que c' toit encore bien 


auf I vonęa avec beaucoup de depit tre- 
ſon gardoient ſans doute la promeſſe de 
ablix mariage, dont la perte lui avoir cauſe 


une extreme douleur: elle racha inu- 


mitiẽ qu il avoit pour elle. J'avois de 


fut ſincere: je trouvai le moyen de 


ſatisfaction de la voir trainer une vie 
malheureuſe: qu'il lui falloit au moins 
SY un fonds de terre de cent mille francs 


peu de choſe, apres tout ce qu elle 
avoit pu ſe promettre lẽgitimement 
du Roy. Ces paroles qu'elle pro- 


— 
1604. 


pouvoit lui avoir fait former ce 
deſſein; & les conditions qu'elle 
y mettoit , achevoient de me le 


3604, tilement de me cacher fa colére. 
Je ravois jamais pretendu tirer 


grand fruit de mon entrevue avec la 
Marquiſe de Verneuil. Je ne pus ce- 
pendant m'empecher de m'attacher à 
ce que je venois de lui entendre dire 
& redire, fur un établiſſement hors 
du Royaume , parce que plus jy 
penſois, plus j'y trouvois le vrai & le 
ſeul moyen de donner un denoue- 
ment a toute cette intrigue, (19) Il ne 
s agiſſoit que de faire trouver aſſez de 


Le Roi demanda 


force a Henry, pour qu'il donnit 


(19 M. de Sully 
avoit fait manquer a 
Henry IV. une belle 
occaſion de ſe dEfaire 
honnetrement de fa 
Marreſſe, s'il en faut 
croire les Mémoires 
de Baſſompietre, ou 
la choſe oft rapportet 
ainſi, Tom. 1. pag. 90. 


255˙ĩl donneroit quel 

zzque choſe a Ma- 
zz dame de Verneuil, 
2>pour la marier à un 
I Prince „qu'elle di- 
v ſoit la vonloir 6pou- | 
vſer, {i elle avoit en- 

zore cent mille Ecus. | 
22M, de Bcllievre dit: 


> 


„cent mille beaux 
cus à cette Damoi- 
vo ſelle, pour lui trou- 
„ver un bon patti: 
»8& comme M. de 
„Sully ett repondu; 
n qu'il Etoit bien aiſe 
„de nommer cent 
„mille beaux Ecus , 
„mais difficile de les 
trouver; fans le re- 
»garder , le Chance- 
„lier repliqua : Sire, 
„je ſuis d'avis que 
vous preniez deur 
mHcens mille beaux 
„écus, & les donniez 
„a cette belle Da moi- 
»ſclle, & trois cens 


ite, je ſuis d'avis 


l-mlle & tout; fi # 


2que vous donniez 
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ſon conſentement a la propoſition de E 1 


la Marquiſe: par- là ils toit de devant 
les yeux un Erernel ſujet de foibleſſe; 
& pour acheter ſon repos & la paix de 
fa maiſon , il ne lui coũtoit du- moins 
ue de Vargent : cet effort Eroir-if 
foe ſi penible ? Je me propoſai bien 
dy employer tous les miens 
Jallai trouver Sa Majeſte; & en 
luirendantcompre dela commiſſion, 
dont elle m'avoit charge, je lui pro- 
polai Vexpedierit qui ſe preſentoit, 
Je ne fus pas eronne qu elle ne le 
trouvar pus auſſi heuteux que moi 3 
mais je ni'&tois armé des plus fortes 
raiſons en tout genre, pour le lui 
faire du moins ſuppotter. Que ne 
dis je pas à ce Prince? Politique, in- 
teret, repos, raiſon; tous les motifs 
furent Epuiſés. Je le rappellai a ſa 
propre opinion ſur cette femme, & 
ur ſa famille. Je rapportai des traits, 
«> {W0 autant plus capables de le remuer, 
qu ils avoient deja autrefois produit 


„moins ne ſe peut, 2 — ne far 


„& c'eſt mon avis 
»Le Roy ſe repentit 
„depuis de n'1voir 
? pas ſuivi & cru ce 
„co Met] c Mus lu 

Pole que ce precendu 


point une ruſe de la 


Damoſſelle, je cr is 
qu'il maanqua bien 
plas par la frure de 


Henry IV. que par 
relle de M. de Sully. 


4 


ks Mrxomns pr Sourtf; 


==> cet effet :1es noms qu'il avoit donnés 


4604. 


au pouvoir de fa Maitreſſe de dil- 


manieères: je ne me rebutai point 


blables, très- capables de guerir un 


a la d'Entragues & a ſes Filles? les 
avantures averces, qui y avoient don- 
DE lieu: cette ſomme d'argent , ac- 
cordèe par ſon ordre , pour payer ce 
je ne ſcais quoi de precieux dans la 
premiere faveur dont il convenoit 
en meEme-temps , qu'il n'etoit plus 


poſer : Venfant mis au monde a coups 
de tonerre; & autres anecdotes ſem- 


ceur delicat, Je nai jamais fait de 
diſcours ſi patherique, ni a mon ſens, 
fi perſuaſil La honte que je voyois 
rejaillir ſur Henry, pour e preſent 
& pour Tavenir , me penetroit du 
plus vif ſentiment : je priai , je ſup- 
pliai, je preſſaĩ ce Prince, en toutes 


dune tentative inutile: je revins plu- 
ſieurs fois a 1a charge: mon 2cle alla 
JuſquA la perſecution , & m'empor- 
roit quelquefois hors de moi-meme: 
comme dans la converſation du jar- 
din de la Conciergerie de Fontaine- 
bleau, où nous parlions ſi haut que 
nous fumes entendus de Baſtien & 
de Brunault, | 

Je ne ſgais sil y a jamais eu rien 

N | d'aull 
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d auſſi incomprehenſible, Un Prince, 
dont les rares qualités ſerviront de 
modele aux Rois, nous réduit, ou 
a derober aux yeux une partie de 
ce cœur heroique, ou à avouer qu'elle 
ne ſert qu'a deshonorer l'autre. Je 
prends ſans balancer, & en deplorant 
la fragilite humaine , ce dernier parti; 
parce que je m'y crois oblige: je m ĩ- 
maginerois meme n'ayoir travaille 
qua demi, pour Tinſtruction des 
hommes, & ſur-tout pour celle des 


o 


| —— — 


— — 


1604. 


Princes, que je me propoſe; fi je re- 


tranchois quelque choſe a ce ta- 
bleau. Jouvre devant eux le cœur, 
eu tant de grandeur ſe trouve melee 


avec tant de foibleſſe; afin que lun 
leur devienne plus ſenſible par lau- 


tre; & qu' ils ſe tiennent d' autant plus 
eh garde contre une paſſion dange- 
reuſe 

naitre en eux mille honteux mouve- 


mens, dont ils ne feroient pas crus 


capables ; la timidite , le decourage= 
ment, la baſſeſſe, la jalouſie, les fu- 
reurs & meme la fauſſere & le men- 
ſonge : oui, le menſonge & la fauſſe- 


te: Henry, cet homme, par tout 


ailleurs, ſi droit, ſi vrai, ſi franc, les 
a connus des qu'il seſt livre a Vas 
done V. M 


e, qu'ils verront qu'elle peut faire 
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D nour. Je me ſuis ſouvent appereu 


12 —ę— 


1604, 


il me trompoit par de fauſſes con- 
— — lorſque rien ne Vobligeoit 3 
m' en faire de yeritables ; qu'il feignoit 
des retours à la raiſon & des refolu. 


tions que ſon coeur dẽſavouoit : enfin 


2 affectoit Ry la honte meme 


ſa chaine; lorſqu'interieurement il 
faiſoit ſerment de ne jamais la rompre, 
& qu'il en ſerroit plus erroitement les 
nceuds, 

A Tegard de la jalouſie, que ſa 
Maitreſl: lui reprochoit publique- 
ment; il r'en eroit yeritablement que 
trop atteint. Il erojt aiſe de le con- 
noĩtre aux efforts qu'il faiſoit pour 
* des Rivaux, qu'il etoit 
affez foible pour ne pouvoir mepri- 
ſer, & aſſez timide pour ne pouvoir 
punir ; aut Cæſar, aut nihil, m ect 
voit-il, dans une de ſes Lettres. Que 


de contraſtes Errangers & bizarres I 


toit convaincu que la Marquiſe de 
Verneuil n'ayoit recours a Taffecta- 
tion de la deyotion , que pour cou- 
vrir ſon libertinage; cette convic- 
tion percoit fon cœur de mille traits 
cruels & inſupportables: mais il nen 
ſentoit pas moins vivement cette 
pointe, ce ragoũt, que donne à un 


\ 
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cœur deprave , Venvie de triompher 
d'une devotion veritable, > SOX] 

Une des bizarreries qui m'a tou- 
jous le plus frappe, & le plus fair 
deſeſperer de pouvoir guerir ce Prin- 
ce; c'eſt de voir que dans ces mo- 
mens, Ol il ſembloit ne plus con- 
ſerver de mEnagement , dans tout ce 
v'il difoit de fa Maitrefſe; ce qu'il 
ecrivoit- pour lui erre montre, Etoit: 
toujours fort different, J'ai remarquẽ 
la meme choſe dans la Marquiſs * 
mais avec moins de ſurpriſe : ſoit que 
dans leur plus grande colere , ces 
Amans ne puſſent s'empecher de 
compter toujours un peu fur le cœur 
run de l'autre; & que leur intelli- 
pence ſe conſervat, en quelque ma- 
niere ſans qu'ils sen apperguſſent-eux- 
memes : ſoit que le Prince, ingenieux 
aSavilir, eur donné des long-temps 
auparavant a ſa Maitreſſe, des armes 
contre lui, dont il ne vouloit pas lo- 
bliger a le ſervir-, en la pouſſant a 
bout: ſoit enfin, & c'eſt lejugement 
le moins deſavantageux encore, qu 
puiſſe porter de ce Prince; qu'il 
füt paſſe entre eux des choſes ſecrettes, = 
ſur leſquelles Henry, par peine, ou = 
par honte, ne pouvoit ſe re ſoudre à 


M ij 


1604. 


2 
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* 
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260 Memoirs Dr Sully; 
S'expliquer avec moi, 


ſonne. | 


Fai mis de ſuite, tout ce qui ap- 
partient au ſujet que je viens de trai- 
ter; quoiqu une partie des faits qu'on 
a yiis, comme la priſe du Comte d' Au- 
vergne, & le procès fait a ſa Famille, 
ne ſoit arrivee que vers la fin de 
Yannee ; afin de netre pas oblige 
den couper trop ſouvent la narration, 
{2 0) Nous la reprendrons au com- 


[20] Je joins ici une 
'Anecdore de Vi:torio 
Siri, qui regarde & les 
Amours de Henry IV. 
& la conſpiration du 
Comre d'Auvergne.. 
Cer Ecr vin avance 


pag. 297-) Qu'un des 
points de la Conjura- 
tion, toit de fe ſai- 
f&r de la Perſonne du 
Roy, & de lui Ger 
Ia vie dans une em | 
buſcade: & que D' En 

tragues, qui 8'ctoit 
charge d'exẽcuter cx 


rojet , ſongea 2 y 
fag ſervir l'amour 


gwil set it appergu 
que ce Prince avoit 
pris depuis quelque 


pre ſente comme beau 


tems, pour ſa ſeconde 


Fille, qu on nous r6- 


ni avec per- 


coup plus belle que ſa 
Seeur. II prop donc 
{a Femme Ienlever de 
Fontaineblean ; ne 
doutant point que le 
Roy ne s'expoſat 4 
tout, pour venir |; 
voir a Malesherbes, 
qui n'eſt qu'a trois 
lieues de cette Maiſon 
Royale. En effer , 
Hen:y envoya d' 
bord a Mademoiſelle 
D*Entragues , mel!a- 
ges ſur meſſages pat 
des Ccurtiſans, de gui. 


„e 


{cs en Pavſans ; a 2: — 
quels elle reponcit ts 
885 


quelle ẽtoit obſervte 
de fi pres , qu'il n'y 3 


avoit aucune appar — 
ren e qu'elle ptr voir Hers 


le Roy. Il ne laiſſa pas 
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mencement de l'année 


prochaine , 


pour en voir la fin: apres que nous 


d'y aller lui- mème, 
accompagne du Ma- 
rechal de Baſſompier 
re:& r*ofant entrer de 
ur d'erre teconnu, 
11 ſe contenta de lui 
parler a- travers la fe 
netre d'une Salle baſſe: 
il lui ᷑crivoit tous les 
jours, & lui envoyoit 
des Vers galans, qu'il 
faiſoit compoſer par 
les meilleurs Poëtes de 
la Cour. Enfin il con 


vint avec elle, qu'un 


certain jour ils ſe ver- 
toient en liberte, dans 
un endroit de la Prai - 
tie, qu'il lui deſigna, 
& où il promit de ſe 
trouver deguiſe. D' En- 
tragues feignoit de ne 
rien voit de tout cela: 
mais n ayant pu sem 

pècher de communi- 
quer ou de laifler 
ſoupconner à fa Fille 
quelque choſe de ſon 
deſſein; ſoit qu'elle 
zimät le Roy , ſoit 
qu'elle craignir les ſat- 
tes, elle rompit la par- 
tie; & prit d'autres 
precautions contre les 
dangers, aurquel+ 


ſc, 4 ſort occdfion. Ce 
Prince que rant 
| obſtacles reburtrenc 
auſſi de fon core, fe 
renflamma pour la 
Marquiſe deVerneuilz 
& , fi nous en croyons 
Siri, il courut ſouvent 
les memes riſquesa ves 
elle. Un jour entre- 
autres, qu'il toit par- 
ti deguiſe de Fontai- 
nebleau, pour aller la 
voir à Verneuil ; il 

nſa tomber entre 
es mains de quinz: 


D' Entragues, qui lat 
tendoient dans la 


ſiner; & il n' chappa, 
que par un bonheur. 
Mais ces circonſtan- 
ces? quꝰ on ne trouve 
dans aucun des bons 
Memoires de ce 
ternp$-la, reſſamblent 
bien à ces traits , dont 
un Etranger cron pou- 
voir, ſur la foi de 
quelques bruits popu- 
laires , Egayer ſon ſu- 
jet. 

L Celle de ſes Maitreſ- 
ſes , que Henry IV 


CI 


Henry ſe voyoit expo- 


ta cklébrée, ſous le 


M ij 


ou ſeize des Parens de 


campagne pour Vaflaf 


1604. 
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D aurons Jute pour 
1604. autres details , tous differens de ceux 


celle- ci, quelques. 


qu'on vient de voir. 


nom de Liſe „ eſt I 
ſuivant les apparen- 
ces, cette mè de Ma- 
demoiſelle D'Entra. 
gues, dont il vient 
d'ètre parl&: Et nous 
avons encore ' Origi- 
nal, de quelques unes 
des Pieces de Vers, 
qu'il lui envoyoit; 
entr'autres, d'un Son- 
net dont je ne rap- 
porterai que les qua- 
tre premiers Vers: 


Je ne ſcais par où com- 
| mencer , 

A louer votre grande 

beauté. 

Car il weſt rien, ni n'a 

: ere, 


| 


Le reſte eſt fur le mi. 
me ton.Quoiqu'il ſoit 
marque a la tete de ce 
Sonnet, qui eſt ęctit 
de la propre main de 
Henry IV. qu'il a &t 
fait par Collin, Pot- 
te dont ce Prince em · 
ployoit en effet aſſeꝛ 
volontiers la main, 
pour les ouvrages de 
cette eſpece; il n'y: 
dans ces Pieces, ni 
aſſez de correction, 
ni aſſez de Poëſie, 
pour qu'on ne puiſle 
pas croire que c toi 
Henry lui-mème qui 
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Fin du Dix-buititme Livre. 
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les compoſoit; ou dy 
moins qu'il y met- 
toit la main. Cabinet 
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Es Pannde 1602. le Roy 
41 A cherchant un lieu ſtir & 
commode, pour y depo- 


— 
1604. 


N fer Vargent de fes Finan- 


ces, & celui qu'il deſtinoit a VEx&cu- 
tion de ſes deſſeins; avoit jette les 
yeux ſur Ia Baſtille , on il avoir fait 
conſtruire des coffres, & pratiquer 
toutes les autres commoditẽs nẽceſſai- 
res: il s ẽtoĩt mème cru oblige de ren- 


dre ſur cet article une Ordonnance , 


pour mettre de ordre dans cette nou- 
velle diſpoſition; pour prevenir la con- 
ſuſion entre les differens Employes:; 


- —” & pour empecher que les Receveurs 
1004. ne fe trouvaſſent compromis avec la 
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Chanibre des Comptes. Voici quelle 
Ecoit la teneur de ce Reglement. 

On ne devoit porter a la Baftille, 
que ce qui demeureroit a Sa Majeſte 
de net, toutes depenſes , ſoit ordi- 
naires , ſoit extiaordinaires , prele- 
yees ſur les revenus du Quartier ol 
elles echeolient, L'argent eroit remis 
aux mains du Treforier en exercice 
en preſence du Surintendant des Fi- 
nances, & du Controleur General; 
C'eſt Jean de Vienne, qui exercoit 
alors ce dernier emploi : nous en pre- 
nions chacun une clef, lui & moi; 
& il en reſtoit une troiſiẽme a ce me- 
me Treſorier. Lorſque fon anne d'c- 
xercice ẽtoit finie, il recevoit un Cer- 
tificat, ſignẽ de moi & de Vienne, 
des ſommes qui Etoient entrees dans 
les Coflres du Roy, pendant fa gel- 
tion, qu'il remettoit a fon'Succeſſeur 
alrernatif ; & il en retiroit un acquit 
pour ſervir à fa decharge , en le re- 
preſentant. Le Tréſorier entrant 
pouvoit demander a verifter le con- 
tenu du Certificat , par Pinſpection 
des fommes renferm&es au Treéſor. 
Sur la ſimple Quittance, dont je yiens 
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de parler, le Treforier etoit auto- 

iſe a dreſſer ſon Compte; & la 
Chambre des Comptes ne pouvoit 
refuſer de le lui paſſer, ſans autre 
kamen, en cet Eta. 

Sa Majeſte jugea encore, qu elle 
devoit une bonne fois rendre fa vo- 
lonte publique, & juſtifier ſa con- 
duite , tant ſur cet amas d'argent, 
que ſur les changemens qu'on avoit 
deja vues, & qu'on alloit encore voir 
arriver dans les Finances: ce qu'elle 
fit dans un Conſeil, aſſemblé extra- 
ordinairement pour ce ſujet. Le Chan- 
celier regut du Roy, & notiſia la liſte 
de ceux qui devoient le compoſer, 
conſiſtant en des Deput6s des Cours 
Souveraines de Paris, auſſi nommes 
par Sa Majeſte, les principaux Mem- 

res de ſon Conſeil, & les premiers 
Adminiſtrateurs. de la Juſtice , Fi- 


nance & Police. Ils ſe trouverent au 


jour marque, dans le grand Cabinet 
du Louvre, qui eſt au bout de la 


Salle des Gardes, joignant celui de 


la Chambre du Roy. 

Sa Majeſte y entra , lorſqu'ils y fu- 

rent tous aſſembles :. & ordonna à 

tout le monde de s aſſeoir, elle leur 

expliqua les motifs de ſa 2 - 
SM | v 
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NA dats un diſcours , dont la ſubſtance 
4294s etotent que les Guerres Civiles ayant 

reduit les Finances du Royaume dans 

un état, où à peine ſes revenus ſuffi- 

ſoĩent a acquitter ſes dettes annuelles; 

il Etoit indiſpenſable, non - ſeulement 

de continuer a ameliorer les affaires, 
Par le moyen des recherches & des 
Pourſuites, auxquelles on avoit obli- 
gation de voir d6ja- une partie des 
dettes de Etat acquitées, mais en- 
core de faire des fonds nouveaux: 
afin qu arrivant, ou une Guerre con- 

ſidè able, ou une Minorité orageu- 

ſe, le Roy ne ſe trouvãt point obli- 
gé ou de faire banqueroute ou de 
replonger les affaires du Gouverne- 
ment dans leur premiere confuſion , 
pour ſoũtenir des depenſes , aux- 
quelles il ne pourroit fufbre autre- 
ment: qu'il eroit plus a propos de 
profiter du temps de la Paix, pour 
mettre les choſes au point ,. qu'on 
n'eut rien à apprehender de ſembla- 

ble: que les operations néceſſaires 
pour cela, mais pourtant ſans rien 

gater, en les precipitant trop, Etoient 

Tamortiſſement des rentes, faites pat 
Etat ſous. differens titres, le rem- 
bourſement des Officiers, & la réin- 


r 
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tegration dans les Domaines alienes, 
Comme c'eroit par Vexamen des 
Rentes , que Sa Majeſte Etoit, reſo- 
jue de commencer, & qu'on deyoit 
Ventreprendre des cette année: elle 
gliſla un mot ſur cet article, pour 
prẽparer les eſprits à la juſte ſeve- 
rite de cette operation: ce fut de 
dire, qu'on alloit s appliquer en pre- 
mier lieu, à faire une éxacte diſtin- 
ction de ceux qui avorent reelle- 
ment fourni en argent, le principal 
des arrerages , qui leur Etoient payes 
des deniers Royaux : davec ceux 
* n'avoient que de fauſſes hypo- 
theques ſur le Roy. Henry ajouta, 
qu'il faiſoĩt un ſi grand fonds ſur I'e- 
conomie, avec laquelle il prẽtendoit 
dorenavant conduire ſes Finances: 
_ deflein , qui lui preſcrivoit 
aſſez grandes ſommes d'argent à 
amaſſer , ne lui paroiſſoit nullement 
incompatible avec celui de ſoulager 
le Peuple, par la diminution des Im- 
pots , qu'il ne perdoit point de vue. 
H exhorta FAﬀemblee a ſeconder des 
intentions fi juſtes & fi droĩtes: il or- 
donna qu'on ſe raſſemblat pour cer 
effet au meme endroit, pendant huit 
urs, deux fois par jour, pour ew 
M vj 
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deliberer plus murement : & qu au 
bout de ce temps. la, on lui fit rap- 
port des Deliberations qu'on auroit 
form&es : promettant de ſuivre les 
bons conſeils qu'on lut donneroit , 
avec la meme-f{mcerite , qu'il leur 
feroit part des ſiens: & de ne pas 
oublier ceux qui dans cette occaſion, 
ſe ſeroient montrès ſenſibles au bien 


de l' Etat. 


Il me ſemble qu'on a tort de bi. 


mer ces ſortes d' Aſſemblées : lors 


meme qu'on ne les prend que pour 
une formalité, en un fens aſſez inu- 
tile, puiſquꝰ elles ne ſervent, dit on, 


qu notifier d'une maniere un peu 


moins abſolue , aux perſonnes ap- 
pellees 2 partager le ſoin du Gou- 
vernement, des relolutions du Sou- 
verain, deja arretees dans un Con- 
ſeil plus particulier. Celle-ci ne fut 
= Exempte de ce reproche: & le 

ut que Henry sy propoſoit, quoi- 

u' aſſurẽment il n'eũt rien que de 


bon, de louable, & meme de né- 


ceſſaire , ne fut pas plus approuve. 
Je ne {gat ce que diront a cela, les 
defenfeurs de Vautorire populaire: 
pour moi , il me ſemble qu'il de- 
meure Ffrouye ,-par une infigute 
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d'autres Exemples ſemblables I celui- 


ci, que les vues d'un Roy bon & ſage, 


ne doivent point <tre en tout, & 


dans toutes ſortes de conjonctures, les 


memes que celles du Peuple. Les con- 
fiderations qui determinent le Peu- 
ple, ſont rarement ſans quelque inte- 
ret, ou ſans quelque paſſion; mais 
jamais, ou preſque jamais, elles ne 


s&tendent au- dela du prefent. Les 


erſonnes memes les plus raiſonna- 
les, abuſees par leur propre ſenti- 
ment, ſemblent conſpirer ſepare- 
ment, quoiqu'elles n'en conviennent, 
ni meme ne sen appercolvent point, 
- ſe fatisfaire, ſans s embarraſſer des 
ites. | 


Cet abus eſt fonde dans Ie deſir 


naturel meme, On veut jouir & -etre. 
heureux : c'eſt le partage du preſent : 
& malheureuſement , il y a telle con- 
joncture de Politique & du Gouver- 
nement, qui demande qu'on recule 
ſagement cette jouiſſance & lac- 
compliſſement de ce bonheur, dans 
dix ans, vingt ans, cinquante ans, & 
quelquefois plus: comment faire goũ- 
ter cette privation à la multitude, & 


a ce petit nombre de perſonnes , qui 


pouyant Seleyer par leurs lumiéres 
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au- deſſus de la multitude , lui de- 
meurent attachees par les memes de- 
firs? II n'en eſt pas ainſi d'un Roy 
bon & ſage , ou d'un Miniftre qui le 
reprẽſente, & fait ſes fonctions. I! 
doit travailler, il eſt vrai, pour le 
bonheur de ſes Sujets: mais il ſcait 
en meme-temps , E pour vouloir 
trop anticiper ce bonheur, on le 
manque preſque toujours: que quand 
i eſt manquẽ, il n'y a plus de pro- 
portion entre le mal trop reel, oli 
cette erreur precipite , & le mal ſeu- 
lement ideal & imaginaire, dont tous 
les hommes ſe plaignent, dès-là qu'il 
leur manque quelque choſe: qu'un 
Etat eſt heureux, lorſqu'il ſe con- 
duit par des principes de Gouverne- 
ment, qui le mettent ſur la voie de 
Ferre ! Il foule aux pieds tout interer 
particulier & paſſager, pour tendre 
a ce bien general. Sa qualité de Roy, 
ne le rend pas moins le Pere de ſes 
Sujets, qui ne vivront que dans trois 
ou quatre generations, qu'tt Feſt de 
ceux qui yivent — hp lui 
fait enviſager la fauſſe tendreſſe, qu'il 
auroit pour ceux- ci, aux depens des 
autres, comme la predilection, qu'un 
ere de famille conſerveroit pour 
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quelques-uns de ſes enfans, ſgachant 
qu'elle doit ruiner ſa Famille. 


Le plan que Henry Setoit trace, 


pour Vinteret de Etat, exigeant 


donc qu'il cherchar tous les moyens. 


d'augmenter ſes Finances; au lieu. 
dy faire tous ces retranchemens, dont 
les pretendus zeles ne ceffoient de: 
rentretenir; Sa majeſtè me demanda 
mou avis en particulier, ſur ces 
moyens. Les progres que j'avois faits- 
en matiere de Finance, m'en firent 
decouvrir ,. qui fans etre trop onẽ- 
reux aux peuples, me parurent d'une: 
grande reflource, Jen raſſemblai 
neuf des principaux , dans un Me- 
moire, que je preſentaia Sa Majeſte,. 
Les voick 

19, Les Fraitans qui avoient ad- 
miniftre dans les derniers temps, les 
Fermes les plus. conſidérables des: 
Finances, ſous couleurs de differens. 
emplois neceflaires en apparence, 
en avyoient diverti les deniers; 
enſuite les avoient fait paſſer en 
compte, a la ruine de FEpargne, 


qui paroiſſoit les avoir regus, fans: 


pourtant en avoir rien touche., Cet 
article avoit obere la Couronne, de 
plulieurs millions. Je demandois une 


1 
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reviſion de tous ces Comptes & 


Etats, afin de pouvoir tomber ſux 
ces Traitans, qui n'ttojent pas ſi bien 
caches, ſous les differens noms, dont 
dont ils s'eroient ſervis pour ces vols, 


que je ne Ppuſle bien remonter jub- 


qu'à eux. 


20. Le Clergé de France venoit 


de deferer, par la bouche de ſes 


Cardinaux , Archeveques & Eve- 
ques , Caſtille, ſon Receveur-Ge- 
neral, comme malverſateur. Leur 
Requete , qui m'ayoit été adreſſée, 
eroit accompagne d'un Memoire 4 
net & ſi poſitif, des articles d'accu- 
ſations, qu'il ne tenoit qu'a Sa Ma- 


eſte de ſe faire reſtituer les ſommes 


immenſes, que ce Receyeur ayoit 


dẽtournces. 


3. Tous les Financiers & Gens 
d'affaires, les Tréſoriers de France 
ſur - tout, grands deſtructeurs de la 


Finance, pouvoient étre aſſociés 


avec Caſtille, par la creation d'une 
Chambre de Juſtice: & elle ne pou- 
yoit manquer de produire de grands 
avantages; pourvũ qu'on ſcüt ex 
exclurre la brigue & les ſouterrains, 
* rendent ordinairement de nul 
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49. Les abus dans Valienation du 


Domaine, &toient {i palpables, que 16 


plulievrs de ceux qui ẽtoĩent actuel- 
lement en poſſeſſion, jouiſſoient ſans 


titre, & par une pure uſurpation 3 


& les autres avoient acquis a ſi vil 

rix , qu'ils avoĩent cre plus que rem- 
— dans la ſeule premiere an- 
nee , fur le pied du denier ſeize, 
alors courant: c'eſt ce que je fis tou- 
cher au doigt a Sa Majeſte, qui em- 
pechoit qu on ne fit une éxacte vẽ- 
rification de ces aliénations; afin de 
Fengager a conſentir qu'on retirat 
tous ces biens, ou qu'on obligear 
les Acquereurs a en ſolder la juſte 
valeur, ED 88 

5*. Meme abus & meme optra- 
tion, ſur differentes Charges & Of- 
fices dont on forceroit les poſſeſ- 
ſeurs, ou à ſuppléer, ſur le pied:de 
leurs finances, ou a recevoir pour le 
rembourſement, la meme ſomme, que 
ces Offices leur avoient coũté. 

69, La mauvaiſe regie avoit fait 
que juſqu'a preſent , les dettes de la 
Couronne aux Cantons Suiſſes, loin 
de diminuer, avoient toujours été 
en augmentant. Javois deja ſi bien 
fait changer cette Partie de face, 
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qu'un million paye à propos, en 
avoit acquitte huit , moitié fur les 
arrerages , moitié ſur le Principal, 
En S'appliquant de meme au reſte, 
FEtat ſe trouveroit dans peu , libre 
de cette dette. 

79. Autant qu'il étoit facile de 


faire rentrer le Roy en poſſeſſion de 


fon Domaine aliene , autant lui 
Etoit-il avantageux d'en aliener je 
ne ſcais combien de petites parties, 
conſiſtant en fonds de terre & en 
droits; dont les frais, foit pour ré- 
parations, Baux a ferme & percep- 
tions, ſoit ſous pretexte de pourſui- 
tes, de remiſes , FameEliorations & 
autres choſes ſemblables, eroient ſi 

rodigieux , par la connivence de 
NMieſheurs les Tréſoriers des Finan- 
ces, qui en quelque ſorte en profi- 
toient ſeuls; que ſuivant le calcul 
que fen avois fait, en reduiſant dix 
ann&es a une commune, il s'en fal- 
loit plus d'un cinquieme, qu'il men 
revint la premiere obole au Roy: 


Eetoit-Ia le grand brigandage des 


Bureaux des Finances. En alienant 
toutes ces parties, au denier preſ- 
crit par POrdonnance,, le Roy y 
devoit gagner plus que doublement; 
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puiſqu'il avoit qu'a racheter des 
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deniers de cette vente, des parties f 


de ſes rentes, conſtitutes au denier 
dix. | | 
80. II avoit plus, par rapport 
à ces retraits de revenus Royaux 
alien&s : Un parti de Traitans m'a- 
yoit fait offre d'en faire revenir pour 
uarante Millions au Roy; ſans qu il 
for oblige de rien payer pour le rem- 
bourſement : moyennant qu'on leur 
laifſat le choix de ces parties; & 
qu'on convint d'un certain nombre 
d'annees qu'ils en jouiroiĩent, & apres 
leſquelles ils les remettroient au Roy, 
francs & quitres de toute dette, Au 
lieu d'accepter leur propolition , Sa 
Majeſte n'avoit qu'a faire par elle- 
meme les profits, qu'apparemment 
ils y trouvoient. | 
99. La France avoit en main, un 
moyen ſtir de Sattirer tout le Com- 
merce de VOctan & de la Medi- 
terrannee, & de le voir tout - d'un 
coup, ſans de grands frais, juſqu au 
centre de ſes Provinces, II deyoit 
lui en coũter pour cela, de joindre 
par des Canaux , la Seine avec la 
Loire, celle-ci avec la Saone , & la 
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(1) Avant fe Mini- La j nction des Ri. 

ſttre du Duc de Sully, | vi res, & la conſtr. 

on n'a voit pas encore | tions des Chemins 

- fonge en France, a}Royaur , qui facih- 

tirer parti des Rivié- tent la communica- 

tes ; auxquelles on] tion, ſoit des diffé. 
convient cependant | rentes Provinees , ſoit | 
que ce Royaume doi: | des differentes partics | 
ſes richeſſes & ſon | d'une meme Provin- 
abondance. Il com ſce, entre elles; ſont e 
menga par le Canal | peut étre les deur 0 
de Briare, comme plus importansob jets, b 
on verra bient6t 3 & | dont un ſage Gouver- q 
il ne put pas aller plus | nement puiſſe s oc- 

loin. Rien peur-erre | cuper en temps de 8 
n'immortaliſera plus Paix. En y employant d 
le REgne de Louis le | ou les Troupes , inu- 
Grand, que cet ad tiles alors, ou ce G 
mirable Canal, pour nombre prodigieur 

la jonction des deux | de Mendians, qui le 
Mers. L'urilits que] ſont en tout temps q 
Etat retire de ces} pour Etat; on trou- D 
deux entrepriſes , ſi} vealafois, le moien m 
heureuſement Execu-| de fate ces ſcrtes Ne 
tees; ſans patler deþd*Ouvragesa des fri te 
Lexemple, que la] médiocres, & de 1 
Hollande nous fonr- | bannir Voiftrere , qui p. 
nit; nous inſtruit de] ne fait ordivairemert C; 
ce qui nous reſte en de ces derniers , que qu 
core à faire; & prouve des voleurs & des bri- m 
en mème- temps, que] gands; en mème- 4 
quelques difficiles que ſtemps qu on incro- n 
1 a etre ces produit le Commerce re 
Jets, ils ne ſont pour- ] dans toutes les parties les 
tant pas impolhbles; [ d'un Royaume. ele 
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jet , n'offre pas moins de deux mil- 
lions tous les ans, dont nous nous 


enrichirons ſur VEfpagne ſeule: Ri- 
cheſſes reelles & ſolides, comme font 
toutes celles que produit le Com- 


merce, 
Jentrai dans un derail beaucoup 

plus grand, ſur chacun de ces chefs, 

lorſque jen fis mon rapport au Roy, 


& |'y ajourai celui de la verification' 


des Rentes, qui n'y Eroit point com- 


pris. Ce Prince, qui Seroit fans 


doute attendu à toute autre choſe, 


o * 
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& que fa vivacitE naturelle empecha 


de faire à mes diſcours , toute Vat-- 


tention nẽceſſaire, me fit d abord 


I paroſt neceſſaire | en re priv/es.que la 


qu'il v ait un Centre | Machine enticre ne 
principal de richeſſes; rombe dans la an- 


mais il ne faut pas 
non plus facrifier tou- 
tes les autres Villes, 
an bien-· ᷑tre de la Ca- 
ptale: elle eſt au 
Corps P. litique, ce 
queſt au corps hu- 
main, le cœur, qui 


fans ceſſe regoit le 


ſang, & fans ceſſe le 


renvove juſques dans 
les parties les plus 


gueur. On s' pargne- 
roit bien de la peine, 


ſecrets, qui font mou- 
voir juſqu'aux plas 


petites branches du 


a ktudier ces reſſorts 


Commerce; Pon y' 
ſuppleon du moins, 


r art ſi ſim le, de 
mettre les Peuples de 
la campagne » dans 
Paifance & Vabomy 


coignte-:enforte que dance. 


ccUes-ci ne ſcaurojent 
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mille difficulres ſur tous ces projets: 
ils les trouvoient grands a la verite; 
mais les uns trop vagues; les autres, 
de peu de rapport ; quelques-uns, 


de penible execution; quelques. au- 


tres, difficiles aconcilier entre eux: 
Celt qu'il ne les comprenoit pas 
encore. Je ſcavois bien ce qu'il fal- 
loit a Sa Majeſte, & ce qui auroit 
EtE plus de ſon goiit ; des augmen- 
tations d'Impots, de nouvelles crea- 
tions d'Othces, de nouvelles aliẽna- 
tions de Domaines : je pouvois, en 
lui produiſant un projet 2 Javois 
aire yenir 

atre-yingt millions comptant dans 
es Coffres; & plus de ſoixante au- 
tres millions, en faiſant un bail de 
cinq millions, par an, dont j avois 
augmente fix de ſes Fermes: mais je 
fis ſi facilement convenir Henry, que 
ſi ces moyens étoient fort prompts, 


ils ſeroĩent auſh tres- onereux au Peu- 


ple: Qu'on ne devoit y avoir recours, 
que dans le beſoin le plus preſſant; 
& employer le loiſir que donne la 
Paix, a mettre en œuvre ceux qui 
demandent plus de temps & de ſoins: 
tels qu ẽtoĩent les neuf, que je ve- 
nois de lui propoſer. Je Taſſürai 
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pourtant que ces Parties, dont i =_—_— 
avoit paru faire ſi peu de cas, en les 1604. 
menageant a propos, & les faiſant 
ſuivre Tune par lautre, pouvoient 
avec le temps, le faire riche de deux 
cens millions. 

Le Roy revint à mon avis; & nous 
arretames qu on commenceroit par 
la verification des Rentes de IVErat ; 
lorſque j eus fait voir a Sa Majeſte , 
par de bons extraits, & par d'au- 
tres Pieces autentiques de la Cham 
bre des Comptes, de la Cour des 
Aydes & autres Bureaux, que cette 
operation eee , ſans la moindre 
injuſtice, faire revenir {1x millions au 
Treior- Royal, II y entra ſi bien 
dans la ſuite, qu'il ſe montra le plus 
impatient de la voir commencer, & 
qu'il ne m'ecrivoit pas une Lettre 
qu il ne m' en parlat. 

Pour y reuſlir, je crus qu'il eroit 
nẽceſſaire que Sa Majeſté etablir 
pour cela ſeul, un Conſeil, ou Bu- 
reau : La Chambre des Comptes y 
oppoſa 3 mais on neut aucun egard 
a ſes raiſons. Ce Conſeil fut compole 
de Chateau - neuf, Calignon , & 
Jeannin ; des Prefidens De-Thou & 
lambonneau, alternativement , & de 


—— — 
— . — 
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S -bours; d'un Tréſorier & d'un Gref- 
4604. fer, qui étoient Le- Gras & Reg- 
nouard. Jen étois le Chef; & jy. 
aſliſtois , lorſque mes autres occupa- 
tions me le permettoient : mais lorſ. 
que je ne pouvois m'y trouver, tout 
ne laiſſoit pas de ſe conduire, ſuivant 
le plan que j en avois dreſſè pour ſer- 
vir de regle (2). Il n'y auroit rien que 
d' ennuyeux ale rapporter ici. Il ſuf- 
fira de dire que j y avois fait une 
diſtinction très- nette & tres-Exacte, 
entre les Rentes de tant de differen- 
tes Creations, & de fonds differens: 
car il y en avoit d' acquiſes, a ufftiers 
d' argent, d'autres, a une moitie; 
d'autres, rout en argent: il'y en avoit 
qui avoient peu coute aux Proprie- 
taires; d'autres entièrement fraudu- 
leuſes; & d'autres fidelles. On ne 
toucha a celles- ci, que pour les aſſu- 
rer davantage, ſur le pied de leut 
premiere origine: pour toutes les 
autres, elles furent, ſuivant le de- 
re de fraude ou d'injuſtice, ou tout- 
a - fait éteintes; ou rembourſces, 


(2) Ces Rëglemen j perſonnes de Finance 
ſont plus amplemen: | pourront les y con- 
detaillés dans les an- ſulter, 
gens Mémoites, les ( 

uw 
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fur le pied du Principal ; ou reduites 
ſur le pied du denier dix-huit, du de- 
nier vingt, & quelques unes memes 
du denier vingt-cinq. Il y en eut, 
dont les poſſeſſeurs furent aſſujettis A 
rapporter les arrerages , qu'tls avoient 
percusinjuſtement ; & d'autres , dont 
les arrErages touches, furent imputes 
ſur le Principal, qu'ils ſervirent A 
amortir. L Etat y gagna, encore une 
ſuppreſſion de quantitè de Receveurs- 
Payeurs des Rentes, qui le chargeoient 


d'un fardeau inutile: je n'y en laiſſai 


qu'un ſeul. | 

La recherche que Javois propoſèe 
contre les Financiers & les Monopo- 
leurs, ſe fit enſuite, par lërection 
d'une Chambre de Juſtice: mais com- 
me on n'en retrancha point Vabus des 
ſollicitations & des interceſſions, elle 
ne produiſit que ſon effet ordinaire, 
limpunité des principaux coupables, 
pendant que les moins conſidèrables 
ſubirent toute la rigueur de la Loi. 
On eut ce remède de moins, dans les 
temps qui ſuivirent immediatement 
ma geſtion; 2 que Javois grand 
ſoin qu'on fit porter = le champ 
aux coupables, la peine de leur fri- 
ponnerie: il fut informe exactement 

Tome V. Mos 


1604. | 
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de celles qui $etolent commiſes 3 
1604. Rouen. On commenga à donner } 
tous ces tours adronts', le nom qu'il; 
meèritoient; & ces profits ilEgitimes, 
qui ayoient ſi lobg-remps apPauvri 
la France, en enrichiſſant les Finan- 
ciers , furent traités ſans fagon, de 
vol & de peculat. La bonne foi com- 
menca a ſe faire jour dans un fan. 
_ „ Qu elle navoit jamais ha- 
ite, ">; 6 I 
Les Tréſoriers de France m'ayant 
preſente cette annee leurs Comptes, 
pleins de non- valeurs; pour les faire 
reyenir d'une methode , qui m ᷑toit 
fulpecte au dernier point , je crus 
qu'il n'y avoit qu'a leur aſſigner ces 
tt endues non- valeurs memes , pour 
payement de leurs Gages de lan- 
nee ſuivante. La deſtitution de 
Drouart, en la place duquel Mon- 
tauban fut erabli, & quelques autres 
toups de cette eſpce , avert 
rent les principaux Prepoſes dans 
les Affꝛires, de faire leur devoir , & 
de le bien faire, Par un Arret, ren- 
du contre un nomme Le-Roy, il fit 
defendu , ſous peine de cent mille 
livres d'amende, d'aſſocier aucun 


Etranger dans les Fermes de Sa Mis 
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Jeſte, Cet Arrer fut ſignifiè, au nom 
de Charles Du-Han, Fermier-Gene- 
ral des cinq groſſes Fermes, a tous 
les principaux Interefſes dans les Fi- 
nances & les autres Fermes du Roy à 
Paris, & dans les Villes principales 
du Royaume. 5 | 

Je portai mes plaintes au Roy, 


Toulouſe avoir fait a ſon autorite , 
en defendant de ſon chef, & contre 
les Edits de Sa Majeſte, de fortir 
des bleds de la Province de Langue- 
doc. Je fus averti decetteentreptife, 
par les Tréſoriers de France de la 
Province; parce qu'elle alloit a la 
ruine des Traites- Foraines, dont les 
Fermiers demandoient un rabais con- 
liderable : elle mettoit encore en ſouf- 
france les Fortifications & les Galé- 
res, dont Ventretien ſe prenoit ſur 
cette Parrie, | 
Les quatre cens mille livres d'au- 


avoit Ere convertie une moitie du (ol 
pour livre, conrinuoient encore a ſe 
percevoir ; auſſi bien que la ſeconde 
mo1-ie de pareille ſomme, impoſes 
fur les Marchandiſes; quoique I'Edit 
detabliſſement de ces droits, n'eut 


„„ 


d'un attentat, que le Parlement de 


gmenration fur les Tailles, en quoi 


1604. 


= 
x, 
! 
' 
| 


montrapces an Roy avoient deja de 
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D te yerifie que pour deux ans. Lex 
1604. Bureaux des Finances firent à ce ſu- 


et, des repreſentations à Sa Majeſte ; 
Its ſe, plaignirent du diſcredit , ot 
Etoient tombees certaines Fermes , 
qui ayoient rapport au Commerce 
avec I'Eſpagne, qui venoit d'etre in- 
terdit ; ainſi que de cette multipli- 
cite d'Edits, qui ſortoient tous les 
jours du Conſeil de Sa Majeſté, & 
qu'ils repreſentoient comme plus one- 
reux au Peuple „que la Taille me- 
me, Je ne diſſimule point que ces 
laintes Etoient ſi juſtes, que mes re- 


ong - temps precede les leurs. Ce 

rince Ecrivit deux Lettres a ce ſu- 
Jet ; lune, a fon Conſeil ; par laquelle 
II lui faiſoit ſgavoir que les conjonc- 
tures preſentes , & ſur- tout Varme- 
ment de I'Eſpagne , ne lui permet, 
toient pas de rien retrancher ſur tou: 
tes ces Parties, pour Tannee preſente: 
Vautre , a moi; pour m'ordonner 


. 


19 
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lots pourvu de cent Piẽces d' Artille === 
lle: Il y avoir dans ſes Galeries, de 1604. 
quoi armer quinze mille hommes 
d' Infanterie, & trois mille de Cava- 
lerie; deux millions de livres de Pou- ix 
dre, dans le Temple & a la Baſtille, 
& cent mille Boulets. Je me ſouviens | 
qu'un jour que Henry, en fe pro- 2 1 


menant avec moi dans les grandes 


[ 
Halles de I'Arcenal , paroiſſoit salar- | 
mer du grand nombre d'Ennemis qui | 
le menagotent, & de leurs forces; je 
lui faiſois remarquer cet apareil for- 
midable, capable de les mettre tous 
a la raiſon, Il voulut avoir un Etat de | 
ſes Armes, de ſes Munitions, & de | 
toute fon Artilletie 3 avec un Borde- ] 
reau ſommaire de ſon argent comp- 
tant, & de celui qu'il y pouvoit joins 
dre, pendant lesann&es 1605& 1606. 
Il entra dans mon Cabinet, & fir 
ecrirecet Agenda par mes Secretaires, 
pour le porter continuellement dans 
fa poche. Is of | 
La fornte & la difcipline militaire 
etoient un des articles du Gouverne- 
ment, qui avoient le plus de beſoin 
qu'on s appliquãt à y mettre une re- 
formation. On a de la peine à com- 
prendre que dans une Nation, qui 


N iij 


286 MEmOIRES DE SOLE y; 


== depuis {a ſondation, n'a preſque ja- 


1604, 


mais cefſe de porter les armes , & 
qui meme en quelque maniere, en a 
ait ſon unique metier ; on eur atten- 
du juſque la, ay mettre l'ordre con- 
venable. La Milice Frangoile n'avoit 
rien que de rebutant: on enroloit 
par force les Soldats dans Infante- 


rie, & on les faiſoit marcher avec le 


baton: on leur retenoit injuſtement 
leur ſolde: on ne les menagoit que de 
priſon; les gibets Etoient ſans ceſſe 
devant leurs yeux: on les reduiſoit 


a tout tenter pour leur de ſertion; & 


pour parer cet inconvenient, il falloit 
que les Preyors les tinſſent comme 
allieges ſans ceſſe dans leur Camp, 
Les Othciers eux-memes, mal payes, 
Eroient en quelque maniere autoriles 
ala violence & au brigandage. Henry 
diſoit ſouyent , & il parloit en cela 
ſuivant experience qu'il en avoit fait 
Jui-meme , qu'il Etoit impoſſible que 
Etat fut jamais bien ſervi, tant qu on 
n'erabliroit pas un autre ordre dans 
les Troupes. 1 

Cet ordre dẽpendoit en premier 
lieu, de Vexactitude du payement. 
Le Roy commenca- par Paſſurer pour 
la ſuite, de maniere que rien ne pit 


DDr ot ao a. 
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ſe retarder,nidivertir ailleurs les fonds D 
ut y furent deſtinẽs. Ce Reglement 140. 
fir ſuivi d'un autre, qui nẽtoit guere 
moins juſte , ni moins propre à faire 
aimer le metier des Armes: c'eſt ces 
lui, par lequel on pourvut aux.neceſſt- 
tes des Soldats ; lorſque les bleſſures 
qu'ils avoĩent regues, on les maladies 
qu'ils ayoient, contractèes en lervant 
Sa Majeſte , les avoient mis également 
hors d'&rat, & de fervir & de travail- i 
ler: on fit enſorte qu il ne leur man- 
quit rien, dans cette affligeante {itua» 
tion, ni pour le néceſſaire à la vie, 


pi pour leur ſoulagemem, (3) 


(3) Par Edit du ceux des penſious des 
Roy , du 7 Juillet Moines Lais, ou 
1605 , parce qu'ap- Oblats : la Surinten- 
aremment cette af- | dance en apparrefioit 
ire ne put ètre con. | au Connerable. © Cet 


ſommee que I'ann&e 
ſuivante) Sa Majeſté 
donne aux Gentils- 
hommes, Officiers 
& Soldats eſtropiẽs a 
ſon ſervice, la Mai- 
lon Royale de la Cha- 
rite Chretienne , fon- 


Etabliſſement a enco- 
re ere changẽ, ou pour 


par celui que Louis le 
Grand y a ſubſtirue de 


nos jours, en Eleyant 


& dottant I'H6tet- 


Royal de Mars, ou 


dee des deniers pro- des Invalides : Mo- 
venant des reliquats| nument, qui ſuffiroit 
de comptes des H6-| ſeul à immortaliſer a 
Fiteaux, AumGneries, | mEmoire. Cette Mai- 


Leproſeries, &c. & de l ſon de la Charite 


N ij © 
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— [a liberté avec laquelle j'ai par Ml , 
1604. des défauts du Roy, m'a"acquis le 
droit de le louer ſur ſes bonnes qua- Ml © 
tires, L'ordre & l'œconomie étoient Ml ; 
des vertus nees avec lui, & qui ne ill { 
lui cbütoient preſque tien. Jamais f 
Prince ma pu mieux que lui ſe paſſer ill 
de Miniſtre: le détaiſ des affaires n. 
tolt point un travail pour lui, mais © 
un amuſement, Les Princes qui en- Wl © 
trent par eux-memes dans Vadmi- Wl ; 
niſtration du Gouvernement, don- j; 
nent ordmairement dans l'un de ces f 
deux inconveniens; ou de ne pouvoir 
Sabbaifſer a des objets mEdiocres; Wl ©; 
ou de ne pouvoir s lever plus haut: t 
Leſprit de Henry ſe proportionnoit Wl 4 
avec la meme facilite, au petit & au j: 
grand. Toutes ſes Lettres en ſont au- ti 
tant de preuves; & l'uſage où lon Wil P 
Eroit de S adreſſer directement a lui Wl a 
quelquefois pour de ſimples baga- lo 


Chretienne , n'etoit Henry IV. fit encore d 
auparavant qu*unHS6- | batir 'H6pital de 8. Je 
pital ſans revenu, bati Louis: il accords fir 
par Henty III. pour] pour cet effet, 4 pL 
es Soldats eſtropics ; | *Ho6rel Dieu, dix (ols 

1] Eroit ſituè dans le par winot de Sel, FC 
Fauxbourg S. Marcel: | dans la GCneralite de qu 
rue de l Urſine; & il] Paris, pendant quinze gr 
tomboit alors en rui | ans3 & cinꝗ ſols, 4 

ne. Deux ans après, I perpcrulte, 


telles, Je montre encore plus claire- 
ment; Il toit du depuis long-temps, 


deux cens cinquanteecus , a un Mar- 


chand de Vins de Giſors, qui avoit 


autrefois fourni le Vin pour ſa Mal- 
ſon; Sa Majeſte me Venvoya pour le 


payer, & pour lindemniſer du retar- 


dement: „ Ma conſcience, m'ecri- 


» voit-· il, moblige à avoir pitiẽ de ce 


» pauvre homme. »» Je mai peut- etre 
que trop infere ici de ces ſortes de 


traits, Ce ſeroit bien autre choſe, fi 


je preſentois au public, toutes les 


Lettres que ce Prince ma ecrites, 
Quant a ces autres idẽes, dont l ob- 
jet plus Eleve ſe rapporte, ou à Fin- 


teret, ou a la gloire, ou au bonheur 


de Etat; ce Prince ne les perdoit 
jamais de vũe, pas meme dans le ſen- 
timent de ſes peines, ni de ſes plaiſirs. 
Pour voir ſi mes idées ſe rapportoient 
aux ſiennes, il me demandoit depuis 
long temps, & il vouloit que je lui 


donnaſſe un Memoire de tout ce que 


je croyois capable de renverſer, ou 

implement de ternir la gloire d'un 

puiſſant Royaume. Je crus ne pou- 

voir mieux repondre à ſon intention, 

qu en lui en preſentant un, q une ſi 

grande ſimplicite, & * ſi peu de 
| * 
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ces ornemens inutiles du ſtile , que 
1604. Fun ſeul coup d'ceil il pouvoit le 
parcourir tout entier: ce n'ttoit 
2 enumeration , ſans explica- 
on, ni preuves, des abus qui ſe glil- 
if ſent ordinairement dans les Etats. 
il Je la preſente ici a mes Lecteurs, a 
Þ# qui elle peut ſervir du moins, da- 
brege des principes qu'ils ont vis, 
& qu' ils doivent s' attendre a voir ré- 
pandus dans ces Memoires. 
| Ces cauſes de la ruine, ou de Vaffoi- 
1 bliſement des Mornarchies , ſont les 
Subſides outres, les Monopoles , 
principalement fur le Bled: le yy 
4 5 du Commerce, du Trafic, 
u Labourage, des Arts & des Me- 
tiers: le grand nombre des Charges; 
les frais 4 ces Offices; Fautorite ex- 
ceſſive de ceux qui les exercent, les 
frais, les longueurs, & Viniquite de 
la Juſtice: Yoifivete: le luxe & tout 
ce qui y a rapport: la debauche & la 
coruption des mceurs : la confuſion 
des Conditions: les variations dans 
la Monnoie : les Guerres injuſtes & 
imprudentes: le deſpotiſme des Sou- 
verains; leur attachement aveugle à 
certaines perſonnes; leur prevention 
en fayeur de certaines Conditions, ou 
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de certaines Profeſſions: la cupidite 1604. 
des Miniſtres & des Gens en fayeur : _ 
laviliſſement des Gens de Qualité; le 
mepris.& Poubli des Gens de Lettres; 
la tolerance des mechantes coũtumes, d 
& Vinfraction des bonnes loix : fatta- 
chement opiniatre a des uſages indif- 

{erens ou abuſiſs; la multiplicite des 
Edits embarraſſans , & des Regle- 
mens inutiles. 27478 nn. 5 FEE 

Si favois à choiſir entre toutes les 
formes de Gouvernement, dont on 
adesExemples dans cette Monarchie; 
je propoſerois Clovis, Charlemagne,, 

- {WPhilippe- Auguſte & Charles le Sage; 
(4 ) & je voudrois qu on detournat 


( 4). 11 ſeroir peut- I ble. Pai marque plus 


—_ _— 
- 


tre plus juſte, de re 
*. rancher encore les 
65 trois premiers, & de 

zen tenir au ſeul 
Charles V. En E xami- 
nant le caratere de 
Henry IV. & celui du 
Duc de Sully ; on 
trouve dans le pre- 
mier des principes 
Jun Romain; & dans 
le ſecond, ceux d'un 
don Laced&monien : 
les Maximes repan- 
Wes ici, tiennent un 
peu de toutes ces deux 


tes, melees enſem- 


haut, quelle modifi - 
cation on pouvoit ap- 
porter , a l'humeur 
trop auſtere de M. de 
Sully; je prendrai ici 
la meme. liberté, ſur 
Phumeur trop guet- 
'ricre de Henry, Il eſt 
ſans contredit, que 
Feſprit militaire eſt le 
defenſeur d'un Etat. 


| 


Il faut y nourrir avec 


ſoin; mais comme on 
'nourrit' um Dogue, 


pour la garde d'une; 


Maifon, en Penchai- 


nant. , &. en ne lub 


N 


I604, 


parmis les hommes, ceſt toujours le 
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les yeux, de deſſus tout le temps 
qui Seſt ecoule , depuis Charles 
VIIF , joſqu'à nous: & ſi j avois 
un Principe à &tablir: ce feroit celui. 
ci, Oue les bonnes meurs & les bonnes 
loix ſe forment rèciproquement. Mal- 
heureulement pour nous, cet enchai. 
nement precieux des unes avec les au- 
tres, ne nous devient ſenſible, que 
lorſque nous avons , porte au plus 
haut point, la corruption & tous les 
abus, en meme- temps: enſorte que 


plus grand mal, qui devient le princi. 
pe du bien. 1 

Les Reglemens pour Faugment- 
tion & la ſtirere du Commerce, pa- 
roiſſant a Henry devoir tentr un des 
premiers rangs dans VEtat ; c'eſt aul 
de ce cõtẽ-là, qu'il employa la meil- 
leure partie de ſes ſoins. Le Projet du 
Canal, pour joindre la Seine a l 


| 6D DTT 9 © . 
petmettant de pren- roit faire. Un Drinci 
dre que très rarement pu, à mettre au nom- 
Teſſor; de peur qu'il | bre des precepres na- 
ne deyore ſes Maitresturels, c'eſt qu'il ny 
memes.” La ſeule ré- a point de moyens, 
putation de valeur, hu ił ne faille préſcret 

duit preſque tous a- la Guerre, lorſque 

s memes effers., que par eux „on peut at- 
Fufagegu'on en pour · ¶ river au mme but. 


4 


etre continue. jufqu'a 


par le changement de 
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(5) Loire, ayant ere ratifié; je me 


tranſportai moi-meme ſur les lieux, 


afin qu'il ; n'y eut 


aucun mecompte. 
dans les preparatifs , qui devoient 


f ( 5) C'eſt le Canal] qu'on a trouytes en 


de Briare, lequel 
prend depuis cette pe- 
tite Ville, juſqu'a 
celle de Montargis, 
qui en eſt diſtante de 


1737, en travaillant 
aux Ecluſes de ce Ca- 
nal; & qu'il paroit 


dix lieues. Il devoitBuron, Pan des inte-- 


Moret_; mais cette 
partie du projet n'eur 

int lieu: le Canal 
ut meme abandon- 
ne, après qu'on y eur 
depenſe plus de trois 
cens mille 6cus 3 par 
la malignité des en- 
vieux de M. de Roſny; 
ou, ſelon Mézerai, 


Miniſtere, Cette ou- 
vrage toit alors fort 
avance : on l'a repris 
depuis; & enfin l a 
Q&e achevF. M. De- 
Thou donne beau- 
coup de louanges à 
M. de Sully's en ley 
reconnoiſſant 2 
Auteur de ce deſſein. 
L. 132 : ce qui eſt 
encore mieux ptouve' 
par les: plaques, ou} 


reſſẽs a ce Canal, a 
renvoye- a M. le Duc 
de Sully , celles de 
cuivre, qu'il garde 
dans ſon Cabinet de 
Médailles; & a reſer- 
ve celles d' argent, & 
cauſe de leur valeur: 
Pane de ces Mcdailles 
de cuivre „ eſt em- 


Duc de Sully; & une 
autre porte cette Inſ- 
cription: 1607, Ma- 
vimilien de Bethune , 


ſous le Rẽgne de Henri 


F. par les mains de 
Meſfire Pierre Oxon. » 
pour lors Maitre . ; 
Gouverneur de Mon- 
targ ile - Franc. M. le: 
Duc deSully a dé 
ja recouvrè une partie 
des Memoires &i des. 


ſi 4 , : autre; * ie ces 1 quh.. 
e bebe de Abe e fer Cauial. nal. 
_ 


Targent & de cuiv 


qu'on n'auroit pas di. 
orer. M. le Comte de 


preinte des Armes du 
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— preceder execution; foit à prendre 
3004 fes hauteurs, & a niveller le terrein; 
foit à profiter de toutes les commo- 
dites , qu on pouvoit en tirer. Je ne 
mis pas beaucoup de temps dans ce 
voyage; le Roy me rappellant près de 
fa Perſonne , preſqu'aufli-ror que j en 
Etois partis, Je reglai pareillement plu- 
fieurs affaires de Commerce, dans le 
voyage qu'on a vu que je fis en 

Poitou. | 1 15 

La plus importante & la plus em- 
baraſſante, fut celle qui ſurvint cette 
annee avec FEſpagne , au ſujet du 
Commerce reciproque des deux. Na- 
tions, Le Roy d'Eſpagne , avoit mis 
1 n Fannte precedente 6 — Impofition 
de trente pour cent, ſur toutes les 
Marchandiſes, qui aborderoient de 
France en Eſpagne, ou en Flandre ; 
auſſi bien que ſur celles , qui ſorti- 
roient de ces deux Etats, pour ètre 
apportees en France: Impòt criant , 
qui revolta autant les Sujets du Roy 
d'Eſpagne ,. dans les deux Etats de 
ſa dependance, qu'il ſcandalifa les 
Frangois. Le Roy ripoſta, par une 
detenſe expreſſe de tout — 
avec les Sujets du Roy d Eſpagne & 
des Archiducs ; & ver hs taxe en- 0 
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core plus forte, ſur les Marchandiſes *==== 


Eſpagnoles abordantes à Calais: 
mais la defenſe ne fut pas capable 
d'empecher le tranſport en fraude, 
de nos denrees, dans les Pays Enne- 
mi. Les Marchands Frangois trouv&- 
rent encore, malgre le nouveau Mo- 


1604. 


nopole, de fi grands profits à faire 


ſur nos grains, nos toiles & nos au- 


tres mafchandiſes, dans la diſette 


que I'Eſpagne ſouffroit de toutes ces 
choſes, qu ils s expoſoient à toute la 
rigueur de la Loi. Il en arriva meme: 
une eſpece de revolte, dans la Ville 
de Marſeille , dont le Preſident Du-- 
Vair donna avis en Cour. Les Mar- 
chands de cette Ville voyoient im- 
patiemment que pendant qu'on les 
forcoit de demeurer les bras croiſes,, 
les Italiens venoient à leur barbe „ 
leur enlever leurs Denrees , & leur 
derober leur profits. Cette permiſ- 


ſion accordée aux Italiens, par Ss? 


Majeſte,, n'etoit pas, ce me ſemble 
bien entendue. . 7 
Les Anglois , ravis de ce nouvel 
incident, bien loin de chercher a rap- 
procher les eſprits, fomenterent aw 
contraire ſous- main 1a dẽſunion, par- 


e qu ils faiſolent en. fraude * QUE 


- 


1604. 


| particulicrement à ſa Perſonne, 
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les Italiens ayotent fait en vertu d'une 
permifſton. On fut informe que huit 
a neuf Vaifſeaux Anglois, étoient 
venus charger des grains aux Sables 
d'Olonne: d'où ils Etotent alles de. 
barquer a Saint - Sebaſtien, -II falloit 
bien que les Eſpagnols euſſent compte 
fur cette reſſource fecrette ; ſans la- 


cart „leur defenſe ſeroit tombee 


ur eux-memes, Henry s'y eroit at- 
tendu dans le commencement; & 
cette eſperance , que I Eſpagne fe 
feroit plus de tort qu'a nous, jointe 
a la honte qu'il crur voir r&jaillir fur 
fa Couronne, {1 ſon Ennemi paroiſſoit 
ainſi diſpoſer de ſon Commerce, lui 
fit encore tenir la main fort roide a 
Fobſervation de fa defenſe, II m'or- 
donna d'envoyer un homme de con- 
fiance , revetu de ſon autorité, pour 
punir les contraventions a ſon Or- 
donance , depuis Tembouchure de 
la Loire, juſqu'a la Garonne, & le 
long de ces deux Rivières, où elles 
fe faiſoient le plus communement : 
emploi , dont je chargeai La-Font, 

ui Sen acquita ſi bien, que Sa Ma- 

ſte voulut enſuite Vartacher plus 


—— MA es cok. a£xwcucacncrnuciy,cqcqcnckcxctnmt= 


z — 


En ͤmème- temps, le Roy fit portes 
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ſes plaintes au Roy d'Angletetre, 
contre ſes Sujets: il lui ſit dire, que 
ſi dans Feſperance de s'appliquer 
tout notre Commerce en Eſpagne, 
il ſe portoit a faire la Paix avec cette 
Couronne; ( la choſe pouvoit en effet 


* 
L * * — * 
% 


— 
160. 


jui paroitre afſez importante, pour 


mèriter qu'il fit cette demarche,); il 
{cauroit bien, lui, Roy: de France, 
prendre de telles meſures que le 
dommage n'en retomberoit pas ſur 
ſon Royaume; & que IAngleterre y 
perdrolt peut - étre plus que lui. 
Cetoit en quelque maniete, lui dire 
de s' entremettre, pour terminer ce 


differend entre les deux Couronnes: 


car Henry n'avoit pas tarde à ſentir 
tout le prejudice qu'il venoit de ſe 
faire a lui- meme & à voir que tous: 
les raiſonnemens de ſon Conſeil, 
avoient porte a faux: ce qui le jetta 
dans un grand embarras, Villeroy & 
Sillery furent nommes par Sa Ma- 
jeſtẽ pour ſuivre cette affaire de près; 


& eus ordre auſſi d'en conferer avec 


le Conn table, le Chancelier, le 
Commandeur De- Chaſtes, & le 
Vic-Amiral De- Vic. \ 
On trouvoit des-inconyentens des 
deux cotes 3 une grande perte pour 


_ { 
| 
ik | 
1 
i F 
ik 
3 
4 
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le Commerce, à maintenir la dé. 
r fenſe; & de la honte a la lever. Henry 
ne pouvoit fe rtſoudre à prendre ce 
dernier parti, qui lui paroiſſoit mar. 
quer de la timidite avec IE ſpagae: 
cette Couronne n'ayant pas daigne 
faire la moindre demarche de fon 
Ore, aupres de Sa Majeſté Tres- 
Chretienne': & tout ce qu'on pou- 
voit 'eſperer de lui, Ceſt qu en laiſ- 
fant ſubſiſter la défenſe, on ferme- 
roit les veux fur les in fractions qu y 
ſeroient les Marchands; quitte a la 
t itẽrer, Sils en abuſoient trop ou- 
vertement, & avec prejudice de lau- 
Matth, tom. torit Royale. Pour mot , la playe 
2 0. 3-245 qu'en fouffroit le Commerce, etoit 
* prefque tout ce que je voyois; & par 
cet endroit, TAnglois & VEſpagnol 
m'etoient égaux: je reprefentai a Sz 
Majeſté, que fi elle Wavoit &gard 
qu'au dommage, qui en xeéſultoit 
pour nous; il ne falloir pas moins 
uſer de ſeverite avec Fun, qu avec 

Fautre. | 

Le Roy d'Angleterre ne refuſoit 
as fa mediation dans ce differend : 
il offrit meme de ſe rendre caution 
des promeſſes, qui feroient faites fur 
ce hier; entre les deux Couronnes+ 


— 


mm” — Wy — wen Wl, ow ow — 8 


— 
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mais i] pretendoit proceder , en qua- 
lite d'arbitre;z & le Roy, choque de 
cette vanitè, ne vouloit lui accorder 
que ceile Ami commun, Le Pape 
commenga auſſi a y prendre beau- 
coup de part; parce qu'il en craignit 
ſerieuſement une rupture, encore 
plus dangereuſe, entre la France & 
I'Eſpagne, Il ecrivit au Cardinal Bu- 


filo, fon Nonce en France, de ne 


rien negliger pour lapreyenire; & ce 
Cardinal trouva peu de temps apres, 
loccaſion favorable pour y travailler. 

Le Comte de Beaumont, qui croit 
toujours notre Ambaſſadeura la Cour 
de Londres, avoit ſouvent mis ſur le 
tapis, Vaffaire nouvelle du Com- 
merce, en preſence des Comtes de 
Villa-mediana & d' Aremberg, Am- 
baſſadeurs, lun du Roy d' Eſpagne, 
autre des Archiducs. Il avoit meme 
ebauche une eſpèce d'accord avec 
eux, le Préſident Richardet, & Louis 


Vroreylzen; lequel avoit ete com- 


munique au Connerable de Caſtille , 
qui Etoit auſſi a Londres? mais le 
depart ſubit de ce Connetable , & 
quelques autres obſtacles, les avoient 
empeche de venir juſqu'a ſigner le 
Preliminaire de cet accord, Le Con- 


1604s 
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 gatifs de la part de Sa Majeſté, qui 


nomma de fon còté. Mais ce n'&toit 


nẽtable de Caſtille paſſa par Paris, & 
y vit le Cardmal Bufalo, qui le var 
par tant de côtés, ſur cette affaire, 
u' il en obtint qu'elle ſeroit remile 3 
Lina , entre les mains de Com- 
miſfaires , qu'il nomma pour le Roy 
{on Maitre: ſe Confeil de France en 


point encore Ia, la veritable porte 
pour en ſortir: affaire, abandonnee Irit 
a tant de tétes, trainoit en une lon- Ile 
Sueur inſupportable. Bufalo obtint Imo 
de Dom Baltazar Stuniga, Ambaſſa- -a 
deur d Eſpagne en France, & d'\- Mz 
lexandre Rovidius, Membre du Se- Ine 
nat de Milan, intéreſſés dans cette Pra 
cauſe pour Tune des Parties, qu i 
Sen rapporteroĩent à lui, de tout ce 
qui concernoit cette affaire. Cela fait, 
pow n'avoir de meme affaire dans 
autre Partie, qu'à une ſeule per- 
fonne; il pria le Roy de me charger 
aufſi, ſans aucun ſecond, d'un pou- 
voir Egal au ſien: & des lors regard 
la choſe, comme fort avancte. I alla 


le voir chez lui: janimai fon im- 11 
1 d'un nouvel aiguillon; en riss 
ui repreſentant la Guerre, comme dit 
prete a le faire, & avec des prépa- Nun 
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la rendroient peut. etre plus ſerieuſe 


encore, qu'on ne penſoit. En peu de 
jours , je le fis convenir des articles 
que javois dreſſes ſur cette matiere, 
& qui aſſuroient pleinement laliberte 
du Commerce: c'erojent, a peu de 
choles pres, les memes qui avoient erg 
. & debattus a Londres. 
Ce Traite car il en devint un ve 
ritable , quoique tout ſe paſar entre 
le Cardinal Bufalo & moi, renfer- 
moit en ſubſtance, que de part & 
dautre, I Edit du Trente pour cent, 
& celui de l'interdiction du Com- 
merce entre les deux Couronnes de 
France & d' Eſpagne, ſeroient & de- 
meureroient annulles : cetoit = la le 


chacun leur conduite ; en faiſant plu- 
leurs plaintes reciproques , qui 
pvoient auſſi rapport au Commerce; 
| y avoit beaucoup d'autres Articles 
prec celui- ci, qui tendoient à y re- 
edier. 

Il ᷑toĩt marqué, que Sa Majeſté 
res-Chretienne defendroit par un 
Edit, quiaucun de ſes Sujets ne fit, 
ou n'autorifat Je tranſport des Mar- 


handiſes de Hollande en Eſpagne . 


4 
ul 


prand point, Mais comme les deux 
Princes avoient prétendu juſtifier | 


1604, 
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S dans les d&pendances de! Eſpagne, 
1604. en pretant des Vaiſſeaux , Chariots, 
& toute autre voiture : que les mar- | 
chandiſes, veritablement de France, | 
ſeroient empreintes du ſceau de la 
Ville, d'où elles ſeroient enlevees ; 0 
& qu'elles y ſeroient inſcrites dans un ! 
Regiſtre: c toit pour obvier a lin- MW © 
convenient de la reſſemblance des Ml © 
marchandiſes: qu'autrement , elles M d 
ſeroient ſujettes a confiſcation ; ſans 
cependant qu'on put, ſur un ſoupgon 
de fraude , arreter ni retarder le 
cours de ces Marchandiſes, que tous 
les Hollandois , pris dans les Navires 
Francois , pourroient Etre arretcs ; 
que les Frangois ne porterolent au- 
cune Marchandiſe d'Eſpagne en Hol- 
lande, ni en d'autres lieux des Pays- 
Bas, que ceux qui ſeroient marques 
ſur les Affiches: & que pour ſureté 
de la parole, que peut- etre ils don- 
neroient, {ans intention de la tenir: 
ils s' obligeroient par Ecrit , devant le 
Magiſtrat Eſpagnol du lieu d'od ils 
partiroient, de payer le Trente pour 
cent: laquelle obligation leur ſeroit 
rendue, en rapportant dans un an le Nen 
Certificat du Juge de Pendroit , od nolog 
ils auroient debarque, ſoit en France, I 
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ſoit aux lieux de Flandre approuve's: 
que le Roy de France feroit confiſ- 1604. 
quer ces Marchandiſes priſes par ſes 
Sujets en Eſpagne, pour etre portees 
dans les lieux défendus, moitié au 
denonciateur ; le Trente pour cent, 
preleye; que le Magiſtrat Frangois, 
qui auroit donne de faux Certificats 
de decharge, ſeroit auſſi pourſuivi en 
Juſtice, & puni ; que les deux Rois 
ſe tiendroient mutuellement les che- 
mins libres. L'article des Impôts, 
ktablis depuis la paix de Vervins, 
ſur les Marchandiſes, portées d' Eſ- 
pagne en Flandre, ou de Flandre en 
Eſpagne, par Calais, & lorſqu'elles 
entreroĩent dans ce Port, ayant deja 
&r6 arrete auparavant, devant le me- 
me Cardinal; il n'y avoit rien de 
nouveau fur cet Article, Il eroit 
ſtipule , que quarante jours apres la 
date de ce Traité, il feroit public 
: le meme jour, dans les Etats reſpec» 
ge tifs Sa date eſt du 12 Octobre; & 
1; il ne fut d'abord figne, que du Car- 
jur Il dinal Bufalo & de moi (6). 


6) Voyer le Trai:6 d'autres titres au Mar. 
nene dans la Cro Iq is de doſhy, que 
ol nologie Septenaire. celui de Grand Mai- 


e, Roy oy donne Icre & Capitaine G0. 


— — — 
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Sillery & des autres Conſeillers , a 
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; etois bien ſur que Henry Taps 
prouveroit ; n ayant rien mis, fans 
en avoir pris ſon avis auparavant: 
je craignois davantage la critique de 


qui la connoiſſance en avoir te ötée. 
L'expedient que je trouvai , fut d'en- 
voyer Arnaud Lainé, porter ces Ar- 
ticles à Sillery; ; en le priant fort ci- 
vilement de m' en dire ſon ſentiment. 


Sillery r your bruſquement -& fans MI * 
vouloir lement les lire, que Hal- : 
faire ẽtoit en bonne main; & que c 
celui qui -avoit travaille ſeul, pou- 

voit auſſi la conclure ſeul. Je ne fus Ml © 
pas content de cette xt ponſe : je ren- 7 
Yoyai Arnaud, lui dire que me pa- 90 
roiſſant neceſlaire, que le Traité fur x 
gn de lui & des autres Commiſſai- l 
res, nomme d'abord ; je le priois de U 
venir faire cette ſignature chez moi: 
qu a ſon; refus;. je ne pouvois me dil- 8 
penſer de faire dire par Arnaud a 94 eg 
Majeſté, en lui portant le Traite, qe 
que la, gifficulte qu'il en faiſoit au- 7 
ntral de l Artillerie de bis ag de c uni: 1a, 
France. 5 Cardinal , pour leRoy dE. 1'Ef 
Bufalo, my ſigna fog & le Senateut Fre) 
point; 525 494 Providius, Mattlien, 

ment Meſſieurs, Tom. 2. Liv. 3. Pag. tere 
Roſny & de yy ef boys 224.25 ; 7 


xoit 
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Foit retarde la conclulion de deux 


jours: comme cela eroir vrai. Sillery 
eut peur que ſi, pendant cet intervalle, 
il arrivoit quelque contre- temps, qui 
fit echouer l Accord ſur le Commerce. 
il nen demeurit reſponſable: il vine 
chez Buſalo, & fit ce qu'on lui de- 
mandoit; & Villeroy ſigna auſſi le 
Inn :::-c;; ey 


Le Roy recevant une copie de ces 


Articles, fortifice de ces cinq ſigna- 
tures , ſe loua beaucoup du Cardi- 
nal Nonce , & lui fit preſent d'une 
Croix de diamans - il le recommanda 
au Pape, par une Lettre des plus 
avantageuſes; & il lui accorda la diſ- 
tinction de le faire manger à ſa Ta- 
ble. §a Majeſté differa de faire pu- 
blier le Traitè de Commerce, juſ- 
qu ce que la ratification en fur arri - 
vee d Eſpagne; mais elle fit toujours 
par proviſion, lever ſous main la de- 
tenſe pour le tranſport des bleds: ce 
que les Peuples ſouhaitoient avec ar- 
deut. un 82 1:03 

Il ſe concluoit pendant ce temps- 
li, un autre Traite a Londres, entre 
l'Eſpagne: & I'Angleterre , auquel la 
France ne pouvoit manquer de $'in- 
tereſſer fortement ,- apres ce qui Se- 


Tome V. O 


g 


1604. 


1604. 


= „ avec le meme acharnement, 


toit paſſe Tanne prec&dente , en- 


reprendre la ſuite des affaires, tant 
politiques que militaires, entre I El- 
pagne & la Flandre; avec leſquelles 


Juſqu'a la Frontitre de Calais: & il 
vint enfin mettre le Siege devant 


. Fant Ardembourg, qui la couvroit ; 
mais que Maurice sy Etoit fi bien re. 


pur en etre chafſe; pourvit cependant 
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trelle & la ſeconde de ces Couronnes, 
Pour en Eetre bien inſtruit, il faut 


celles d'Angleterre ont a cet egard, 
une liaifon neceſſaire, ' 
Le Siege d'Oſtende continuoit tou · 


endant que les Eſpagnols le pour- 
ſuivoient, le Prince d' Orange &arta- 
cha, au commencement de la Cam. 
Pane, a Tifle de Cadfan , dont il 
e rendit maitre le 10, May, & en- 


ſuite, de tous les Forts aux environs; 
comprant $S'ouvrir pat R , un chemin a 


Ecluſe, On manda de Bruges au h, 
Roy, que ! Archiduc, qui ne voyoit iſ © / 
cette entrepriſe qua regret , alloit qu 


raſſembler quinze ou ſeize mill I nes 
hommes; avec leſquels il ſe promet- ſan; 


toit de ſecourir cette Place, en for. qu' 


tranche, qu'on ne'croyoit pas quill 


du il ent a peu pros un r ſuffi- 
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ſant pour garder ſes retardemens. 1604. 
Le General Flamand pric encore la 
precaution de pouſler ſes retranche- 
mens juſqu'a Ardembourg : & s'il fal- 
loit qu'il füt oblige de divertir ſes 
Troupes des operations du Siege ; il 
ſe mit en &tat de pouvoir reduire la 
Place par famine, au defaur de la 
force: IEcluſe ſe rendit en effet, le 
20 Aour, 0 
Les Eſpagnols de leur còté, ani- 
mes par la vive reſiſtance de leurs 
Ennemis, & par le ſentiment des 
pertes immenſes qu' ils avoient faites 
devant Oſtende, crurent que leur 
honneur <roit encore plus intéreſſe, 
après ces ſuccès du Prince d' Orange, 
a ne pas avoir le dementi d'une entte- 
priſe qui duroit depuis ſi long- temps. 
De- Vic manda a Sa Majeſte , par 


yoit d' Auval qui revenoit d'Angleterre , 
lot qu'ils y avoient fait jouer trois Mi- 
nile I nes; on ajoũta, qu'elles avoient ęté 
net · ¶ ſans effet. Cependant il eſt vrai 


for- 


tor · ¶ qu Oſtende eroit: alors veritablement 
Oi! 


aux abbois, Les Eſpagnols S'etoient 


nre-Wvantes hautement,  quiils la preu- 

qu droient avant la fin de Juillet, & 

dal Wou'ils ſeroient encore A temps pour 

uih-Waller delivrer L Ecluſe, avec tones 
O ij 


— 
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leurs forces reunies, Tout le monde 
. n'ajotitojt pas foi à cette bravade ; 

ſur-tout depuis que Perſi, le riche, 
Capitaine du Regiment de Nereſtan, 
fraichement arrive de cette Place, 
avoit affyre a Paris qu'elle tiendroit 
encore ſix ſemaines ou deux mois; 
JEcluſe marcha effectivement avant 
Oſtende; mais c'eſt que les Flamands 

ſe defendoient avec une ardeur, dont 
on ne voit guère d exemples; ſecon- 
deès d'un ſecours de onze Compagnies, 
' faiſant entre mille & douze cens hom 
Mes, tout frais, que les Etats yenoient 


{ 
de leur envoyer, ſous la conduite du 
General Marquette. Ils s aviſerent de ' 
eanſtrujre unretranchement interieur 
gui put leur ſervir a obtenir une Ca. , 
Pitylation plus avantageuſe, en y te e 
pant le fort, lorſqu ils ſeroient reduit: f 
à cette extrẽmite ; & ils trouvèren: i . 
je moyen, preſſes comme ils &roient, 8 
dy faire gntrer des munitions & de 8 
f ar ent. 3:4 x90 „ It 
f O ctoit un ſpectacle nouveau, & Fe 
ſurprenant pour toute TEurope , 5 
gu un petit Etat. qui ne forme qu'un * 
poine preſqu impetceptible fur 0 
rte, eut of6 levet la tete du mii cie 


en de ſes Marais, & brave pendau 


— 


Lim Drx-weoyrent: | | SOS n 
un ſi longt- temps, cette Eſpagne ſi — 
formidable, On prenoit: il ſes forces? 10% 

A IH BE | 8 | 
ou puiſoit-il ſes fonds ? car on eſti- 
doit que cette Guerre coũtoit aux 
Etats, vingt mille florins par jour. On 
„ne ſgavoirt pas dans quel embarras ils 
ketoiont ſguvent trouves z ne ſgachant 
preſque plus où donner la tete, & ẽtant 
obliges de frapper à toutes les portes. 
dle Duc de Bouillon leur ayant pro- 


mis une ſomme d' argent, ils envoyẽ- 
rent le Capitaine Sarroque , pour la 
es, toucher ; mais il n'en rapporta rien 
m 


que le regret d avoir dépenſé a ſes 
| Mates, quatre ou cinq mille florins, 
:du que leur couiterent leurs Gomplimens 
de la Princeſle d' Orange. 


C Leur refuge ordinaire ẽtoit Henry; 
WW tantor, pour une centaine de mille 


ecus ; d'autres fois, pour deux cens 
milliers de poudre: e eſt de quoi ils 
conſumoient beaucoup. Buzenval, 
8 Sa Majeſté entretenoit dans ces 
antons, pour ſe faire inſtruire de 
tout, leur Etoit bien utile, pour ap- 
puyer leurs ſollicitations auprès de cs 
Prince , qui A la fin leur demeura 
ſeul, ON: wa que tout le refte les 
abandonna: auſſi mEnagoient-ils prẽ- 
cieuſement Buzenval; & ils le retin- 
O j 
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Dee rent comme de force, lorſqu'il eut 
1604. obtenu ſon conge pour revenir en 


OO 


— — —_ 
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France: & qui ne mènageoient- ils 
pas ? Ils eurent deſſein de me faire 
un preſent conſidéèrable. Buzen- 
val, qu'ils confulterent , les aſſura 
que je ne le prendrois point. Ils ſe 
contenterent de me marquer leur 
reconnoiſſance, en me alen offrir 
par Aerſens qu elques Coquillages 
rares, & quelques Jumens de car- 
roſſe de leur Pays, a mon Epouſe. 
Henry ſe portoit à les obliger, avec 
une facilite , qui ne pouvoit partir 
de ſon. ſeul interer propre; & qui 
doit lui faire tenir , dans l'eſprit de 
ce Peuple , le rang de I'm des Fon- 
dateurs de ſa Liberté: ils ſeront bien 
coupables, ſi jamais ils manquent 
a une Couronne leur bienfaictrice 
(7). Ce Prince me mandoit cette 
annee en Poitou, que Buzenyal lui 
faiſoit de nouvelles demandes pour 
les Etats, que peut- etre il nauroit 
pas di leur acorder ; mais qu'il ne 
pouvoit ſe refoudre à les abandon- 


(7) Ceft prefqu'en | ticule : Annales & Hi- 
ces m&mes rermes , | floire des troubles des 
que Grotius en parle, | Pays- Bas, | 
dans fon Livre, in- 


r Ä. ood EC eas is a ꝗĩꝙꝗ ᷣ᷑ 
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ner; quelques bruits qui ſe repandiſ- 
ſent T eee > & quelques mena- 
ces que lui fit TEſpagne, 

On juge aiſément tout ce que la 
Guerre preſente coũtoit a cette Cous 


ronne, qui Etoit la Partie attaquante, 


par ce que je viens de dire des 
Provinces - Unies , 2 ſe tenoient 
implement ſur la defenſive , & ſans 
ſortir de leurs maiſons ; & quel reſ- 
ſentiment VEfpagne en conſervoit 
contre nous, Dans le vif chagrin, que 
le Conſeil de Madrid ſentoit d'une 


Guerre ſi Epuiſante,, & qu'on y cas 
choit pourtant avec le dernier ſoin, 


il menagoit ſouvent de ne jamais 
dois. Hen faiſoit Cablant de ne 
rien entendre, & avec raiſon: lim - 
puiſſance de ce Conſeil, ſe montroit 
bY ce vain depitz & Von ſcavoiten 
rance, que-les Finances de Sa Mas 
jeſts Catholique Etoient Epuiſces. 
Oſtende (8) fut enfin pris, le 22, 
Septembre: & Henry eut la conſo- 


(8) Voyez la red- M. De-Thou 4 te Septe- | 


dition d' Oſtende & | naive » Matthieu, Sirt , 
de |'Ecluſe, & les au- } & autres Hiſtoriens g 
tres | expEditions de | ann. 1604. IE 


cette Campagne, dans 1 
| O ij 


pardonner ce traitement aux Fran- 


—— ,, 


160 4. 
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== lation de voir que, pour cinq ou fix 
1604. cens mille Ecus,. qu'il lui en coũtoit 
chaque anne, depuis que cette Expé- 

dition avoit commence, il avoit con- 
ſidèrablement avancè la ruine de Eſ- 
agne, fon Ennemie. - 

Il ſemblera ſans doute, qu'on de- 

voit mieux attendre du Traite , que 

Javois nEgocie Fannee precedente en 
Angleterre. Voici ce qui s'y etoit paſſe 

depuis. L'Eſpagne ſentit bien que la 
Flandre étoit perdue toute enticre 

pour elle, ſi elle ne trouvoit le moyen 
d'apporter quelque changement aux 
diſpoſitions, dans leſquelles avois 

* Taifſe le Roy de la Grande-Bretagne. 
Elle renouyella toutes fes brigues & 
„ bollicir sg , apres mon depart 
de Londres, pour obtenir du moins 

une Neutralité dans ce qui concer- 

noit les -Provinces-Unies ; fi elle ne 
ponent mettre tout-a-fair Sa Majeſte 
ritannique , dans fon Parti. D'abord 

les Eſpagnols crurent devoir deman- 

der beaucoup, & offrir beaucoup 

auſſi; pour ſe faire accorder du moins 

une petite partie de leurs demandes. 

Les premieres propoſitions furent 

miſes ſur le tapis & rejettées, ſans 
ſeulement les examiner. Les Eſpa- 


r 
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ols en firent ſuivre-une , dont ils 
eſptrerent Vabandon des Hollandois 
par les Anglois ; -parce qu'ils ſga- 
voient que ceux- ci n'avoient rien ſi 
fort à cœur: c'eſt celle de rendre le 
Commerce des Indes également libre 
a leurs deux Nations, Le coup por- 
ta encore à faux ; parce que I Eſpa- 


gne preyoyant qu'on rabattroit tou- 


jours aſſez de ſes demandes, mit pour 


> 
— 
— 
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condition à ceite offre, une Ligue of- 


fenſive & defenſive entre I'Angleter- 
re & elle; & que le Conſeil du Roy 


d'Angleterre, encore frappẽ vivement . 
des raiſons du contraire , ne lui diſſi- 


mula point que ſon interet lui dic- 


toit de ſoũtenir la Hollande , bien- : 
loin de prendre ouvertement parti 


contre elle. af 
On crut alors la choſe. abſolument 
manquee :.1e ſeub Beaumont ne 5 


meprit point, & prẽdit, que malgré 


tous ces obſtacles apparens, on pour- 
roit ſe rapprocher, & qu on ſe trou- 
veroit en effet d'accord. Quelque 
temps après, les Eſpagnols revinrent 
a la charge; pour diminuer toujours 
quelque choſe des premiers refus, 
fuivant leur fine Politique. Il fur 
nommé des Commiſſaires 8 part & 
u fo- 


. 
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dautre, Les conteſtarions furent ſi 
viyes, qu'on fut cent fois ſur le point 
de voir tout manque. Inſenſiblement, 
la choſe fe tourna en Negociation 
plus paiſible: les Commiſſaires ſe ra- 
doucirent : ceux d'Eſpagne , non- 
feulement ne marquerent aucune 
averſion pour la France, mais furent 
les premiers à dire qu'on ne devoit 
Fexclure de rien, on ne parloit ja- 


* mais des deux Rois, fans y joindre 


le troifieme : on traitoit honnete=- 


ment, juſqu'aux Etats meme ; & 


Fon paroiſſdit difpoſe a toute ſorte 


j daccord avec eux : tout cela afin de 
| * La dA © . . . * 
diſſimuler a Sa Majeſté Britannique, 


ce que cette a Nenn ayoit de 
contraire dans ſon but, à la premiere, 
& pour lever ſes ſcrupules. | 
A cette batterie fon joignit le ſe- 
cours des petits Ecrits anonymes, 
dans leſquels on s attachoit a dEmon- 
trer, que la Paix etoit Te ſeul parti 


a déſirer, pour les trois Rois egale- 


ment. On inſinua dans l'un de ces 


Ecrits, qu'on ſuppoſa partir de la 


main d'un Anglois, parce qu'on y 
elevoit fort la puiſſance du Roy d' An- 
gleterre, qui peut, diſoit-on , ſe paſ- 


er de tout le monde, & donteper- 
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ſonne ne ſgauroit ſe paſſer : comme 
ſi les Eſpagnols n'avoient pas pu Etre 


capables d'une flatrerie , 5 pouvoit 


leur reuſlir-: on inſinua, dis- je, que 
cette Paix toit ſouhaitee également 
par les trois Tetes Gourontes; mais 
que Leurs Majeſtes Tres-Chretienne 
& Britannique , ſouhaitoient en më- 
me-temps fecrettement toutes deux, 
qu'elle leur -yalut la poſſeſſion de la 
Flandre. Le trait étoĩt malin. 

On n toit pourtant encore con- 


venu de rien, pendant un an entier; 


ceſta-dire, juſqu au 2 1, Juin de ce- 
lui-ci : mais la Negociation fit des 


progres rapides au commencement 


de Juillet: elle fut pouſſee fi avant, 
qu'on ne doutoit plus en Angleter- 
re, que la decifion n' en fur retardee , 
1 juſqu à Yarrivee du Connetable 

e Caſtille, qui étoit à la veille de 
paſſer a Londres, en qualité d' Am- 
baſſadeur Extraordinaire, & muni 
d'un plein pouvoir de Sa Majeſte Ca- 
tholique. On eut la meme opinion, 
a Paris. On y fut meme perſuade que 
non-ſeulement FAngleterre , mais leg 
provinces- Unies elles- memes, avoient 


fait ſecrettement les conditions de 


leu Accord avec VEſpagne ; & que 
wah * 
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$16 MEMOIRES DE SULLy:; 
les Etats avoientrermine, par linter. 
vention & Farbitrage de Sa Majeſte 
Britannique , les diſcuſſions au ſujet 
des Villes d'6rage ; de la Navigation 
des Indes; du Commerce, ſans payer 
Te Trente pour cent; & les autres, 
Mais pourquoi, fi cela Etoit, ne 
voyoit- on, ni lever les Sieges, ni ceſ- 


ſer les hoſtilités de part & d autre? 


Auſſi ce bruit ẽtoĩt - il faux, du- 


moins Y quand à ces pretendus Ac- 


cord & Arbitrage. Les Etats ne 
sen apperęurent que trop tot ; & ils 
Eonnurent en mẽème- temps, que bien- 
Toin de cela, its ne devoient plus rien 
attendre de Sa Majeſté Britannique. 
Ce Prince $s'ttoit Iafſe a la fin, de 
Tutter fi long-temps contre fon pen- 
chant, Il vouloit etre FAmi de tout 
Te monde. Il venoit de faire prendre 
a ſes Etats rEunis le nom de Grande- 
Bretagne, & de faire fon entrte ſo- 
lemnelle dans Londres, où il avoit 
fait tenir une Conference, pour con- 
cilier les Anglicans & les puritains: 
car il entendoit ſes idees de pacifica- 
tion, ſur- tout. Il ne ſongea point que 
par cette conduite, il alloit en ex- 
clure ceux | preciſement qui en 


avoient Je plus de befoin , leg Fla- 
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mands , qu'il laiſſoĩt à la merci de 
leurs Ennemis. Les Anglois com- 
mengoient deja à gourmander ceux 


de cette Nation, qui ſe trouvoient 


dans leurs ports: & lorſque les Fla- 
mands prẽtendoient, comme a for- 
dinaire, que les Anglois ne devoient 


—  — 
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point ſe meler de certains Trafics ſus 


leuts Cotes; ceux - ci leur rẽpon- 
doient effrontement , qu' ils en avoient 
la per miſſion du Roy d'Efpagne, leur 
Souverain. Rien n'irritoit ſi fort les 


Hollandois, que de pareils diſcours; 


& ſi l'on avoit laifſe faire les Fleſſin- 
85 , on; croit qu ils ſe ſeroient dé- 


it de tous les Anglois, qu ils avoient 


parmi eux: on leur en fit compren- 
dre toutes les ſuites; & ils ſe con- 
tinrent. e 
Ce n'eſt pas · Ia ce que les Etats. 
avoient eſpere ,' lorſqu au commen- 
cement des Conferences publiques 


entre les:Commiſſaires- , Sa; Majeſté. 


Britannique voulut qu'on- y admit & 
qu'on y Ecoutar-le Sieur Le- Caron, 


leur Agent. Le- Caron a avoue- qui 
avoit eu d abord tout ſujet d etre con- 


tent des Commiſſaires Auglois. Lorſ- 
que les Eſpagnols voulurent les preſ- 
fentir au ſujet des Villes d'Qtage 


| 
| 
| 
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Hollandoiſes, qu'ils auroĩent eu bien 
envie qu'on leur remit aux mains 3 
eux-memes ; les 2 leur dirent, 
qu'ils ne pouvoient faire autre choſe, 

ue de rendre ces Villes au Conſeil 

Ja Provinces- Unies, lorſqu' ils rece- 

vroient de lui Pargent avance ; & fury 

ce que les Eſpagnols repartirent avec 
mecontentement, que c toit à ceux 
ui les leur avoient engagees , qu'il 

2 les Conſeillers An- 

Flor n'ajouterent rien autre choſe, 

non, qu'au refus des Etats de ren- 

dre les ſommes prètées, ils fe tour- 

neroient vers FEſpagne , pour lui 

faire la mème propoſition, On leur 

fut encore aſſez favorable, dans I Ar- 

ticle du Commerce, qui les retint 

long- temps: les Eſpagnols inſiſtant, 

que la Hollande leur ouvrit celui de 
toute la Cote de Flandre, & de la n 

Ville d Anvers en particulier, qu'ils tu 

avotent comme bouclée, par la con- pt 

ſtruction de pluſieurs Forts ſur VE. I © 

caut , & entre autres par celui de ju 

LIſlot. Mais cette bonne intention pe 

ne dura pas long- temps aux Anglois, Fr 
leurs Voifins; Le ſentiment de C 
| - Buzenval, dont les Lettres me four- 8 
14 niſſent une partie de ces details; ſur ne 


— 
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Iiſue qu'on . br qu'ayoient eue 
toutes ces Conferences Angloiſes: 
Celt que les Anglois n'ignoroient pas, 
quelles pouyotent Etre les conſẽquen- 


1604. 


ces de ces nouvelles Operations Po- 


litiques; mais qu'un grand fond de 
jalouſie contre nous, & un peu d'e- 
tourderie, avoient tout fait en cette 


occaſion, | 


Les choſes Etoient en cet tat, lorſ- 
que le Roy d' Angleterre jugea à- pro- 


pos d'informer Sa Majeſte Tres-Chre- 


tienne , par ſon Ambaſſadeur a la 


Cour de France, des diſpoſitions où 
il Etoit , de faire un Traite avec I Eſ- 


pagne. L' Ambaſſadeur Anglois en pré- 
ſenta en mẽme- temps le Memoire au 


Roy, Sa Majeſté Britannique y perſi- 


ſtoit dan$ Vopinion ſinguliere, que ce 


Traitẽ & celui de Fanneeprecedente , 


ravoient rien de contraire l'un à Vau- 
tre: Jacques I'avoit voulu de meme ,; 
zerſuader a Beaumont. Il promettoit 
a Henry d'en ſurſeoir la concluſion, 
juſqu'a celle de affaire, qui occu- 


poit alors les deux Couronnes de 
France & d' Eſpagne; c'eſt Faffaire du 
Commerce, qui etoit alors fortement 
3gitte, Cependant les Commiſſaires 


ne laiſſerent pas de ſigner toujours le 


* 1 
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S Trac entre FEſpagne & I'An- 
1604. gleterre; & ils remirent Beaumont, 
pour affaire du Commerce, a la ve- 
nue du Connẽtable de Caſtille. On 
en parla à celui- ci, lorſqu'il paſſa par 
Paris, pour ſe rendre à Londres: 
mais il fit naitre , de deſſein forme, 
des conteſtations pour ne rien conclu- 
re avec le Cardinal Bufalo, qui deja | 
travailloit à cette affaire. Ce qu'il y a f 
de plus ſingulier, c'eſt que ces Com- 5 
miſſaires, en ne donnant aucune ſa- 6 
tis faction a Beaumont ſur ce ſujet, c 
oloient encore lur demander de le- | 
ver par proviſion IImpòt du Port de f 
F 
P 


Calais. Beaumont qui ſgavoit que 
Vintention de. Sa Majeſte n'ttoit pas 
de labolir, memeapres la concluſion 
de Vaffaire du Trente pour cent, avec iſ ti 
Jaquelle il n'ayoit. rien de commun, n 
Eluda leur propoſition, en leur ren- v 


dant la pareille. 1 fe 
Le Connétable de Caſtille repaſſa v 
"4.4 1 to 
(9) Ce Traice reſt |. Et delaChretients, ſt 
en rien different d'un | qui y ſontnommes,, | 
veritable Traite de exceptEles ſeules Pro- 
Paix. Les Rois d'Ef- |,vinces-Unies. Ii eſt C 
pagne & d' Angleterre rapporte en ent:2x m 
comprenant . leurs| dans le Septenaire, de 
A Hies, Ceſt - à - dite, Ann. 1604. Matilien. 0 
Ans les Princes & les Lib d. 650. | | 
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en France, dans les derniers jours de 
Novembre, en $'en retournant en 


Eſpagne, oi il portoit le Traitẽ con- 


clu. II arriva à Paris, comme le Trai- 
te du Commerce sy concluoit auſſi. 
Il fit demander, le lendemain de ſon 
arriyee , la permiſſion de ſaluer Sa 
Majeſte, a laquelle il ſe prẽſenta, la 
viſage, Il lui fit un Compliment tres- 
etudiè, & qui nen Etoit peut - etre 
que d autant moins ſincere. : il prit 
pour ſon ſujet, les deux Accords frai- 


chement ſaits : il s efforęa de perſua- 


der à ce Prince, que les Rois de 
France & d Eſpagne &tant les deux 


plus puiſſans Potentats de la Chre-- 


Joie & la ſatisfaction rẽpandues ſur le 


tiente 3 leur union Etroite. ẽtoit un 


moyen néceſſaire & infaillible, pour, 
venir à bout des entrepriſes, qu'ils. 
feroient de concert: ſur quoi il fit 
valoir alliance qui avoit été de 
tout temps, entre la France & la Ca- 


ſtille. 11 setendit ſur les avantages de 


cette aſſociation, qui ſeroit aux deux 
Couronnes , les memes Amis & les 
memes Ennemis, & fur les moyens 


de la rendre inſẽparable: c toit, di- 


ſoit- il, de avoir aucune partialité, 


de ſe defaire de toute jalouſie, ſur 


1: "MeMorars Dr Sur, 
P autorité & la preeminence; declair- 
cir & de vuider a Famiable , leurs pr6- 
tentions ſur certains Cantons & cer- 
taines Villes de ! Europe. Il n'oublia 
pas à inſinuer a Sa Majeſté, que les 
Proteſtans Etoient des Ennemis, que 
la bonne Politique demandoit qu'on 
abaiſſat. 11 conclut ſon diſcours, par 
roepreſenter les avantages d'un double 
Mariage des Enfans des deux Rois, 
qui ſembloit, diſoit-il, par la con- 
joncture du temps, etre déja arreté 
dans le Ciel. En bon Politique, il aſ- 
füra au Roy, qu'il n'avoit aucun aveu 
de ſon Maitre, pour tout ce qu'il ve- 
noit de lui dire: il le pria de vouloir 
bien lui declarer ce qu'il penſoit fur 
ces choſes; parce que, quoique ce 
ne fuſſent que de ſimples ouvertu- 
res s il voyoit qu elles euſſent le bone 
heur d' etre du goũt de Sa Majeſte , 
il ſeroit plus hardi & les propoſer en- 
ſuite an Roy ſon Maitre. | 
Je n'fronrs pas preſent à ce diſ- 
cours ; mais le Roy voulut bien venir 
a TArcenal , uniquement pbur m'en 
faire part. II Farrtta , après m'avoir 
rapport les paroles de TEſpagnol , 
9 7 me dire, qu'il vouloit ſavoir 
a rẽponſe que j y aurois faite avant 


1604. 
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ve de me dire celle qu'il y avoir 
faite lui-meme, Je repondis a Hen- 
ry, ſur un ton aſſez peu ſerieux, que 
je la lui dirois bien ſur Vheure; mais 

ue j attendrois au lendemain à le 
fers ire, afin d'y mieux penſer en- 
core, & qu'il ne m'accuſàt pas de 
precipitation , comme il faiſoit ſou- 
vent; lorſque mes paroles avoient le 
malheur de ne pas lui plaire. Sa Ma- 
jeſte ſoürit, & y conſentit, en me 
donnant un petit coup ſur la joue. 
ſuivant fa coutume, lorſqu'elle &toit 
de bonne humeur,  _ 

| Jallai le lendemain au Louvre, 
degager ma parole. Je trouvai le 
Roy, qui ſe promenoit ſur la Ter- 
— des Capucins. Je lui dis, que 
Sil ſe ſouvendit encore d'un mot que 
javois dit ſur les Eſpagnols, & qu'il 
ayoit trouve aſlez plaiſant, ils 
preferozent les (10) euvres 4 la foi; 
il ne chercheroit pas long- temps, ce 
que j aurois repondu a l Ambaſſadeur 
de cette Nation: qu'apres tous les 
manques de foi & les parjures, dont 
elle s toit deshonoree à la face de 


(10) Par alluſion à un des Dogmes de 
Calvin, rEprouyte dans FEgliſe Catholique. 
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Europe, le diſcours du. Conneta- 
ble de Caſtille, ne m'auroit part 
qu'un artifice nouveau du Roy d Eſ- 


page, pour mettre le divorce entre 
. / -4 1 X .* . W 
a Majeſte & les Provinces-Unies , & 


tous ſes Allies Proteſtans; afin fe re- 


trouver une occaſion d' envahir ce 
Noyaume, plus favorable encore, 
ue ne lavoit euè ſon Pere. Ce trait 
= une de ces noirceurs, qu'on 
n'oſe ſeulement entreprendre de co- 


lorer . Je le rappellai a Sa Majeſte ; 


en 51 vin , que ſans Angleterre, 
la Hollande , les Proteſtans Francois 


& Etrangers, ſans tous les travaux & 


* 


les 2 incroyables de ſa propre 
perſonne, 'Eſpagne lui parleroit peut- 
etre aujourd'hui en maitre : que le 
Conſeil de Madrid, accoũtumè à pro- 
faner ce qu'il y a de plus ſacté dans 


1a Religion, abuſoit du nom de Ma- 
riage, dont le lien n'avoit rien de ca- 


pable de le retenir: ſur quoi, je fis 
faire à Henry une remarque, qui ce 
me ſemble, eſt juſte, _ 

Ce neſt pas un trait d'une auſſi 


— 


bonne Politique, qu'on le croit or- 


dinairement , que de marier les En- 
A 1 . 
fans males-de la Maiſon de France, 


* 


« * 0 
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dans des Maiſons a-peu-pres égales, 
comme celle d'Eſpagne, (11) Outre 
qu'il n'y avoat point d'alliance , quel- 
qu'etroire qu'elle foit , qui ne cede à 
la haine que Vambirion inſpire pour 
un Rival; Vavantage qu'on pourroit 
enviſager dans ces unions, devient 
nul, par la raifon meme qu'il pour- 
roit devenir trop conſiderable. II 
ren eſt pas de meme de celles, qu'on 
contracte dans des Maiſons inferieu- 
res: on peut du moins, compter ſũ- 
rement fur tous les ſervices, qu'elles 
font en état de rendre. Lhonneur 
d'une Alliance avec la premiere Mai- 
ſon du Monde, fait qu'elles ſe trou- 
vent tro heureuſes » 4 pouvoir con- 
tribuer à fa gloire & a fa grandeur, 
L'Eſpagne a trouve dans cette (12) 
methode, Je ſecret d'augmenter con- 
{iderablement ſa puiſſance, d'une 
maniere moins rapide, mais auſſi 
moins hazardeuſe que les armes. 
Je ne penſe pas, pour le dire ici 
(11) Cette Politi- (12) La Maiſon 
que a pourtant valu] d' Autriche, diſoit 
a la France, la Cou-„Guy- Patin, a acquis 
ronne d Eſpagne dans |» de grandsheritages, 
Ja Maiſon de Bour- „per Lazceam Carnis , 
bon, apres-la' Mort | ac'eſt-a-dire par Al- 
a Char les II. . |»liances & Mariagen, 


— 


Loi ſi renommee 
ſe trouve &Ecrite nu 
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par occaſion, comme le commun, 
ſur le fait de la Loi Salique : cette 


, qui pourtant ne 
le part ; mais dont 


Torigine ſe démontre aſſez, par le 
nom qu'elle porte; comme fon an- 
ciennete fe prouve par TVincertitude 


meme de cette origine (13). On la 


(13) » Quand 4 la 
10 Salique: (c'eſt M. 
Abbé Du-Bos qui 
parle ainſi, dans ſon 
Hiſtoire Critique de le- 
tabliſſement de la Mo- 
narchie Frangoiſe dans 
les Gawles , Tom. 3. 
Ly. 6. p. 290. 291, 
Ce nom lui vient 
v probablement, de 
v ce qu'elle ẽtoit deja 
den uſage, parmi les 
v Francs Saliens, lorſ- 
v queClovis incorpo- 
vnn dans leur Tribu, 
a. exception de la 
„ Tribu des Ripuai- 
res, toutes les Tri- 
zabus, qui le recon- 

»nurent pour Roy, 
ven Vannce- 510; La 
* plus ancienne reda- 

»Cion de cette Loi 
que nous avons au- 
v jourd'hui, eſt celle 
qui fut faie par les 


„K retouchè enſuite 
„par les ſoins de 
»»Childebert & de 


»Clotaire , ſes En- 


„fans. . En Pannee 
5798. Charlemagne 
ven fit une nouvelle 
»redattion , dans la- 
„quelle il ajoùta beau- 
„coup de Sanctions , 
„& c. ce Cet Ecri yain 
etablit encore { Ibid. 
273. Que la diſpoſi- 
tion qui ſtatue , gue 
la Couronne de France 
ne tombe point de Lance 
en Quenovilte , eſt vc · 
ritablement contenue 
dans le ſoixante-deu- 
xicme Titre des Loix 
Saliques. 

Mais l'opinion con- 
traire a te ſoutenue, 
& paroĩt appuyde ſur 
desra iſons encore plus 


{fortes , par un autre 


Acadénicien, égale- 


. »ſoins du Roi Clovis, | ment judicieux & ſea- 


KK oo ow —— W 
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regarde ordinairement comme le plus 
ſolide fondement du Royaume & de 1604. 


NEUYIEME, 327 


la Royauté: Pour moi, tout ce que 
j ai fait dereflexions ſur ce ſujet, m'a 


4 3 


yant ( M. de Fonce- Germains mémes 5 


magne ), dans Vex- 
cellent Memoire ſur 
cette maricre, inſert 
dans le Recueil des 
Memoires de l'Aca- 
demie Royale des 
Inſcriptions '& belles 


\ 


que les Filles ne ſuc- 
cedaſſent point a la 
Couronne : qu'il en 
eſt fait mention dans 
Tacite 3 &c. M. de 
Foncemagne avoit da- 
ja demonrre dans un 


Lettres, ann. 1727, autre Memoire (ibid. 


peg 490. & ſury. Il y 
eſt prouve, qu'il n'y a 
aucun Article, dans 
tout le Code Salique, 
qui exclue les Fill s de 
la ſucceſſion a la Cou- 
tonne: & que le ſi xi 
me Paragraphe du 
Titre ſoixante·deuxi⸗. 
me de ce Code, od il 


eſt dit 55 que les mã-· 


»les ſeuls 2 
„jouir de la Terre 
»ſalique;' & que les 
„Femmes n'auront 
v aucune patt à IH 
»ricage : ne doit 
entendte, que des 
ſeules Terres & Heri- 
tages des Particul iers: 
mais que c toit d ail- 
leurs une Coutume 
frablie de temps im- 


ann. 1726 , pag. 464, 
& ſuiv, } que 

Royaume- de France 
a &r6 ſucceſlik; hrẽdi- 
brireg he pour les mã- 
les ſeulee, dans la pro- 
micre Race de nos 
Res K 
Le ſentiment de ces 
deux Ecriva ns, quoi- 
qu'oopoſẽs entre eux, 
ſe rEunit contre le 
Principe. , crabli, dans 
cet endroit, de nos 


idee inſoutenable de 
tout point. Outre 
queelle tend à derruice 
la preeminence de la 
nation: elle jetteroit 
ce Royaume ,- dans 
des Guerres civiles & 
Errangeres , preſque 


memorial, chez les 
11910} - Ns 


continuelles, par les 


M<moires,: c'eſt une 


| 3238 MEMOIRES DE SULL y, 
— ct. croire que la ſituation ſeule 
1604. de la France, & les autres avantages 
qu elle a regus de la Nature, ſont des 

cauſes ſuffiſantes de la preeminence, 

quelle a fur tous les autres Etats de 

I Europe; & que la Loi Salique, bien- 

loin d'y contribuer , I'a fort ſouvent 
empechee d'augmenter ces avanta- 

ges, de ceux qu'on peut y joindre 

par une ſage Politique, Quun Prin- 

ce Etranger devienne Roy de Fran- 

ce, en &pouſant. FHeriniere ; il ſe 

pourra. bien faire à la verite, que le 

premier des Rois de cette Race, ſe- 

ra repute Allemand, Italien, Eſpa- 

| gnol , ou Anglois, Mais comme il 

n'eſt nullement a craindre, qu'il ſoit 
jamais tenté de transferer le-Siege de 
fon. Empire, ailleurs'que_ dans une 

Ville, que tous les Princes choiſi- 


brigues pour le choix] ne ſoit uniquement 
d'un Succeſſeur; dans des Compilateurs: on 
la confufion de ſes my 'reconnoſt point 
Loix, qui ne ſeroient les maximes du Luc 
paztoujoursreſpectèes de Sully. Conſultez, 
par des Rois Etran ſur beriſtance & h 5" 
gers; & dans pluſieurs reneur de la Loi Sali- m 
autres inconveniens, que, Vendelin, EM inf 
que l' Auteur n'a ſans] card, Baluze , &e. 0 

doute pas appergus : Cites par les deux Aca- 0 
& je ne puis croire| dèmicien © © rol 
que cotte imagination!!!]j! 


LivRE DIX-NEVUYIEME. 329 


roient, $'il Eroit en leur pouyoir , * = 
$ pour y faire leur reſidence; ce pre- 4694+ 
$ mier Roy, ou Prince Etranger , ſera 

x bien-tot naruralile Frangois: & des 

0 la premiere generation , ſa Poſtérité 

i- WH ſera tout-a fait Frangoife. La Maiſon 

d Autriche, établie en Eſpagne , & 
celle de Stuart, placée ſur le Tr6- 


e ne d'Angleterre, en font des Exem- 
i- WW ples tres - ſenſibles. Ce Prince, ou 
n- WW premier Roy Etranger, aura cepen- 
dant uni a notre Couronne , ce qu'il | 
e poſſedoit auparavant de ſon Chef, | 
& W pour n'en plus etre jamais fepare, 36 
a- La Loi Salique , en defendant ; 
Ui pour me ſervir du terme, que le | if 
oil W Royaume de France ne tombe en 
de quenouille , lui ote donc un moyen | | 
ne de s'aggrandir; & un moyen d'au- | 
i tant moins à mepriſer , que la vio- 
lence n'ayant ici aucune part, il ne 
fournit aucun ſujet, ni aucun pretexte 
oim i a la Guerre. | 
Duc Ma reponſe au Connetable Eſpa- | 
gnol, fut fort du gout de Henry: Il 
ali-W m'aſſura que le meme eſprit Vayoit 
be inſpire : qu'il Vayoit ſeulement cache | | 
| 


ſous de grands mots & de belles pa- 
roles; afin de ne pas faire entrer le 
TT 


1604. 
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s PESULLY; 


Caſtillan, en ſoupgon de ſes deſ- 


ſeins (14). 


Ce qui venoit de ſe paſſer a Lon» 
dre entre PAngleterre & I'Eſpagne , 


y nuiſoit bien ala 


yerite; mais pour- 


tant n'6toit pas toute eſperance d'y 
ruſſir. Ils n't&toient pas encore en- 


(14) Jean De-Serre | 


parlant de la recep- 
tion, que Henry IV. 

fir au Connetable : 

Le Roy, dit il, le 
2» fit recevoir a la Por- 
zo te de Paris, par le 
2» Duc de Montbazon, 
avec une fort hono- 

zs rable compagnie de 
» Noblefle, .. , Com- 

zy me Zamet traitoit 
ole Connttable a ſou- 
per; ſurvenant fort 
4 propos, al inſtant 
qu'on lui preſentoit 
24 laver: Fe veur , 
z dit Sa Majeſte , ſou. 
1 per avec vous. Le 
27 Connẽtable ſurpris, 
vj voulut mettre le ge- 
v nou en terre, & lui 
preſenter la ſervier- 
ate. Le Roi le releva 
& lui dit: Ce n'eſt 
2>pas à vous de faire 
wies honneurs , mais 


v vous @tesde la Mai- 
»ſon: & de fait, le 
„Roy a de alliance 
„avec la Maiſon des 
vy Velaſques; en la- 
„quelle eſt hereditai- 
„ re cet Office, que les 
„ Rois donnent a ceux 
zu qu'ils veulent El6- 
2 ver au premier gra- 
„de, pres de Leurs 
|» Maje ES. 5 

Cet Ambaſſadeur 
allant en Flandre., 
deux ans auparavant, 
avoit déja eu l'hon- 
neur de ſaluer le Roi, 
Il demeura , dit 
»FHiſtorien Mat- 
»thien , a genour 
v un peu plds qu'il ne 
2) pra : II dit que 
„le Roy Vavoit recu 
„en Roy, & careſſẽ 
„comme ſon Parent. 
Tom. 2 liv, 3. p. 6QF» 
Siri. Ibid 3 317%» 
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frat , > hr y mit ſ(crieuſement la 
main: En fait de Politique, le temps 
amene tout, lorſqu' on ſcait Vatten- 
dre. Je trouvai dans le Cardinal Bu- 
falo, ce que je cherchois depuis long- 
temps, du core de Rome, Auſſi ne ne 
fis je point de difficulte de lui faire 
preſſentir, ce qui pourroit arriver un 
jour, perſuade que le Royaume de 


Naples, dont je faiſois le partage du 


Saint-Siege, Etoit un motif ſuffiſant 
pour le rendre diſcret, ſur le ſecret 
ue je lui confiois, & meme pour le 
fire travailler a la reuffite, Cette 
Eminence me paroiſſoit d'ailleurs 
doute de Veſprit. d'une parfaite Po- 
ltique. L'Eſpagne en Semparant , 
comme elle venoit de faire, des For- 
tereſſes de Porto-hercole, Orbitello, 
TIalamone, Piombino , Final, & 
Monaco, ouvroit les yeux au Pape, 
malgre qu'il en eũt: ſi les Romains 
Navoient pas vu dans toutes ces in- 
lions des avant - coureurs de leur 
prochaine ſervitude, il auroit fallu 
quilggrFeufſent rien ſenti du tout. II 
elt affez clair, par les démarches 


qu'il etoit fortement preyenu de ce 
atiment. C'etoit- la un 44 „tel 


quon voyoit faire a Clement VIII. 


509 


nè une bonne preuve, en retirant pre 
de lui le Prince de Condé, pour le 
faire élever & inſtrujre dans la Reli 


0 
- traiter l'Ambaſſadeur du Duc de 


zz 1 MEMOIRES DE SULLy, 
qu'il le falloit a Henry: auſſi ce Prin. 
ce $<fforgoit-il de lui complaire en 
toute occaſion; & il lui en avoit don- 


- 


ton Romaine. 
Les Princes d'Allemagne ne pre- 


noient pas de moins bonnes impreſ- 


ſions. Sa Majeſte m'ordonna de bien 


Wirtemberg, pour en faire un Ami; 
& quoiqu'elle n'etit pas lieu d'etre 
contente de Electeur Palatin, à cauſe 
du Duc de Bouillon; elle ne le chi 
cana point ſur le payement de quel 
ques deniers, qui etolent encore re 
ges dus a cet Electeur, & que {x 


Miniſtres ſollicitoient: Henry ry * 
orta d' autre condition, ſinon qu 7 
FEIQeur retireroit ſon Fils de Sl "2 
dan, A legard des Provinces-Unies 6; 
il eſt vrai que FAngleterre leur man © 
quoit; mais du moins, elle ne 15 
-Fournoit pas contr'elles; ce qui if © 
changeoit preſque rien dans leurs i 
faires; cette Couronne ne les aya as 
preſque jamais aſſiſtèes en rien. 4. 
f on vit les Etats ſe repoſer , aul — 


bien que Eſpagne 2 apres les pril 
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dOſtende & de I'Ecluſe ; ce ne fut 


uniquement, que par laſſitude & par 1604. 
7 epuiſement: & ce repos n'etoit pas 

1 pour durer long- temps: ainſi ce ſu- 

1 jet de diverſion, lorſque la France ſe 

* porteroit a attaquer I'Eſpagne , lui 
demeuroit encore aſſure pour long- 

temps. _ | 
n J'ai touch quelque choſe d'un 


diffcrend entre VEſpagne & les Gri- 
ſons (15), qui fit aſſez de bruit cette 
annèe, pour donner lieu a pluſieurs 
Memoires , qui furent compoſes ſur 
ce ſujet. Je vais en donner Vexpli- 
cation. | | 

Les Suiſſes ont pour voiſins & ue 
allies, les trois Ligues des Griſons; 
les treize communautes du haut & 
bas Valais, conſiſtant en cinquante- 
quatre Paroiſſes, dont IExeque, 
nomme par eux, eſt Seigneur; Saint- 
Gal, Geneve, Neuf-charel , Bade & 
autres Villes Imperiales & non Impé- 
riales, qui ſe ſont donnees aux Suiſ- 
les, à condition de leur conſerver 


(1) Voyez P. Mat- fort au- long ce point 
thieu , tom. 2. Iiy. 3. d'Hiſtoite. Memor. 
paz. les autres Hiſto- Recond tom. t. pag. 
nens, & ſur- tout Vit- | 169, & ſwiv. 


zorio Siri, qui traite wh 
. P 11 
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leurs privileges : ces Villes ſont com- 
priſes ſous neuf Bailliages. 
Les Griſons, dont il eſt ſeulement 
queſtion ici, habitent les Alpes, & ce 


qu'on appelle La-Valteline; qui ef 


une Vallée, ou pour mieux dire, une 
eſpece de large fofſe, entre le pied 
des Alpes appartenantes a Italie, & 
les Alpes degà Italie; puiſque dans 
ſa plus grande largeur, elle n'a pas 
plus d'une petite lieue frangoiſe, ſur 
trente, ou environ, qu'elle a de lon- 
gueur, depuis le Tirol juſqu'au Lac 
de Come. Tout le fond de cette Val- 
Ite eſt arroſè par VAdda , qui la tra- 
verſe entire; & qui ſe groſſiſſant de 
tous les Torrens qu'il regoit, n'eſt 
guère moindre que la Marne, quand 
il fe decharge dans le lac de Come, 
Elle renferme environ cent mille ha- 
bitans , preſque tous Catholiques- 
Romains: elle eſt tres-fertile en bleds, 
vins, arbres fruitiers , & paturages, 


Ses bornes ſont, du côté de FOrient, 


le Comte de Tirol , auquel elle tou- 
che; mais les paſſages en ſont Egale- 
ment Etroits & difficiles: Au midi, 
Breſſe & Bergame , dépendances de 
1: Republique. de Veniſe : la chaine 
de Montagnes qui len ſepare , eſt pa: 


a 1 
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reillement ſi roide, & d' un terrein ſi 
rude, qu'elle eſt inacceſſible dans 
toute cette longueur , excepte par 
les deux paſſages de Tiron pour en- 
trer dans le Breſſan, & de Morben 
dans le Bergamaſque : Une pareille 
Chaine des Alpes, habitées par les 
Griſons memes ; fait le:cote du Sep- 
tentrion. La diſpoſition de toute cet- 
te Plage eſt telle, que pour aborder 
en Italie des Pays qu'elle a a ſon Sep- 


tentrion , il n'y a de paſſages, que - 


ceux qui aboutiſſent dans cette Val- 
ee, qui debouche a VOccident, dans 
le Duche de Milan , par une plaine 
ol eſt le Lac de Come, entre le Mi- 
lanois & La- Valteline. 

| C'eſt cet endroit - preciſement ; 


dont il s'agit ici. A fix cens pas da 


Lac de Come , I'Eſpagne venoit de 
faire conſtruire un Fort, appelle le 
Fort de Fuentes, du nom de celui 
qu'elle en ayoit chargé; ſur un Ro- 
cher de deux cens pieds de haut, do- 
minant ſur tout ce terrein, qui ſépa- 
re le Milanois d'avec La-Valteline; 
& qui n'eſt deja que trop embarraſle 
par des Marais & des prairies fan- 
geuſes: ſur le bord du Lac, qui 
en cet endroit n'eſt large que de 
N 


—— 
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deux outrois cens pas zelle avoir Eleve 
un ſecond Fort, vis-a-vis le premier. 
mais beaucoup plus petit. Pour ache- 
ver de boucherenticrement ce paſſage, 
elle avoit fait faire de profondes Tran- 
che es, dans Vintervalle depuis le pied 
des Montagnes juſqu au Lac. Les For- 


tifications de ces deux Chateaux 


etoient bien entendues, a pointes & 
angles, pour Saccommoder a la for- 
me du Rocher; 2 d'ailleurs ne pou- 
voit ètre vu du Canon, d' aucun en- 
droit aux environs. 155 

II ẽtoit impoſſible que les Griſons 


viſſent de bon ceil une pareille en- 
trepriſe: car quoique les Eſpagnols 


tẽmoignaſſent, ou feigniſſent de ne 


pas penſer à eux, dans la conſtruc- 


tion de ce nouvel Ouvrage; & me- 
me , que pour montrer qu'ils ma- 
voient aucun deſſein fur ce qui 
ne leur appartenoit point, ils euſ- 
ſent fait reculer quelques Tran- 
ches trop ayancees: il n'ttoit que 
trop viltble , que leur objet Etoit 
de chercher à joindre un jour les 
Etats d'Italie & d' Allemagne, par 
Tinvaſion de La - Valteline; & en 
attendant , de barrer aux Ultra- 
montains le paſſage en Italie, par cet 
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endroit; d'0ter toute communication 
aux Suifſes & Griſons, & aux Fran- 1694- 


gois leurs Allies, avec PEtat de Veni- 
ſe; enfin de reduire les Griſons a ca- 
pituler avec eux, & a les reconnoitre 
pour leurs Maitres. 

L'Eſpagne avoit déja donné aux 
Griſons, des preuves de ce dernier 
deſſein. Le Parti Proteſtant avoit étẽ 
juſques-là dominant dans les trois 
Ligues ; parce qu'il s toit erabli dans 
les Cantons les plus confiderables , 
& qu'il ayoit été embraſſé par les 
plus riches Particuliers. Ceux - ci 
Etoient fort attaches a la France, & 
ennemis mortels de V'Eſpagne : mais 
la -diflerence de Religion n'avoit en- 
core mis aucun trouble parmi ces 
Peuples; parce qu'ils voyoient que 
toute leur force rẽſidoit dans cette 
union, Les Eſpagnols trouyerent le 
moyen de la rompre, en envoyant 
dans ces Cantons leurs Emiſſaires or- 
dinaires, les Jeſuites & les Capucivs ; 
qui par perſuaſions, par argent, par 
promeſſes , reuſhrent ſans peine à 
commettre les deux Partis enſemble, 
& degouterent les Catholiques, de la 
forme de Gouyernement fe leurs 

: Y 
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Compatriotes, preſqu'autant qu'ils 
leur firent hair leur croyance. 
L'alienation des eſprits commenca 
a parottre, en ce que le reſultat des 
deliberarions de Aﬀemblee des Ca- 
tholiques , tenue a Bade, ſe trouva 
pour la premiere fois, contradictoi- 
Te a celui des Proteſtans aflembles, 
en meme-temps , ſeparement a Arau. 
'Les uns demandoient qu'on pourſui- 
vit ceux qui avoient mamie Pargent 
de la Republique, & rendirent des 
'Arrets contr'eux : les autres les ſoũ- 
tenoient ouvertement. Les Catholi- 
ques ſe virent a la fin les plus forts ; 
& ils Eclarerenrt contre les Reformes, 
juſqu'a entreprendre de les chaſſer 
tout-à-fait de quelques petits can- 
tons, ſous prẽtexte qu' ils cherchoient 
a livrer le Pays à la France: c'eſt a 
quoi la France ne penſoit gutre ; mais 
ce qui sy paffoit , ne pouyoit pour- 
tant lui Ae indifferent; & cet inte- 
ret lui eroit commun avec la Repu- 
blique de Veniſe. Nous y avions eu 
Tong - temps pour Ambaſſadeur, le 
Sieur Paſcal, dont les Griſons 5e 
te ĩent montres fi ſatisfaits, qu'ils en 
demandérent un qui lui reſſemblat: 


I r . ont Mt 
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& comme dans leurs momens de ===_— 


bonne intention, ils demandoient auſſi 
qu'il put leur apprendre la Guerre; 
on leur envoya De · Vic, avec ordre 


a lui & à Canaye, qui Exergoit la 


meme fonction à Veniſe, de magir 
que de concert. eu 
Le meilleur & le plus court parti, 
eur ere de preter main- forte aux Li- 
gues, pour empecher la conſtruc» 
tion du Fort de Fuentes; ou du 
moins, de leur donner les moyens 
d'en conſtruire un de leur core, qui 
Veut rendu inutile: on le ſentoit bien, 
& ce nauroit pas ẽtẽ une choſe nou- 
velle pour Sa Majeſte, que de repandre 
de largent dans ce Pays-là; mais les 
Grifons avoient bien re froidi tous ceux 
ui prenoient leurs intererts, Loin de 
gavoir gré à Sa Majeſté, de toutes les 
penſions qu'elle leur diſtribuoit, on 
ne recevoit que plaintes de leur part, 
de ce qu elles Etoient mal diſtribuces , 
& qu'on ne laiſſoit pas ce ſoin a leurs 
Miniſtres. Les Venitiens n'etoient pas 
plus contens deux, pour d'autres 
ſujets, que Canaye communiqua à 
De Vic; & il Sen falloit beaucoup, 
que les Suiſſes ne les ſerviſſent avec 
leur chaleur ordinaire. 11. ci 85 
| 'Pyj 
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toient laifſes prendre au-leurre d'une 


reception gracieuſe , qui avoit été 
faite à leurs Ambaſſadeurs, à Milan: 
& Von ne doutoit pas du moins, 
que les cinq Cantons de Lucerne, 


Schw iz, Zug, Vri & Undervald; ne 


renouvellaſſent leur Alliance avec le 
Mlanos,' 7 7 5 3 1 0rey 
Malgre tout cela, la liberté des 
Griſons paroiſſoit à toutes ces Par- 
ties intéreſſces, un- point qui n'e- 
toit nullement à 'negliger : & les 
Eſpagnols ne pouvoient encore guere 
compter de venir-a bout de fermer 
les yeux au Senat Helverique ; quel- 
que mal partage quelle le ſuppoſat, 
des lumicres d'une bonne Politique. 
Pour bien dire, c'etoit dans la Diette, 
indiquee a Coire pour le 12 Juin que 
ſe devoient {rapper les plus grands 
coups; & chacune des Parties reſpec- 
tives, qui en attendoit le denoue- 
ment de toute la queſtion, ne man- 
qua pas d'y envoyer un homme de 
confiance. Alphonſe Cazal y vint , 
de la part du Comte de Fuentes : j'y 
fis porter par Montmartin, à De · Vic, 
des Lettres de Sa Majeſte; qui ne fu- 
rent pourtant pas rendues publiques; 


parce que Canaye mandoit que la 
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Republique de Veniſe ẽtoit a Vegard 
des Griſons dans des ſentimens bien 
differens de ceux de Sa Majeſté; & 
que c toit un point, enjoint ſur tous 


les autres à nos Ambaſſadeurs, de 


s'unir dans toutes les memes deman- 


des. Les Ambaſſadeurs Frangois & 


Venitiens ſe contenterent donc de ſol- 
liciter ſous· main, & ne parurent preſ- 
que point, Leur inaction devoit don- 


ner beau jeu au Comte de Fuentes. Ce- 


pendant les brigues & les mouve- 
mens d' Alphonſe Cazal, jointes à 
cela, n'empecherent point que fon 
Parti n'y echouat. Le réſultat de la 
Diette fut, que les Ligues ne vou- 
lozent entendre parler d aucun Trait 
avec l Eſpagne, que prealablemenr 
le Fort de Fuentes ne füt raſe; le 
paſſage & le Commerce rendus li- 


bres ; toutes choſes enfin, remiſes 


dans leur premier état. L' Alliance 
avec-la France y regut auſſi une nou- 
velle confirmation. Il eſt vrai que de 
cette reſolution aux effets, il y avoit 
encore bien loin; & les Eſpagnols 
avoient encore bien des reſſources, 
pour amuſer les Griſons. Montmartin 
ne sen revint pas, faris avoir conſi- 
dere attentivement tout ce qui avoit 


# 
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" donate ſujet à la conteſtation; & ſans 


avoir , Par mon ordre, trace le plan 
du Fort & des environs: c'eſt{ur ſon 
rapport & ſes Memoires, que j ai for- 
mè cet article. | Nu 
Une conteſtation aſſez ſemblable 
a celle- ci, excepte qu'elle regardoit 
directement Sa Majeſte , $'eleva cette 
année, au ſujet du Pont d'Avignon, 
Ce Fameux Pont tomboit en ruine 
& Etoit pret a fe derruire, faute des 
reparations , qui auroient dũ y tre 
faites il y avoit long-temps. La raiſon 
de ce retardement eſt que la conjonc- 
ture des affaires de France, n'avoit 
pas permis de travailler a la ſolution 
d'une queſtion , entre le Roy de 
France & le Pape, ſans laquelle on 


ne pouvolt mettre la main a cet au- 


vrage: C'eſt que le Pape, en qualité 
de propriẽtaire d' Avignon, ſe pre- 
tendoit auſſi propriẽtaire de ce Pont; 
du port & paſſage du Rh6ne, entre 
Avignon & Villeneuve, & conle- 
es de tous les droits atta- 
chẽs à ces paſſages (16). Les rẽpara- 
tions du Pont ne ſouffrant plus de 
TOR: en parle du |Lonre 4 ll. de Ville 

ne mani reavantageu · toy, du 2 Juin 1703. 


Livat Dit-nevylegne. 
dElai ; pour ſgavoir auquel des deux 
il appartenoit de les faire, de Sa Ma- 
Jeſte, ou du Pape, Sa Majeſté vou- 
lut que toute cette queſtion füt une 
bonne fois decidee, Comme elle ẽtoit 
enticrement de ma competence, elle 
me fut remiſe entre les mains: c'eſt 
ce qui fait que je ſuis en tat d'en ren- 
dre raiſon au Public. 

La Loi recue en France, n'a de 
tout temps accord aucun droit ſur 
les eaux & cours du Rhone , à ſes Ri- 
verains, memes Princes Souverains: 
car il y en a qui ont cette qualité; le 
Prince Dauphin, le Duc de Savoye, 
le Comte de Provence & le Prince 
d'Orange. La queſtion ſe reduit a 
ſcavoir ſi le Pape, qui eſt Yun de ces 
Riverains du Rhone ; eſt en droit de 


ſe faire excepter de cetre Regle com- 


mune, par quelque Conceſſion par- 
ticulicre. n | 

Je fis conſulter , pour décider ce 
2 „les Archives de la Monarchie, 
es Titres anciens du Domaine, les 
Regiſtres de la Senechauſſee de Ni- 
mes, & toutes les Chartres de la Pro- 
vince, Je fis deſcendre ſur les lieux, 
des Commiſſaires Eclaires & integres, 


Il demeura conſtant par tout ce tra- 
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S voail, que la régle, qui partage les Ri- 
1604. vieres par moitié entre les Riverains, 


ne regarde point le Roy de France; 
& en ſecond lieu, qu'il jouit d'un 
double droit a cet ẽgard, par rapport 
au Rhöne: dont, en qualité de Souve- 
rain, il poſſede ſeul le lit, ancien & 
le nouveau Canal, avec tous les droits 
qui en dependent. Des Provinces que 
ce Fleuve traverſe , le Languedoc eſt 
celle ſur laquelle ce droit eſt encore 
le plus inconteſtablement etabli ; par 
ce qu'elle eſt un ancien Fief de la 
Couronne, qui nen a jamais été dé- 
membre, & que les Comtes de Tou- 
louſe ont toujours tenu en cette qua- 
lite : elle a cela de diffèrent du Dau- 
phine & de la Provence, qui ſont des 
acquets, Mais, ni cette raiſon , ni 
celle que ces deux Provinces peuyent 
etre aliences pour Appanage , ou 
pour Dot , n'empechent point que 
la Provence & le Dauphin ne ſoient 
compris ſous la meme régle que le 
Rhone ; par le Droit de Regale , que 
rien ne peut faire perdre à nos Rois. 
Une infinite d'Arrets intervenus en 
leur faveur , contre les Riverains du 
Rhone, le leur confirment encore ; 
& le Traitẽ fait avec le Duc de Savoye 
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apres la derniere Guerre, Tetablit 
formellement, Voici ce qui avoit pu 
rendre la choſe douteuſe pour le Pa- 
pe, par rapport à Avignon. | 

Un fonds de quatre mille livres fut 


* 
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autrefois affect par les Rois de France 


pour les reparations de ce Pont. Ce 
fonds fut enſuite delaiſſe a des Reli- 
gieux Hoſpitaliers , qui ſe nomme- 
rent Freres deſſervans I Hapital du 


Pont d. Avignon, parce qu'en effet cet 


Hopital joignoit le Pont: & on leur 
bell en meme-temps tous les droits 
qui en pouvoient revenir au Roy; 
moyennant la ſoũmiſſion qu ils firent, 


de ne rien laiſſer manquer a Ventre- - 


tien du Pont. Ils jouirent fort long- 
temps de ces revenus & de ces droits; 


mais ſans que les Recteurs du Pont 


ſatisfiſſent a l obligation qu'ils avoĩent 
contractee. A la fin, ce fonds primitif 
ſe trouva diſſipẽ & perdu; on ne fgait 
pas trop comment: & pendant ce 
temps-là, les Officiers de Sa Sain- 
tete firent differentes entrepriſes , 


pour ſe mettre en poſſeſſion du Pont 


& des Droits. Rien ne leur * plus 
propre a cela, que de prendre yolon- 
tairement la charge des reparations 
qu'il falloit y faire: ils voulurent y 
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travailler de temps en- temps: mais 
uoique le Conſeil de Sa Majeſté ne 


fit pas à beaucoup-pres, fur cette 


dEmarche d'uſurpation , tout ce qu'il 
devoit ; les pourſuivans furent pour- 


tant toujours contredits, & debou- 


tes de leurs demandes: toutes preu- 
ves, qui achevent de demontrer le 


bon droit de Sa Majeſte. 


Je fis rendre un Arrét deéfinitif, 
qui ſervit de ſolution à ce different: 
oe cet Arret , le Rh6ne & ſes Iſles, 
es Ports, peages, droits & depen- 


| dances , notamment le Pont d'A- 


vignon , ſont declares appartenir uni- 
quement au Roy, par drom de Re- 
pale, de Domaine & Patrimoine de 
la Couronne. Sa Majeſté fit en con- 
ſequence, commencer les reparations 
du Pont, & des recherches pour re- 
couvrer les premiers fonds perdus. 
Ainſi fut termine cette affaire, qui 
1mportoit preſqu' autant A cauſe du 


Duc de Savoye , qu'a cauſe du Pape. 


Sa Majeſté fit auſſi Vacquer du 
Comtẽ de Saint- Paul, l'un des Appa- 
nages de M. le Comte de Soiſſons. 
Ce Prince ſe voyant ibime de dettes, 
fe determina à vendre ce Corte , 
pour ſatisfaire ſes Creanciers , qui le 
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preſloient vivement, II crut fans 
doute , qu'apres la naiſſance d'un 


< | 
1604, 


Fils, que ſa femme yenoit de lui 


donner, il ne lui convenoit plus de 


vivre dans le derangement : il recut 
avec ſon air grave & ſtoique , les 


Complimens que lui fit Sa Majeſte, 


ſur cette naiſſance; & enſuite, il en- 
voya Guillouaire, lui faire offre de 
fon Comté de Saint- Paul. Henry , 
dans cette acquiſition, enviſagea pre- 
mièrement ſon gout; & enſuite, lin- 
convenient pour Vhommage , ſi il 


* 


rince Etranger. Il regut donc favo- 


rablement la propoſition de M. le 


Comte; & en attendant qu'on con- 


er dans les mains de quelque 


vint du prix avec lui, il lui fit tou- 


jours une avance conſidérable, pour 
le tirer d' affaire avec ſes Creanciers. 

epuis, y ayant fait une plus mure 
reflexion , Sa Majeſte, qui juſques- 
là ne m'avoit point parle de ce mar- 
che, Ecrivit a M. le Comte de Soiſ- 
ſons, qu'il vint trouver Caumartin 
& moi , auxquels elle avoit attri- 
bue la connoiſſance de cette affaire; 
& elle m'ecrivit auſſi, pour ſęavoir ce 
que j en penſois. Je ne deſaprouvois 
pas tout- A- fait cet Acquet, que Ville- 


— 
1604, 


o 


248 _ Mxworays pr Sorry, 


roy me manda que Sa Majeſte avoit 
fort a cœur; au contraire, je ſervis 
M. le Comte de tout mon pouvoir: 
mais je trouvois qu'il y avoit bien 
des choſes a obſerver dans la forme. 


Cette affaire prenant un tour a ne 


pas ſe conclurre ſi- tõt je partis pour 


mon voyage de Poitou; pendant le- 
quel, Henry n'ecourtant que ſon im- 
patience, & perſuade qu'il ne pou 
voit jamais y avoir de grands riſques , 
fit reprendre affaire par MM. de 


| Bellievre , de Villeroy, de Sillery & 


de Maiſſes, qui conſommerent, le 
marché avec M. le Comte, par un 
Contrat d'echange. A mon retour, 
le Roy me Vapprit , & me vit tres- 
ſurpris de ce qu'on avoit été ſi vite. 
Il en voulut ſgavoir la cauſe: il me 
fit meme une eſpece de reproche , 
de ceque je me {ectarois contre l'ac- 
quifition d'une belle Terre, qui avoit 
paſſe aux predeceſſeurs de M. le 
Comte, des mains de mes Ancetres, 
Ceſt pour cette raiſon que j'ctois 
plus au fait que perſonne ſur cette 
matiere ; & voici ce que jen appris 
a Sa Majeſte, 


Du temps que ce Comte etoit encore 
poſlede par les Comtes de ce nom, 
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il y avoit eu de grands débats, pour 
ſcavoir s'il relevoit du Comte de 
Boulogne, ou de celui d'Artois ; c'eſt- 
a-dire , de la France, on de VEL. 

gne, Cette affaire etant de celles, 
dont Feclaircifſement ne ſe fait pas fa- 


cilement, il fut convenu dans les der- 


niers Traités, faits par Frangois I. & 
Henry II. avec les Rois d'Eſpagne, 
que juſqu'a ce qu'il en et Ete autre- 
ment decide, il ſeroit libre aux Sei- 
gneurs de Saint-Paul, de relever de 
celui des deux Comtes , qu'ils aime- 
roient le mieux. Les Comtes de Saint» 
Paul ſuivans, prefcrerent Phommage 
du Comte d'Artois, & donnerent a 
FEſpagne, par cette preference , une 
eſpece de droit, qui eroit capable de 
rallumer la Guerre ; d'abord que le 
Roy de France, poſſeſſeur de ce Fief, 

deéclareroit ne vouloir plus relever 
que du Comte de Boulogne, qui 
Etoit lui-mEme ; & il ne pouvoit , 
ſans une eſpece de deshonneur, faire 
autrement, II &toit triſte de voir re- 
commencer la Guerre, pour une ba- 
gatelle de cette nature ; & honteux 
de leviter, en ſe ſoũmettant a ren» 
dre hommage à une Couronne , qui 
le devoit elle-meme a la France. Le 
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oy avoua que javois raiſon, Le re- 


1604. meède qu'on trouva, fut de rompre lo 


premier Contrat; d'en paſſer un ſe- 
cond, ſous le nom d'une tierce per- 
ſonne: remettant a ſe declarer, lorſque 
les choſes ſeroient au point de pou- 
voir le faire, ſans ſe compromettre. 

La diſcuſſion de cette affaire ſe fit 
à Fontainebleau, oi Henry fit cette 
année un long ſéjour. Il y fit ve- 
nir de Saint-Germain, le Dauphin 
& les autres Enfans. Sa premiere idee 
fut que Monſieur le Dauphin ne 
paſſat point par Paris, en faiſant ce 
voyage; mais je le fis changer d'avis. 
Les Enfans de France vinrent cou- 
cher a Saint-Cloud , traverſerent Pa- 
ris, avec Madame de Monglat leur 
Gouvernante , & ſe rendirent a Fon- 
tainebleau, par Savigny 

Sa Majeſte fit recevoir dans l'Or- 
dre de Malthe, celui de ſes Enfans 
naturels , qu'on appelloit Alexandre 
Monſieur (17), Elle donnoit de Fon- 


(i) Cette CEremonie | ſes Voeurx, Henry IV. 
fe fir dans VEgliſe du | par un mouvement 
Temple, en preſence | de vivacite, deſcendit 
du Legat & des Am- |de ſon Trone, & 
baſſadeurs. Le petit | vint les faire pour lui, 
Prince ne pouvant entre les mains du 
Prononcer lui- meme] Grand- Prieur: il pro- 


1 Oz mm. Mi. 28 


rr 


P 


— — 
oe 


, 


LivRE DIX-NEUVIEME. 351 
tainebleau , ſes ordres pour ſes Ba- 
timens: on y fit la meme depenſe 
cette annèe que les autres, & plus 
grande encore; parce qu'on y ajouta 
les Bàtimens deſtines aux nouvelles 
Manufactures ; c toit à moi a obcir: 
jobeis 2 regret , & ſans ouvrir la bou- 
che, Je me ſouviens ſeulement , que 
comme dans le meme temps , on 
voyoit auſſi $'erablir en France par la 


Miſſion du Pape, 


(18) d'Ordres Religieux; je citai a 


mic de les faire ratifier | 
à cet Enfant, lorſqu'il 
auroit atteint ſeize 
ans. De - Thou 3 liy. 
132. | 

(18) Tous les Poli- 
tiques ſe ſont tou- 
jours fortement re- 
crics Contre la trop 
grande multiplication 
des Ocdres Religieux, 
& le nombre exceſſif 
des Moines dans ce 
Royaume, Si nosRois 
& nos plus grands 
Miniſtres, n'ont pas 
ſuivi cette Maxime; 
ce n'eſt pas qu'ils 
wayent goure la ſoli- 
dite de leurs raiſons: 
mais ils ont eru de- 
voir donner la prefe- 


face à la Religion 
een 


un grand nombre 


ſur la Politique; puiſ- 
que sil eſt vrai que 
les Moines ſont inu- 
tiles a l Etat, il n'eſt 

s moins inconteſta- 
ble que la Religion 
ſouffriroit de leur abo- 
liſſement. „ 
qu'il faudroit ètre 
»90u méchant, ou 
»aveugle, dir le Car- 
»dinal de Richelieu, 
dont le tẽmoignage 
ſur cette maticre , eſt 
moins ſuſpect que ce- 
lui de M. de Sully:y 


22 pour ne voir & n'a- 


»youer pas que les 
»Religions ſont non- 
„ ſeulement utiles, 
» mais mème neceſ- 
»ſaires ; auſſi faur-jl 


vette ptevenu d'un 


Ainſi 
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2 8a Majeſté xenple de Charlema- 
1604, Bne, pour les uns, & des Romains, 
pour les autres. ö 29579 
Mahomet III. étant mort de la 

eſte, Achmet ſon Fils qui lui ſuc- 

ceda, age ſeulement de quatorze ans, 

Pour appaiſer les rumeurs contre le 
mauvais Gouvernement , chaſla fa 
Grand'mere , qui en étoit la cauſe, 

Sinan Bacha , qui ſervoit de conſeil 

à cette Princeſſe, fut cite pour ren- 

dre compte de ſa conduite; mais au 

lieu d'obeir , il prit la fuite, La Perſe 

qui Etoit en Guerre avec cette Cou- 
ronne , profita de cette confulion , 


* 


| 7 50 Semparer de quelques Villes. 
otre Ambaſſadeur a la Porte, etoit 
le Sieur de Salignac. 


.-»»zEle trop indiſcret 1 


pour ne connoitte 
v pas que Pexcts en 
nelt incommode, & 
v qu'il pourroit venir 
va un tel point, qu'il 
z ſeroit ruineux. Ce 
qui ſe fair pour I'E- 
v tat ſe faiſant pour 
v Dieu , qui en eſt la 


„ment; reformer les 
» Maiſons déja Eta 
„blies, & arréter I'ex- 
„ces des nouveaur 
a tabliſſemens, ſont 
» deux œuvtes agrea- 
»bles' a Dieu, qui 
»veut la reégle en 
„toutes choſes. ( Teſ- 


a baſe & le fonde- 


Fin du Dix nuviime Livre. 
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LIVRE VINGTIEME. 
E Procès pourſuivi au Par. 
2 MULlement, contre les Comtez 
SJ d Auvergne & d' Entra. 
daes, & la Marquiſe de 
—Verneuil, finit par un Ar- 
ret, rendu au commencement de cet. 
te annee , qui condamne les deux 
Comtes a perdre la tete, & la Marqui- 
ſe a etre renfermèe pour le reſte; Ce 
fa vie, dans une Maiſon, Religieu'e 
cloĩtrẽe. J en regus la premiere Nou 
velle de la bouche du Roi, qui men- 
voya chercher pour me lapprend e. Il 
me tira enſuite vers le balcon de la 
premiere galerie du Louvre, & me 
demanda quelle impreſſion je croyois 
Tome . 
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ue ce traitement feroir ſur Feſprir de 
Maĩtreſſe. Je demaudai à mon tour 
ſouhaituit, en me 
fafant c i, que je lui diſſe 
librement ma ponſee 3 Oui, our, 
A repondit Hon 7 necraignez point 
„ que je m'en iche, ce n'eſt pas de 
» cette heure, que je ſuis accoutume 
» à vos. libertes, Je lui dis. qu il pou- 
voit r&ondre lui: meme à ſat queſ- 
ſtion, migux que perſonne; parce 


que $11 ay6it donne ſajer à la Mar- 


aan de le ctoire gueri de ſa paſ- 
on, & anime d'une juſte colére; il 
la verroit recourir à la ſoumiſſion, 
dur prikres & aux larmes, pour le 
ſtechir: mais que fi au contraire elle 
pouvoit le ſoupgonner de avoir agt 
que "ag le refſertiient que donne 
un fimpfe depit amoureux; elle ne 
fabattroſt rien de ſa premiere hau · 
rene a. 
Fayouai enſuite naturellement 3 
Henry, que j etois perſuadé que le- 
de ee deux partis que prit Ma: 
e de Verneuif, la choſe revien- 
droit au meme, quant à Feffer ; par 
luſieurs raiſons, dont celle de (a fa- 


bite naturelle à pardonner, & de 


f 2 
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Ja conſideration des enfans qu'il ayoir == 
eus de ſa Maitreſſe, ne me paroiſ- 1605. 
) ſoient que les-moindres : „Je vou- 
? » drois bien, me dit ce Prince, que 
; » vous la viſſiez, pour voir ce quelle 
t WW +» vous dira, & ſi elle ne vous priera 
e» point diinterceder pour elle aupres, 
6 


» de moi. « Je ſuppliai très- inſtam- 
ment & très- ſerieuſement Sa Majeſ- 
(. WW te, de me diſpenſer & de la vilite. 
e & de Vinterceſſion : Jerois vérita- 
r-  blement las de jouer ſi ſouvent un 
\. perſonnage inutile; & je ne voulois 
il pas achever de me peidre dans el- 
n, prit de la Reine; aupteès delaquelle,, 
le ¶ quoique j euſſe toujours appuys,ſes' 
He e contre ſa ** 5 l 
agi fait paſſer pour un fourbe adroit , 
5 pour un eſpion flateur & venal de 

Henry. Javois des preuves que gsei 
diſcours avoĩent été ſoufflés aux - 
reilles de la Reine, depuis un mais: 
Je le dis au Roi: je lui nommay cr 
perſonnes qui les avoient tenus ; & 
je lui fas comprendre qu'il ne fau- 
droit plus qu'une ſeule demarche , 

comme celle qu'il exigeoit de moi, 
pour m'oter dans la ſuite tous les 

moyens de le ſervir aupreès 2 cette 


16035. 


256 MEMOTRES'DE Sfr r, 
Princeſſe, dans les occaſions, qu'il 
ſcavoit'bien n'erre que trop frẽquen- 


tes; Nous conteſtames Henry & moi: 
mais je Vemportai a la fin; & je laiſ- 
ſai un autre faire ſa cour au Prince, 


par des moyens 'infaillibles , mais 
pour leſquels je n'avois jamais ſenti 
que de la rẽpugnance. Si je pris en- 
core quelque part au reſte de cette 
affaire, ce fut pour empecher que la 
concluſion n'en füt auſſi honteuſe 
pour Henry, que je prevoyois qu elle 
alloir etre, 8 

Ce Prince ne manqua pas de Cour- 
tifans, qui le ſervirent a ſon goũt: 
le manége de la Cour ſe montra 
dans ſon plus beau jour. Auſſi - tor 
qu'on sy appergut que Henry ne 
pouvoit , ni ſe degager de fa Mai- 
tele} ni commander à la Reine; 
cette foule d'eſclaves volontaires de 
tous les defirs & des paſſions du Sou- 
verain , ſcur accommoder ſes dé- 
marthes, ſes paroles, & juſqu'a l'air 
du viſage ; A cette difpoſition. Per- 
ſonne n'ofoit contredire , ni la Rei- 
ne, ni la Marquiſe : on ne faiſoit 

ue feindte l'un & Vautre aupres du 
Roi ſuivaat Yeſpece-de commiſſion 
qu onavoit regue de ce Prince; On 


nme 
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ne ſervoit ſa. colere.. qu'a demi; afin 
d'aroir une Juſtification ronjours 
prete des deux cores. Sigogne avoit 
er6 envoye de la part de Sa Majeſté, 
me porter au ſujet de la Marquiſe; 
un ordre tres-ſeyere , & congu en 
des Pa extremement fortes: Il 

t pas difficulte de m'en ſup- 
primer la moitié: & ce qui eſt plus 
ſingulier, c'eſt que Henry le fcur, 
me le dit lui-mème, & ne ven ſervit 
pas moins des mèmes perſonnes. Si 


t 222 


- 
o 


; 1685. r 


la foibleſſe fut pouſlſee loin , de la 


part de ce Prince, la flaterie le fut 
encore davantage, de la part des 
Courtiſans : on n'a jamais mieux 
connu juſqu'à quel point elle eſt in» 
genieuſe, & tout enſemble rampan- 
te, baſſe & miſẽrable. = 

Perſonne ne fut trompe à la ma- 
niere dont en uſa Henry, a Tégard 
de la Marquiſe de Verneuil; mais on 


ne laiſſa pas d etre ſurpris que la graca 


24 lui accordoit, s etendit juſque 
ur deux Coupables, que la voix 
publique avoit déja condamnes à la 
meme bald que le Maréchal de 
Biron, La peine (1) du Comte d' Au- 

(1) Le Roy tranſ- » dit Baſſotmpierre\, 
»mua cette peine, 


| a «kb 


22 en une priſon per- 


vrai 
de sennuyer (2): 


Dame, en un Exil dans ſes Terres: 
Et pour elle, elle ent grace entiere 
(3); & meme, elle en dicta les con- 


ditions. 


7 


ptrielle 3 MY en 


* conſideration de 
„Madame d Angou- 


Wleme qui en fit 


de merveilleuf-s: in- 
ſtances 3 mais da- 
v vantage , par une 
Smifbn qu'il nous 


mit, que le ſeu Roy: 


».Henry HI. fon Pré- 
»decelleur , ne lui 
zou voit en moaurant,, 
»recommande que 


M. le Comte d' Au- 


2 vergne, & M. le 
Grand; K qu'il ne. 
do voulut · pas · qu'il fut 


dite, du'il ent fait 


22mourir un homme, 
„que celui qui lui 
va voit laiſſc᷑ leRoiau - 
oa me, lui avoit ſtaf- 
v fectionnẽment re 
commande. c Tom. 


T. pug. 165. Mais ni 


I de Sully, ni Henry 
s'entretenant ſur 


Ahe et avec ſon Mi- 


que cette fois, il eut le temps 


— 4 


2 Mt wortrs pr Sorry; 
vergne fut commute en une 
| Perptruelle A 1a Baſtille ; 


iſon 
ou 1 eſt 


celle du Pere de la 


niftre , ne: difane un 
| ſeul mot de ce motif. 
[ 2) [len ſortit ſous 
le Régne ſuivant. II 
avoir 71. * lorſ- 
-qu*en 164.4. il og 
en ſecondes n 
Mademoiſelle Nar- 
gonmne : & comme 
cette Dame welt 
morte qu'en 1713, 
"agce de 92 ans; ona 
vu par une-eſptce de 
aradoxe -Chronolo- 
gique, une Bru mou- 
ri pres de cent qua- 
rante ans apres ſon 
Beau - pere 

n Le Roy, di 
„ petefixe, permit 4 
la Marquiſe de ſe 
{ >retirer: 4 Verneuil; 
4 & ſept mois Fran 
v Ecoules, fans que le 
»Procureut General 
veũt trouye aucune 
2» preuye contre elle, 


221] la fit declarer en- 


_ 


11% Visertentb 
Ce brdede ne deren mee ere 
ub entre de Rey &da Midereſſe ; ls 1508" 
en faire naitre un autre entre ce 
Prince & la Reine, i qui cette on- 
velle »complaiſance du Roy 
Epoux, donnoit une belfe matiértz 
de criet & de s emporter. II fallut 
ſonger à Vappaiſer; & le Roy ſcur 
encore bien me trouver en cette oc- 
caſion. Toutes les autres peines ne 
furent que peu de choſe, auprès de 
celle-la — ey moment, nouvelles 
paroles à juſtißer, nouvelles démar- 
ches à interpreter, nouveaux interers 
- Jen. ra de nuit fut bien- tor 
loy te; auſſi bien que le Jour. Le 
— toit - Il r&abli 3 Lore orage fur- 
venoirt auſh-rot, qui remęttoit tout 
au premier are? Je trouval 4 "mon 
retour du Limoſim; ſur la fin de Fan 
me; plus de browltevied Fontatne- 
bleu, ne * enabeit Jamars eu. 


** 2itibrerhent a otrecafabolitios leſ- 
ente du crime dont »gaelles furent ent- 
CY »elle-avgir &6 accu- „ tinces le 6. Fps 8 
»„fce. II da diſpenſa, orbre. a Voyez le dẽ- 
Ch pan — o_=_ _ 178 ce breeze, 
gols, e r enter 7 1 Nan. 
wy 6 Sour du Parke, 1.695 Siri „ ihid.. pag. 
le 3 ich, pour y faire 299. & autres Hie 
7 wenkegiltter ſes Let- riens. © 7 


2 re 


* o 
"* 
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360 MEMOTRES DESULLY ; 


J_—_— Que faire à un mal irremediable ? ſi- 
05. non, le deplorer', & ſe taire: c eſt le 


parti que je pris. Je retirai meme 
toutes les Lettres, que le Roy m'a- 
voit Ecrites a ce ſujet; & je men laiſ- 
ſai aucune entre les mains de mes Se- 
cretaires, auxquels je ne fis plus part 
de tout ce qui me fut-confie par le 
Roy, dans tout ce temps-là, quel - 
qu'inſtance qu'ils m' en fiſſent: j arra- 
chai une de ces Lettres, & des princi- 
pales, des mains de lun deux, que je 
trouvai qui commenqoit à la lire, dans 
mon petit Cabinet verd. ou je Tavois 
envoyeme chercher des papiers. Ja. 
Sa ere dans le meme eſprit, 
d' ter au Public la connoiſſance de 
toutes ces tracaſſeries :; qu'y verroit- 
A 4 reſte 5 qu une tepbtition inu- 
tile de rapport, de rcproches o de 
jaloufies; de deſſeins yiolens ? toutes 
choſes dont je crois que le Lecteut 
doit Etre prẽſentement bien las. 

De Thumeur dont etoit le Comte 
d' Auvergne, on croit bien qu'il ne 
prit pas en gre le ſcour de la Baſtille; 
ni d Entragues, le repos dont on le 
faiſoit jouir malgré lui. On dEcou- 
vrit fix mois après, que le Comte 
d Auvergne ayait concerte avec ſan 
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Beau- pere, qui apparemment trou- 
va le ſecret de ſe faire jour juſque 
dans ſa priven les moyens de ſe = 
ver de la Baſtille. Layis fut ſi bien 
appuy&/ par celui qui le donna, qui 
ctoit un nommé Le-Cordier, que 
ſur ſon rapport, le Grand-Preyor 
trouva effectivement dans le Bais de 
Malesherbes , les cordes, les pouliey 
& les autres engins, dont on devoit 
ſe ſervir pour cette Eyalion ; & qu'il 
alla enſuite arreter de nouveau d'En- 
tragues, & lui faire ſubir un Interro- 


gatoire chez lui. Celui-ci prẽtendit 


qu'il n'ttgit pas oblige de repondre 
au Grand-Prevot : il fallut ly con- 
traindre par une Commiſſion ſpe- 
ciale, que Sa Majeſtè envoya du 
fond des Provinces, ol elle ctoit 
alors. | WY. 

D'Entragues compoſa pendant ce 
temps-la , une eſpece de Factum , 
Ecrit'& ligne de fa main, pour juſti- 
fer ſes procedes; & il crut en tre 
quitte pour cela. Cette Piece Etoit 
bien digne de ſon Auteur, par le 


tour adroit & ſpecieux, dont il co- 


loroir fa conduite; quoiqu avec tou- 
te {a fineſſe, il eũt pourtant ẽchouẽ 


ſur article principal, qui Etoit de 


* 


* 
- 
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zs MEMOIRES DE SULLY, 


"==" donner Vexplication des cordes & il x 


1603 


ment qu'on ne pouvoit lui e 


tant ce nouveau debar; des ordres 


pour reſſerter plus Etroitemenr le 


des machines, cachées dans le Bois 
de Malesherbes, II fe défendit beau- - 
roup plus mal lorſque malpre cette 
Piece, il fe vit obligé de ſubir HIn- 
tertogrtoire : il 'ſourint opiniätré. 


aucune mauvaiſe intention, dans ces 
cordes & ces pouſtes. Le Grand- Pre- 
y6r n'omit rien de ce qui Etoit de ſa 
Charge: il eut ſoin de feparer tout 
Tabord les Domeftiques de d' En- 
tragues, avant qu'ils euſſent pu rien 
concerter ai entre eux, ni avec leur "pi 


Maitre: mais -malgre la colere que ¶ ad: 
Henry fit Eclater , on ſent dans-rou- Wl bro. 


re cette procedure, un air de faveur, W gue 
tout-a-fait propre à rdffiirer le Cou- Au. 
pable. Quoique Le. Cordier fournit I l, 
tous les Eclairciſſemens nẽceſſaires, & N a 


* b 


qu'il chargeir griẽvement un nom- mar 


me Giez, entre autres; on aims du 
mieux en croire cet accufe, ſur k * 


Tiwple parole qu'il donna, de na. fen 


voir connoiſſance de rien; & il ne Jean 
ſut pas meme enfermé. Fenyoyai de esir 
mon Gouvernement od Jtois 


A mon Lieutenant de Ha Baſtille, 


P 


rere 


le, 


eg 


cela aboutit. 
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Comte d Auvetgnę: c 'eſt à quoi tout 1 


Mettons de ſuite la fin d'une autre 
ade; commenece'& preſqulache ve 
Tanne precedente : c eſt 7 re- 


habilitation des Jéſuites. Ces Peres 
n y manqueroit toufours 


crurent 50 
quelque choſe, 
qu ils — He 
Sa Majeſté, tant 


Iques témojgna 
la Flare ch 


qu on verroit ſubfi- 


ſter la (4) Pyramide, dlevee ſur le ſdl 


(4) Cette Pyrami- [ 


de ,.. environ vingt 
pieds de bapteur, 
aſſeʒ bien traxaillee, 4 


ttoit place 1 | 
le Palais, HN 

que la,rye entre d ns) 
122 

tal, toit grave ſur 
ane fe „daus 
autant de 15 nes de 
.marbye.noir-; , Arger 
du 17 dont 
Na te fait, tion qu 
ci-deyapt,, 4. l'occa- 
fign du. proces de 
Jean Chitel „ avec 
des inſcriptions, con- 
.cues dans les terme 

les plus e 
pour les |; JEſuzres 
Nous n'avons gard 

de tapportex ici S 
laſcriꝑptions quĩ 


ont conſervees da 
tes  Mqymoires, de Pg 
" gue Torr. Se. D* 52 


5 „Jem, ;. 55 
.,Chap., 4. Les 
Loet 933.10 


.yolt .aullt la Tra- 


duction Frangoiſe qui 


Anm 


en fut faite en ce 
temps la; & dans 
quelquexgarees eig. 

Mercure Erangos b_ 


onde, ſur. la dé- 

7 de la Pyra- 
+ ans” 1607. 

conviennent avec 

de Sully, guily avoir 


unee juſtice a 
a e ns, 
en retabliſſa 2 e- 


ſuites: ces deux Arrets 
Ie contrediſam un 


Qi 


peut encore 


* 


&% - AM F — 


rautre: mais ils mar- 
quent auſſi qu'on ſe 
tecria fortement ſur 
la deſtruction du Pi- 
dier, quĩ fut renverſe 
en plein jour au mois 
5 de Mai, par le Lieu- 
tenant Civil Miron, 


— 364 Mrwxornrs Dr Sul, 
— de la maiſon de Chatel. Sa Majeſté 


tre Vertus, qui Etoient 
aux quatre coins de la 


| ayramde „au- deſſus 


es Inſcriptions, on 
avoit commence 
celle de la Juſtice ; ce 
qui ẽtoit un pur effet 
du hazard; ou peut- 


. pour ce ſujet tre, n'eſt point vrai 
par 


a MajeRe ; & 
Ton conſtruiſit une 
Fontaine à la place: 
Les Lettres, dit P. 
2 Matthieu , Tom. 2. 
32 Liv. 3. pag. 683. en 
> furent ' adrefites à 
3M. de Sully, com- 
me Grand- Yoyer. | 
Les principales ſta- | 
v tues furent portèes 
S aux Grottes de Saint 
Germain. ce | 
Les ennemis des Je. 
fuites ſe. veng&renr . 
en rEpandanr dans le 
public une infinite de 
etites Piéces „ en 
ers & en Proſe , 
très ſanglantes | ſur 
tout ce qui ſe paſſa en 
cette occaſion, qu'on 
ne doit pas non plus 


; 


o 


* 


"Pattendre à voir ici. teſtant y pour ne hat 
Ils relevirem avec pas infiniment la So- 
malignitt, quꝰen abat- fciẽtè des Jeæſuites 
tant les quatre ft2zures im. Chronol. & Do 
repreſen ant les qua- Igmat. Tom. 1. pag. 30 


— 


du tout. L'eſtampe de 
ce Pilier ne fut que 
plus curieuſement re. 
cherche apres cela 
chez Jean Le- Clerc, 
où juſque la elle s. 
tore, imprime avec 
Privil&gez'maisHenry 
en enybya ebłrcher la 
ar. che +4: trois mois 

ulement avant qu'il 
far = La pli- 
art des Inſcriptions 
done la amide 
toit ornee; & dont 
MM. De Thou; De- 
Serres, Merzerai & 
quelques autres Hit 
toriens, ont dæplo- 
re le renverſement , 
Eroient de la compe 
ſition de Joſeph Sca- 
liger, trop bon Pro- 


l 
( 
e 
a 
e 
C 
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preſſée price perſecutee ſur cet 


—— — 


mis à la dẽlibération de ſon Conſeil. 
Je croyois, & beaucoup d'autres 
penſoient comme moi , que ce ne- 
roit point traiter la Societe en enne- 
mie, que de conclure a biffer ſeule- 
ment T Inſcription un peu forte a 
la verite, dont cette Pyramide Etoit 
chargde : mais elle avoit bien ſęu 
gagner la plus grande partie de ceux 
qui compoſoĩent le Conſeil, qu'elle 
en obtint un Arret , tel qu'elle le 
demandoit. Mix) men 11 
Ce que je ſis en cette occaſiom, 
ne me paroit pas meriter tout le 
poids de Vindignation des Jeſuites: 
cependant ma perte parut dès-lors à 
ces Peres, & ſur: tout aux trois qui 
jouoĩent le ptus grand rõle ala Cour, 
importer ſi fort & la Religion, à la 
cauſe commune & à leur interet- par- 
ticulier] qui fut rẽſolu qu on y tra- 
vailleroit avec beaucoup d'ardeun. 
Aux trois! Jẽſuites fut aſſociꝭ pareil 
nombre des principaux Seigneurs de 
a Cour, que je ne nommerat point 
non plus: il ne fur beſoĩũ que de rer 
veiller en eux de vieilles idées de 
Ligue, dont le nom Etoit à la vere 


4 F @ . 5 © nn I 6 © 


— 


erase a4 


— * 1 
4 44 


article, conſentit a la fin qu'il fur re- 


————ůů 
, .— 
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33 Mrnerzzs DESULT'Y, 
— Proſcrit a la Cour, mais non pas let 
4685. prit, nila Politique. It ne feur fut 
pas difficile de groffir en peu de 
temps conſidtrablement leur Parti; 
en y falſant emtrer tous ces Courti- 
fans voluptueux, dont on convenoit 
que c toit avec plus d'imprudence 7 
que 'd'injuſtice , que je cenſurois la ft 
vie molle & <ffeminee. En ſe rendant * 
utiles à leurs Aſſociés les Jeſuires I > 
Sen ſetvirent a eur teur fi avanta- TE 
| nem ey pour :6ux-memes ,  qu'en Ce 

rt peu de temps on leur vit fon- 


eee 


der nombre de Colleges,;;dans plu- JF 
fieurs des alder Vules du Royau- = 
me, & y appli rn des revenus co | 

deen | 8 
' Is neitrouver urtant p * 
tout une (gale facilit à rèuſſir. Tem — 
de Troyes par exemple, deRheims Iſl 
& ide e e ne:requrentpasfavo- i 7: 
rublement les offres, que ia Societe i © 
leur tit de ſes ſefvices. Th Il fallut avoir WM + 
recours aug Lettres de & Napeſté : Fr 
Jes Peres Cotton & Boũt hier furent 4 
Charges de des demander an oy zA dn 
gui tant de Requt tes Pane for Ban br 
ne; ne laifforent pas de donner:quel- I © 
Ynefois i A penſer. I leur e6pondir,, I <: 
qu'il ne demanddit pas mieux * en 


_— 
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* 
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craignoit qua la 'fin ., ils ne com- 1605. 


promiſſent Pautorite Royale: il leur 
cita pour '6xemple (5) Poitiers, ot 


( 5) Ce que dit ici 
Auteur, de la diffi- 
cultè qu'eurent les Je; 
ſuites a ſeffaire rece- 


voir dans Poitiers, 


me ſurprend d' autant 


plus, que le Seprenai- 


re met nommtmerit 


cette Ville, au nom- 


bre de celles qui de- 
manderent 4 avoir les 
Jeſuites, Fol. 


Matt hieu 


438, 
compte 
vingt de ces Villes , 


& n'y oublie pas Poi- 


tiers: > p 


arce k 
»dAit-il, leurs Colle- 
»wpes & Ecolrers 
:2xEroient meilleurs 


que 


v que les autres. ce 


Tom. 2. Liv. . pP. 4086. 


86. Si je ne voyois 


nommès ici EV que 
& bes Tréſoriers de 
France , je * 
que ce que M. 

Sully appelle la Ville, 


au le plus grand nom 
— i 


Bourgeois, ne 
comprend que les 
Caviniſtes , qui en 


compoſoient 


* 


ö 


grande partie. L'Evè- 
que de cette Ville, qui 
croit,en liaifon parti- 
culifre avec ce Mini- 
ſtre, comme il pa- 
roĩt par les Lettres de 
Tun & de PFautre , 
Fra portèes dans nos 
res, pouvoit 
bien lui-m&me , par 
abr s' oppoſer à 
l'etabliſſement des Jé- 
ſuites, auſſi hen qu un 
grand nombre des 
principaux habitans 
de la Vile, meme 
Catholiques; perſua- 
des que par- ia ils te- 
roient leur cour au 
Gouverneur de l 
Province , quoiquiil 
ne :Fexigedt pas gu- 
Teertement':c'elt 1par 
quꝰ on agit ttop Mu- 
bvent.,;& qu krhonte 
& aux; depens de la 
Religion cquon pro- 
eile em ſe conduit 
dans la vie. or ſwn- 
pron, qui 1Velt ꝙꝓas 
fr foroment, peu 

que 


etre en effet la plus lauſſi donner qu 


* 
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1695 malgré les mandemens qu ils avoient 
7 obtenus de lui, depuis pres de deux 
ans quł ils travaiiloient à fe faire re- 

. cevoir dans cette Ville, Ys navoient 
pu venir a bout de rien; quoique 
dans le meme temps, elle fit inſtan- 
ce pour la fondation d'un College 
Royal. Le Pere Cotton repartit , 
que ce qui s toit paſſe a Poitiers, 
n'emportoit aucune | conſequence 
pour les autres Villes; parce qu'ils 
n'auroient pas le malheur de trouver 
par- tout dans leur chemin, des per- 


ſonnes auſſi puiſſantes, auſſi 5 P 


tees dans la Province, & auſſi favo- et 
riſees de Sa Majeſte mEme,qu'ils en a- MW ſo 
yolent trouye dans Vaffaire de Poitiers. n 

: | Evol n 4 


jour pour dẽfendre. ravant , &roit auſſi tõt T 
—_ 3 pour devenu fort mauvais; 
- zuſtifter le P. Cotton, & que ces Peres n'a- | 
— le demele entre voient reuſſi qu'amet- * 
r les dew Patch Orr il 
commence à rappor- | deux ou trois Articles 
ter. Il Sapplique auſſi ont une liaiſon natu- ” 
aur plaintes, que nos relle entr'eux: & Pon 1 
4 | * pee vo y —— 
r an Merl i ” 
tiers, que les ſeſuites recevoir les JEiumes, * 
y ayant enfin étè re- dont il ſera fait men- 2] 
Fus; leur Colltge „ de 2 m⸗ 


qu'il toit aupa- 
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Le Roy n'eut pas befoin de tone DP 
la penetration, avec laquelle il fe pi- dees. 
quoit quelquefois de connoitre, aux 
geſtes ſeuls & à Lair du viſage de 
ceux qui lui parlotent , tout ce qu'ils 
avoient dans le cœur (6). Il repli- 
qua au Pere Cotton, qu'il entendoit 
de reſte ce qu il vouloit lui dire: mais 
qu'il ẽtoit aſſurẽ que c toit une pu- 
re calomnie , fondee de la part du 
Pere, ſur des rapports- qu'on lui 
avoit faits; parce que m'en ayant 
parl&a'moi-meme , loin d avoir paru 
etre dans les diſpoſitions qu'il me 
ſuppoſoit, je Lavois afſure que je ne 
nuirois point à cette entrepriſe , & 
meme que je Pappuierois. » Ah! ah! 

„Sire, reprit le Pere, Dieu me gar- 
» de doffenſer , facher, ni mal par- 
„ler de ceux que vous aimez, & 
» dont vous croyez etre ſi bien ſervi: 
»» je ne ceſſerai jamais de les hono- 
„rer & de les ſervir moi - meme : 
» mais fi Votre Majeſte vouloit bien 
» qu'on fit connoitre. la verite ; par 
„de bonnes preuves; rien ne ſeroit 


(s) Matthieu a re- „des actions & des 
marqu6 la meme cho. ;>> paroles, ſur la mine 
ſe dans Henry IV. „& ſur les yeux. ce 
vll jugeoit, dit - il, | Tom, 2. L. 4. 5. 809. 


S 


Mruoinrs Dr SUI Er, 
* ſi facile que de Jat juſtiber; claire- 
„ment, qu il ny à point de ſup- 
3 poſition daos taut ce que jai eu 
„ Thonneur. de lui dire. 4 Le Roy 
lui demanda plus Erieuſement enco- 
re 5 'il ẽtoit bien ſur de prouver ce 
u'il vendit d avancer, Le Pere le con. 
9 de nouveaua „ Heé-hien Iuy 


v dit le Roy, en le congediant!;'j'y 
„ aviſerai: & il envoys » wha 
a Theure mme. 
- Arrive aux Tuileries, Henry me 
2 par la main, & me mens dans 
Orangerie, od en ſe promenant, il 
me demanda, comme ſans d 
od en Etoit Laffaire du College de 
Jeſuites, a Poitiers. Je lui xepondis 
que je n'en ſcavois rien; ne -m'en 
tant point. mel, pour les confide- 
rations "Ro je lui avois marques. 
„ Regardez biemà ce que vous dites, 


v reprit ce Prime g car on: a voulu 
+» Perſuader que vous ſeul ;empechez 
vet ętabli « Je lui aſſürai 
avec e 2 directement, ni 


-Eryne VI rin 371 
» blant de rien, & nen parlez a per. =” 
„ ſonne. Eu rentrant dans le Lou- 
vre, il prĩt de meme le Pere Cotton 


1 - 


cs jj me © 


en particulier, & lui dit: „ Or ga, 
„ mon Pere qui vous a fait tous ces 
v beaux contes touchant M. de Roſ- 
„ ny ? car cela eſt enticrement faux , 
» comme je men ètois toujours bien 
„ doute, Cela ne ſe trouvera point 
faux, Site, repondit le Pere Cotton: 
& pour ne laiſſer aucun doute à Sa 


Majeſtè, ſur la vérité de ſes paroles, 

i Vappuya en ce moment, ſur des N 
Lettres Ecrites par moi a1'Eveque de genus de 
„Poitiers, aux Treforters de France Poitiers. 
de cette Ville, aux Sainte- Marthe & 
autres; {ur leſquels je pouvois tout, 

n dit- il, & à qui je mandois formelle- 
ment de s oppoſer a lerabliſſement 

5. ¶ de la Societe: qu'il avoit vu ces Let- 

„tres de ſes propres yeux, entre les 

u mains d'un homme plein d honneur 

2 [& de droitrure, & qui des lui avoit 

ai fait lire. Ne feriez vous hien voir 

ni ces Lettres, lui dit de Roy ? Oui, 

la Sire, reprit le Jeſuite.,quand il vous 

„ plaira. 4 Sa Majeſté qui avoit ba- 

e lance juſques- là entre le Pere & moi, 

ft ne put &empecher cette fois de le 

” 


croire a mon prejudice. ».Je parlerai 


7 WORD: Sorry; 
2603. „ demain a vous, lui dit ce Prince, 
„& je vous donnerai tous les ordres, 1. 
- 9» qui vous ſeront neceſſaires. ) 
Je retournai encore le lendemain IM »1 
matin aux Tuileries , ſur les huit heu- 
res; Sa Majeſte me Vayant envoyt MW » 
dire de fort grand matin. Elle me - 
parla des Depeches ordinaires & des i » 
affaires courantes: puis elle me mena il » 
comme la veille, dans FOrangerie; ſ » 
od je devinai , ſeulement a l'air de ff »! 
| . ſon viſage , une partie de ce quelle i »| 
ba alloit me dire. „Vous ſgavez ; me dit i » | 
„ ce Prince, combien je vous aime; v 
»» mais vous ſcavez auſſi combien j ai- v 
.»» me la verité, & je hais le dẽguiſe · » : 
v ment: vous en avez eu avec moi; Ip 
I „ & quoique je ne vous cache aucun Ic 
„ de mes ſecrets, vous avez uſe de , d 
-»diffimulation , dans ce que je vous n 
| n ai demand au ſujet des Jeſuites, Ce , q 
n eſt pas que je m' offenſe de la choſe . 0 
j en ſat: comme ils ne vous tẽmoig- . d: 
3» nent pas beaucoup d'amitie , je ne I. ce 
„ m'ttonne point que vous ne ba » cc 
v pas le ſolliciteur de leurs affaires; . a « 
v mais je ſuis fache de voir que vous I. loi 
v ne m'en avez pas parle franchement, . 2 
v vous qui faites profeſſion d etre vrai 
» & lincere, « | 


* 
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Jecoutois le Roy, fans rien dire, 
par un effet de ma ſurpriſe. » Voila, 
»Sire, lui dis- je enfin, la plus grande 


„ impoſture du monde: je ne vous 


„demande d' autre grace, que d'en 
» pourſuivre lVeclairciſſement juſqu'au 
"Loa : 1 Vaccuſation des Jeſuites ſe 


» droit de toutes les punitions qu'il 


» ſupplie tres - humblement, que je 


» afin de prevenir dans la ſuite , tout 
» autre deſſein ſemblable a celui-là: 
» parce que sil falloit que je ne fuſſe 
, continuellement occupe qu'a faire 
„des Apologies pour ma defenſe; il 


„quer à toutes les affaires de VErat 
» a le nombre & le poids paſſent 
„ deja ma portée. Quoi l interrompit 
„ce Prince, vous navez rien écrit 
, contre les Jéſuites & leur Coliége, 
„ aqui que ce ſoit, ni de pres, ni de 
, loin} Rafraichiſſez votre memoire , 
, joura=t'il ; afin de ne vous engager 
„à rien ſoũtenir, dont le contraire 
» Puifſe Erre prouye, Non, Site, re- 


: 
„trouve veritable , uſez en mon en- 
a 
» vous plaira; je ne m'en plaindrat 
» point ; mais auſſi ſi elle eſt fauſſe, 
» permettez - moi, Sire, je vous en 


» m'en faſſe une juſtice Exemplaire;z 


„ne me ſeroit plus poſſible de va- 
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” 374 MEmoTRFEs DE SULLY, 
wjpliquai- je; je vous le jure ſur mon 
1805. „Dieu & mon Salut, Comment { 

4 228 le Roy, avec une verita- W | 
„ ble indignation; voilà de malins eſ- 
„ prits, & qui ne peuvent ſe laſſer 
d' envier la vertu, & de nuire a ceux 
» qui me fervent bien: laiſſez · moi 
» faire ; je veux approfondir cette 
„ menée, & en dEcouvrir la ſource 
„ & les Auteurs. 
Il me quitta pour Sen aller a la 
Meſſe. aux Capucins, où il ſcavoit 
qu'il trouveroit le Pere Cotton. 1! 
Fappelia; & ayant encore mis ſur 
la queſtion des jours precedens, il lui 
demanda ouetoient les Lettres, qu'il 
lui avoit dit avoir vues: „ Elles ſont, 
» Sire, lui dit le Pere, entre les mains 
„d'une perſonne d honneur; & je 
„ garantis Ia verite de ce que cette 
z perſonne m' en a dit, comme de ce 
„ quelle men a montre. C'eſt aſſez, 
„ reprit Sa Majeſté; mais allez me les 
„ chercher, afin que je les voye: je 
connois ſon écriture & ſon Ring. 
„ comme le mien propre; ayant 
» reęu plus de deux mille lettres de lui 
„ en ma vie. Le Pere fe ſentit em- 

|  barraſſe dun ordre qui venoit {1 

mal-a-propos ; il chercha a I luder, 


— 
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en prenant Sa Majeſte a temoin da 
ſa bonne foi & de ſon averſion pour 1603. 
le menſonge: „ Je veux bien vous 
„croire, lui dit ce Prince; mais je 
„ veux auſſi le faire crowe aux autres, 
„ en leur prefentant les Lettres: ainſt 
„ ne manque pas, pourſuivit- il, en 
„ prenant un ton tranchant, de me 
„les apporter; car encore une fois, 
„je veux les voir, pour convaincre 
„de malice & de fraude ceux qui le 
„ meriteront: allen, & revenez auſſi · 
5 80 | | 

Il n'y avoit rien a repli à tout 
cela. 15 Pere ſalua Sa RG: & Se- 
loigna : mais le Roy lattendit inuti- 
lement le reſte du jour; dont il s ex- 
cuſa le lendemain marin , fur l'ab- 
ſence de la Perſonne: depotitaire des 
Lettres: mais il falloit trouver une au- 
tre excuſe, qui coùtoit hien davantago 
au Pere, fur ce qu'il revenoit ſans. leg 
apporter, Il dit aw Roy, qu un mals 
heur' avoit voulu que le Valet de 
chambre de ce Seigueur, eur jett6 
zu feu les Lettres, avec d'autres pa- 
plers, Au deſaut de Lettres, il ap- 
porta mille nouvelles aſſurances: mais 
le Roy motant plus d' humeur a fo 
payer de cette monnoie, ,, Com- 


4 


4 


| 1605, 


|  », Neſt pas croyable : & comme il 


tous ces Originaux de Lettres; aux. 


fermant les unes & les autres dans un 


376 MEMOIRES DESULLY;, 
„ ment! dit- il, en linterrompant avec 
„ colere, on a brule ces Lettres? cela 


vit que le Pere Cotton, qui ſentoit 


bien que cette affaire n'etoit- plus 


ö 
| 
our en demeurer 1a, ne faiſoit que i 
Piaiſer dans ſes reponſes , & ſem- [ 
bloit demander qu'on ne parlat plus t 
de tout ce qui s toit paſſe ; il le 11 
quitta bruſquement. , Vous ne ſca- 
„ vez pas Roſny, me dit ce Prince, 
„ en ſe rapprochant de moi, & me 
» tirant A quartier; vos Lettres ont 
„ te brulees, ** N 
Je revenois trouver Sa Majeſtẽ, pour 
lui propoſer de mon cote un expé- 
dient, qui m'ayoit paru propre a fer- 
mer la Cones a mon Accuſateur: 
c'etoit d'engager le Roy à Ecrire à 
FEveque de Poitiers, & aux Offi- 
ciers de cette Ville, pour ſe faire 16 
preſenter tontes les Lettres, qu'ils 
avoient recues de moi; & de leut 
Ecrire moi meme, de la maniere [a 
moins ſuſpecte, J apportois avec moi 


quels Sa Majeſté ne trouva rien 3 
changer: elle fit-Ecrire incontinent 
celles qui Etoient en ſon nom; & en- 


mens 
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meme Paquet, elle en chargea le 
Courrier Conſtant. L Eveque & les 
Officiers de Villes rent partir ſè Sieur 
de La- Pariſiere; afin qu'il ſatisfit Sa 
Majeſte , fur tout ce qu elle deſiroit 
ſcavoir. La - Pariftere atteſta a mon 
ujet, au nom de tous ſes Conci- 
toyens, qu ils avoient regard les 
Lettres que je leur avois 'Ecrites *; 
comme remplies de diſpoſitions fa 
vorables pour les Jeluires ; & il pre- 
ſenta au Roy toutes celles qu'on avoit 
pu ramaſler, 8 


Parmi un aſſez grand nombre, od 
il n'etoit queſtion que des affaires de 
la Province, il sen trouva quatre, 
dans leſquelles il Etoit parlé des Je- 
ſuites, Trois de ces L. ettres, adreſſees 
a Sainte- Marthe, Lieutenant GEnE-= 
ral & à fon Frere ſeparement, & au 
Bureau des Finances, Etolent copiées 
toutes trois les unes ſur les autres; 
& voici ce qu'on y liſoit, à la ſuite 
dun autre derail #';, Quant à ce qui 
„toit du College des Jeſuites; je 
» ne ſais = pourquoi vous vous y 
„ rendez ſi difficiles, & pourquot 
» vous reiterez {i ſouvent vos inſtan- 
„ces pour ce College Boys, dont 
„vous m'avez Ecrit ; puiſque youF 
Tome V. R 


— 
— —o 
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378 MEMOIRES DE-SULLY, 
— , connoiſlez, je vous Vaimands plu. , 
1095, „ ſieurs fois par le ſieur de La-Pari. . 
„ [iEre , que vous n'obtiendrez jamais „, 
„ du Roy les moyens neceflaires pour Ml ,, 
» le dernier; & qu'il veut abſolument , 
autre, Ceſt donc a vous à uſer de , 
v prudence, & à faire de bonne grace, „, 
v afin qu on vous en ſgache gre, ce „ 
» qu auſſi-hien vous ferez à la fin, MW, cr 
» malgre vos intentions, Ne ſongez , 
„ ſeulement qu à etablir de telsRegle- 
v mens, en les recevant, qu'ils ne puil- I 3 | 
u ſent troubler le repos de la Ville, ni I jel 
u de la Province, ni alterer Iunion ¶ tai 
» & la bonne correſpondance, qui le ¶ tic 
voit entre ceux des deux Religions; ¶ ſai 
» ain que le Roy ſoit également bien i ker 
» ſervi de tous. 17 
La quatrieme de ces Lettres adreſ. W ver 
ſee 3 M. I Exeque de Poitiers, a quel · ¶ par 
que choſe encore de plus fort. Quel- N ce] 
ques affaires & quelques Complimens Ines 
rempliſſent le commencement; a la mo- 
ſuite deſquels le Roy lut ces paroles: met 
„Quant aux Jeſuites; je me ſuis tou · ¶ ſur 
u jours bien doute qu'ils ne trouve- 
» roient pas tant de gens affectionnc; 
»» & charitables en effet, comme en 
„ paroles: pour mon Egard, {1 la Pro- 
» Vince les deſire, & qu ils ſoient r6- 


_— 
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„ ſolus d'y vivre doucement , ſans 
„ aigrir les eſprits, & empecher la 1605. 
„ bonne intelligence des deux Re- 
„ligions; je ſerai bien aiſe de les voir 
„en mon Gouvernement, & je les fa- 
„ voriſerai dans tout ce que je pour- 
,, Tai : mais s'ils y apportoient de la 
„ diviſion, alteration & defiance , jai- 
Wl ,, merois beaucoup mieux qu ils fuſſent 
„ ailleurs.“ | 
Le Courrier du Roy, en repaſſant 
a Paris, ou il ne trouva plus Sa Ma- 
jeſtE, qui venoit de partir pour Fon- 
tainebleau, me laiſſa la rẽponſe par- 
ticuliere, que M IEveque de Poitiers 
faiſoit a la Lettre que je lui avois 
ecrite. Voici ce qu'elle contenoit : 
que le Pere Mouſſy Jeluite , Eroit 
venu lui apporter une Lettre de la 
part du Pere Cotton, dans laquelle 
ce Pere paroit le prevenir ſur certai- 
nes Lettres, pretendues <Ecrites par 
mot a lui Eveque, contre letabliſle- 
s: ment & Vhongeur de la Société; & 
u- ſur des plaintes, que ce Pere, les 
e- Ncroyant vraies, à faites contre moi a a 
Sa Majeſte : qu'a la lecture de cette 
Lettre, il avoit fait convenir le Pere 
ouſly , que ſon Confrere avoit eu 
rand tort de croire une "jp de 
ij 


* 
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Sien qu'alui, que de travailler a de- 
couvrir quel en eſt VAuteur ; me 


qu'il lui mande encore, = Celt lu 


280 MEMO1TRES DESULLY, 
cette conſequence <1 legerement ; & 
plus grand tort encore de Pecrire, 
& de la porter aux oreilles du Roy: 
que le Pere Mouſſy avoit vu toutes 
les Lettres, que j avois Ecrites A lui 
Evèque; & qu il ny ayoit rien trouye 
d'approchant: qu'ils eſt charge de de. 
tromper le Pere Cotton, en lui faiſant 
part de ce qu'il avoit vu. 
IL Eveque de Poitiers, qui croit 
bonnement Vexiſtenee de cette Let- 
tre imaginaire daccuſation contre 
moi, que le Pere Cotton {ui man- 
doit qui lui toit venue de Poitiers; 
& qui eſt perſuade apparemment, 
que ceſt me rendre ſervice, auſſ- 


mande qu'il y va donner tous ſe; 
ſoins, & qu on lui a d&ja dit le jour 
precedent, qu'elle eſt fignte, Gui- 
Jaume : mais que perſonne ne pou- 
voit mieux le ſgavoir que le Pere 
Cotton lui-meme x parece que quoi- 


Pere Cotton, qui a jette cette Let: 
tre au feu, il ne doit pas avoir oublit 
qu elle en Etoit la ſouſcription. Lz 
Lettre de cet Eveque eſt datte du 
2 3 Mars 1605. Je la fis voir 2 Sillen, 
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qui partoit pour Panfou , d'où il ſe 
land tr a Fontainebleau, afin qu'tt 1605. 
en fit ſon rapport au Roy : mais ce 
Prince voulut que je la lui portaſſe + 
Fontainebleau, avee les copies de 
celles qui m'avoient &rE reuvoyces de 
Poitiers. Je m'appergus que la nous 
velle preuve de ma (incerite qu'il avoir 
eue en cette occaſion, avoir ajoũte 
quelque choſe à ſes ſentimens pour 
moi. ‚ 315 

H envoya le lendemain chercher 
Richeheu & Pont-courlay ,& leur de- 
manda sils ne ſgavoient point par 
qui &totent ſuggerces au Pere Cot- 
ton, les plaintes qu'il avoit faites de 
moi; & „ils ny avoient point eux- 
memes quelque part. Ils Iut dirent, 
que bien loin d'y avoir trempe , ils 
avoient fortement confeille au Pere 


Cotton, de ne jamais parler a Sz 
u-Majeſtè de ces Lettres, foit imagi- 
re I nèes, ſoit fabriquees par un Impo- 
i: ſteur , & donnees fous un nom ſup< 

lu poſe : parce que fi elle ajoittoic foi à 
et. ce que je lui diſois dans des choſes 
lie ou ma Religion pouvoit me rendre 


ſuſpect; à plus forte raiſon me croĩ- 

roit- elle, par preference à des rap- 

ry. ports frivoles. Henry 2 qu il 
I 


—_: OI DSI II, 
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falloit qu' ils cherchaſſent a me faire 
prendre le meme parti de la modera- 
tion, qu'ils ayoient conſeillè au Pere 
Cotton: „ ne cherchant, dit- il, qua 
» Eloigner toute occaſion de mefintel- 
» ligence entre mes bons Serviteurs, 
„ dans les affaires, tant politiques 
„ quecclefiaſtiques, » Il leur permit, 
ils ne pouvoient reuflir autrement à 
nous reconcihlier , de rejetter ſur lui- 
meme une partie du tort. 

Je me rendis de bonne grace à un 
racommodement, Apres que- les 
deux Agens m'eurent- aſſure que le 
Pere Cotton n'avoit eu aucune vo- 
lonte de m'offenſer ; ils me prierent 
de permettre que ce Pere 'yint m'en 
aſſurer lui-meme , en me baiſant la 
main, J y conſentis encore; & ils me 
Famenerent des le lendemain. Ce Pere 
me dit, qu'il ẽtoit bien vrai qu'il s ẽtoit 
plaint d'avoir un ennemi ſecret, dans 
Vaffaire du College de Poitiers; mais 
qu'il avoit été bien Eloigne de penſer 
que ce fit moi; cependant que Sa 
Majeſte Favoit compris ainſi, & me 
Tavoit fait entendre de meme : ainſi 
qu'il n'y avoiĩt qu'un ſimple mal en- 
tendu, dans cette affaire: qu'il ne 


laiſſoit pas den etre au deſeſpoir; & 
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qu il nen Etoit que plus diſpoſe 2 me 
rendre ſes tres-humbles ſervices. Vila 
comment: fe termitis une affaire, qui 
de part & d' autre avoit fait faire bien 
des demarches, MET 

_ Ceſt peut-erre par une faite de 
cette r6conciliation, que le Pere Ri- 
cheome de Bordeaux me fit preſen- 
ter ſur la fin de l' annèe, par le Pere 
Cotton lui-mème, un Lire de fa 
compolition , avec une Epitre Dédi- 
catoire_tres-flateuſe, 11 y marquoit, 
que quoique ce Livre ne füt pas fort 
goũtè de ceux de ma Religion (il sy 
agiſſoĩt du Pelerinage de Lorette); 
it n'avoir pourtant fait aucune diſfi- 
cules de me Voffrir; hi meme-donts 
que je ne lui fifle' un aecueil favora- 
ble, par le motif de mon attaehement 
au Roy, qui y Etoit exaltE dans les 
termes les plus magnifiques: il y en 
joignoit un ſecond, qui Etoit pure 
ment de ſon invention; Ceft-que jo 
me ſentois, a ce qu'on lui ayoit aſſu- 
re, une diſpofition à embraſſer la 
Croyance Romaine, qui prenoit de 
nouvelles forces de jour en jour, Il 
me rappelloit un autre petit preſent 
tout (cmblable qu m'avoir fait des 
lannte pricẽdente; en menvoyant 
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a Plainte apologetique des Jeſuites, 40 
Roy (7). Je lui dis dans ma rEponſe , 
que me ſentant aſſez de forte, pour 
aimer juſqu à mes ennemis; fa So- 


cietè pouvoit juger à plus forte raiſon 


ce que je ſentois pour elle, lorſquł elle 
ſe diſoit de mes amis. Je lui rendis 
complimens pour complimens, ſou- 
baits pour ſouhaits, & meme Livre 
bur Livre: car je lui envoyai le 
oyage de Jeruſalem ; pour celui 
de Lorette. a A 7 e 
Si quelqu'un doute de la fincerite 
de cette diſpoſition des Jéſuites, 3 
mon Egard ; qu'il. attende un mo- 
ment, il ſcaura à quoi sen tenir, Je 
ne veux rien omettre des circonſtan- 
ces du fait que je vais rapporter, par- 
ce que je crois qu'elles n ennuĩeront 
point; regardant deux Perſonnes 
auſſi connues à la Cour, que le Duc 
d Epernon & Grillon, (8) Meſtre de 
Camp du Regiment des Gardes. 


A 


1 1 > 8 
— 15 . i Yric 


(7) Celt le dernier de Crillon ou Gril- 


des Ouvrages de ce 


Pere, contre Antoine 


Arnaud ; il &crivir 
beaucoup, & avec 
aſſez de ſuccès, en 
ſaveur de fa Societe. 


lon , Gentilhomme 
Avignonnois, &gale- 
ment connu par ſon 
caractete ſingulier, & 
par une intrepidite » 
qui lui fit donner le 


t Louis Berton 
1%: % 


nomide Lhmme ſans 
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Celuiĩ · ci avoit pris pour moi au 
commencement les memes ſentimens, 
que preſque tous les Courtiſans. Il vint 
a m'aimer , plus encore qu il ne m'a- 


— 
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| * 
vqulils avoĩent forcs' 
„les Gardes, chaſſeè 
& rompu tour ce, 
»qui $'croir oppoſe ;' 


peur. Je trouve Gans; 
la vie du Duc d'E- 
pernon; un trait fort 
propre a etre pla- 


ct ici, à cote de ce 

ue rappurte M. de 
Sally ur ce Gentil- 
homme. »» Le Duc 
„de Guiſe, aupres 
»duquel il avoit &E 
v envoyè apres la re 
duction de Marſeil- 
dle voulant Feprou- 
„ver, propoſa, dit 
»]'Hiltor:en , a quel 
»ques  Gentilschom- 
»mes, de faire ſou- 
»dainement donner 
»Pallarme devant le 
»logis de Grillon , 
»comme fi les Enne- 
2 mis euſſent cre mai- 
»tres de la Ville. En- 
„ meme temps, il fir 
»mener deux Che- 
»yaux a la porte du 
»logis , & monta 4 
la chambre de Gril 
vlon, il lui dit, que 
tout toit perdu : 
»que les Ennemis 
»<toient maĩtres du 


Port & de Ia Ville; 


que n'y ayant plus 
* Ae eb | 
v ſter, il avoit p<nſe 
qu'il valoit mieux fe 
»retirer, que d'au- 
„ gmenter leurvictoi- 
„re par leur perte: 
„qu'il venoit ſe join- 
dre ã lui, aſin qu ils 
v ſiſſent enſemble leur 
»retraite : qu'il ayoit 
„fait amener deux 


»Chevaux, qui les 


»attendotent 2 la 
v porte: quit le prioit 
„de ſe hates, afin 
»qu'ils. ne fuſſent 
point ſurpris du 
»temps & des Enne- 
„mis. Grillon &roit 
»endor vi, lorſque 
»l'allarme fur don- 
unte, & hg ol reſ- 
»que pas eveille „ 
„ orlque le Duc de 
» Guiſe lui tenoit ce 
* iſcours. Sans $'& 
„mouvoir d'une fi 
»;chaude allarme, il 
R v 
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1605, voit hai, après une petite avanture ; 
qui nous arriva a tous deux au Siege ; 

de Charbonirre, pendant la Guerre 1 

de. Savoye. Grillon avoit été loge a P 


Aiguebelle, petite Ville au pied du t 


Fort, où il commandoit nos Gens ; 
de pied; & venoit fouvent viſiter le t 
Quartier de T Artillerie, où j ẽtois. 1 
It ſe trouva un jour a core de moi 8 
dans un pre, Cod jobfervois un Ra- a 
velin, que je voulois faire battte; & E 


„demande ſes habits ' »Grillon+ s'apperęut 


»»& ſes armes „ & 


dit: Qu'il ne falloit 
2 pas croire |E&gere- 
ꝝꝛ ment tout ce qu on 
vrapportoit des En 
2 nemis' ; mais que 
quand les avis fe 
vroient veritables , il 
>»»valoir bien mieux 
2» mounr les armes a 
la main, que de 
>rfarvivre à la perte 
de cette Plice. Le 
„Duc de Guife ne 
v pouvant le detour- 


v ner de fa reſolution, 


»fort avec lui de la 
»chambre ; mais 
„comme il fut au 
milieu du degre , 
ne pouant plus ſe 
y contenir, le rire lu 


„de la raillerie, II 
2» prit un viſage bea u- 
„coup plus ſevere , 
v que lorſqu' il penſoit 
aller combattre; & 
„ ſerrant le Duc de 
»Guiſe par le bras, 
„lui dit en blaſphe- 
„mant; car il com- 
v„mengon tous ſes 
v diſcour par des ſer- 
„mens horribles : 
„Jeune homme, ne te 
„jon jamais à ſondev 
„le caur d'un homme 
»de bien. Par la mort! 
» $i tu m avois trowve 


| »>foible , je te donne- 


»rois de mon poignard 
dans le cany , cc & 
ſe retira ſans lui rien 
dir- d'avantage. Pag. 


»tchappa 5 & alors 


176. | 
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od nous ẽtions moi & ceux qui mac- 
compagnoient', à la porte dune 
Batterie, dont les decharges commen- 
cerent I devenir ſi vives & ſi frẽ quen- 
tes, que pour ne pas rifquer inutile- 
ment tant de vies, Je voulus remet- 
tte ee qui me reſtoit à faire, x un 
temps moins cla. Quoi Þ Moybien ;: 
» mon Grand-Maſtre, me dit Grillon, 
» de fair & du ton que chacun gait ;: 
„ craigneZz-vous les arquebuſcades en: 
„ la compagnie de Grillon ? Arnidieul 
„ puiſque je ſuis ici, elles wWoferont: 
„ approchet : allons, allons jul 
» ces Arbres, que je vois à deux cens 
» pas d'ic ĩ; nous recomoitronsde-ly 
» plus aiſement. He-bien |! allons, 
» lui repondis-je en rien: nous jouons 
» a qui ſe montrera le plus fou: mais 
„vous Etes le plus vieux des deux, 
» je veux faire voir auſſi que vous eres 
» le plus ſage, 4 Yaurois peut - errer 
mieux fait de ne faire aucune atten- 
tion à ſes paroles: = le pris par la 
main, & le menai ſi lom encore au- 
dela de ces arbres qu il avoit mon- 
trés, que le plomb commenꝙ à ſif- 
fler d'une Etrange; manifre à nos 
oreilles.- „ Arnidieu! dit Grillon , ces 


» coquins-13 n'ont V au 


54 
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1887 Baton de/ Grabd Maitre, ni. a la 
5 * Cxrdix- du Saint-Eſprit, & pour- 
» rojent bien nous eſtropier. Ga- 
55 2 cette range d' arbres & ces 
3» haies , qui nous mettront plutor A 
„ couvert u car: par- la- gorbieu |. je 
„ vois. bien que vous Eres, un hon 
5 compagnon, & digne d etre Grand- 
7 Maitre: je veux ètre toute ma vie. 
v votre ſerviteur, & que nous faſſions 
„une amitié inviolable : ne me le 
„ promettez- vous pas ? Je mis ma 
main dans la ſienne qu'il me tendoit 
en ſigne d union; & il y ſut ſi fidele 
depuis ce moment la, qu'il navoit 
jamais tant rendu à n pas 
meme; diſoit- n, au Roy: & il ne 
pouvoit ſe taire ſur Vavanture qui y 

avoit donne lieu, | Ind 
O a vu auſſi comment j avois re- 
gagne lamitie du Duc d'Epernon, Il 
vint me prier au commencement de 
Tanne, de lui faire délivrer en ar- 
gent comptant , ſes Appointemens 
& Etats de Colonel du Regiment 
des Gardes. Je voulus lui faire com- 
prendre qu'il toit pays de tout ce 
2 lui appartenir, dans la | 
ſolde de ce Regiment : que ce qu'il d 
exigeoit de plus , n toit qu'une poſ- ri 


Livre VINGTIEME: 389 
ſeſſion ſans titre, ou plutòt une uſur. =—_ 
f 1605. 


E „qu'il avoit faite pendant ſa 
aveur auprès de Henry III. ( c'eſt 
une decouverte que je venois de 
faire ) ;':&, JEtois reſolu de la lui 
retrancher dans la ſuite, à moins 
qu'il ne mapporta un ordre du Roy, 

i lui accordoit ce ſupplement par 
orme de gratification. D'Epernon fe 
piqua de ce diſcours , & en porta ſes 
plaintes au Roy, à qui il youlut faire 
croire que j'etois devenu ſon enne- 
mi. Pour le e x- , Sa Majeſt& 
lui rappella le Conſeil tenu a Blois, 
ol je m'etois oppole a avis de M. le 
Comte de Soiſſons, qui vouloit qu'on 
le fit arreter avec le Marechal de Bi- 
ron. Cette particularite , que d Eper- 
non n'avoit jamais ſęue, fit un grand 
eſſet ſur fon eſprit » m aſſũrez- vous, 
„Sire, dit-il, au Roy, que M. de 
» Roſny m'a rendu ce bon office > 
„Oui, lui répoadit ce Prince, je 


v vous en aſſure ; & vous pouvez me 


„ croire: car je ne ſuis pas menteur, 


» ſur · tout dans les choſes de conſe. 


» quence. «© *2 . 91109 81-1 
D Epernon partit le jour meme 

de Fontainebleau, pour yenir a Pa- 

ris en carroſſe de relais; deyant en 


- 
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trouver à Eſſonne un des ſiens, qu'il 


y avoit envoye auparavant. Javois 


fait la meme choſe de mon core, 
our me rendre de Paris a Fontaine- 
leau, ol je venois d'etre mandepar. 
Sa Majeſté. Nous nous -rencontra- 


mes vis-a vis d'une Chapelle, au- 
deſſus d'Efſonne. D*Epernon dit à 


| ſon Cocher d'arreter, & me cria 


qu'il me prioit qu'il pit me dire un 
mot, Nous mimes pied terre :»C'eſt 


„ vous avoir eu trop long - temps une 
i très. grande obligation, me dit. il, 


»» ſans: vous en avoir fait les remerci- 


„mens que je vous dois. II min- 


ſtruiſit de ce qu'il venoit d apprendre 
de la bouche du Roy; & dans le tranſ- 
port de ſa reconnoiſſance, il me don- 


na toute ſorte de louanges & d aſſũ- 


rances dattachement Je lui rẽpondis, 
comme je le penſois, que la circon- 
ſtance dont il me parloit, ne'Vobli- 


— a rien envers mor; parce qu'un 
onnete homme doit fon ſuffrage a 
innocence , independamment de 


tout: 1 encore mieux 
uite, que toutes mes inten- 


par la 
tions Etotent droites dans ce qui le 


regardoit, & meilleures que quel-. 


quefois il ne Tayoit cru. Cette affai- 


an ua Aa Ac a ac 


- Fu & Ty Po ©A Falk, me. 


— — 
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re nous remit {1 parfaitement, qu é 
tant ſur le point de partir pour la 1605. 


Guyenne huit jours après, d' Eper- 
non vint me voir, pour exiger de 
moi un de ces ſervices , qu'on fe fait 
un plaiſir de rendre à ſes Amis. 

Il avoit appris que Grillon étoit 
fortement ſollicite de ſe defaire de 
ſa Charge de Meſtre-de-camp, par 
des perſonnes, quineVaimoient pas; 
& en faveur d'autres perſonnes, qu'il 
n'avoit pas plus de ſujet d aimer: & 
comme il nignoroit pas que Grillon 
faiſoit tout pour moi; il s agiſſoit de 
lempeècher de ſe demettre, du moins 
julqu'a ſon retour de Guyenne: ce 
que je lui 232 On fit entendre 
a Sa Majeſte , pendant ce voyage de 
d'Epernon en Guyenne , des choſes 
a ſon defavantage , qui derermine- 
rent le Roy a donner la Meſtre-de- 
camp a un homme, qui-ne fut pas 
auſſi devoue au Duc d'Epernon , que 
letoit Grillon. Ce ne fut pas ſous 
cette idèe que la choſe fut propo- 
ſce a Grillon de la part du Roy, 
Mais comme il n'exergoit pas verita- 
blement ſa Charge avec une grande 
aſſiduitèẽ, & qu'il devoit faire inceſ- 
ſamment un voyage & un aſſez long 


292 MEmOIRES DESULLY; 
| ſejour en Provence; on lui fit enten- 
1605. dre que E deux raiſons, Sa Ma- 

jeſteẽ ſouhaitoit quiil prit rẽcompenſe 
de ſa Charge, & lui promettoit de lui 
en faire trouver un bon prix 
Grillon ſingulier & fantaſque, 
comme perſonne ne Ta jamais été, 
& dèja un peu frappé d'allienation 
dCeſprit, ne fit que branler la tete, 
ſans rien repondre, les trois premie- 
res fois qu'on lui propoſa lintention 
du Roy. Ils imagina enſuite que c- 
toit peut- tre moi-mẽme, que Sa 
Majeſtéè avoit en vue pour ſucceder 
a ſon Emploi; & il me le deman- 
da, en me faiſant beaucoup d' offtes 
de ſervices, dans une viſite d'adieu 
il vint me rendre. Feus de la pei- 
ne a lui õter cette · idèe de la tete; 
je fus oblige de lui dire que je ne 
Faccepterois pas, quand on me la 
donneroit pour rien. „ Quoi donc! 
„ repartit- il auſſi-ror , vous n'eſtimez 
»» Pas la Charge de Grillon digne de 
„ vous? Arnibieu ! mon Grand- Mat- 
„tre, vous Etes un glorieux : ayant 
„ Paſſe par mes mains, elle eſt digne 
„ du plus huppe de tous ſes Courti- 
„ fans, Je ſais bien luirepliquaiz-je, 
» qu un Grillon vaut mille Roſny} 


* 
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„ mais d'autres raiſons m'empechent 


„d'y penſer. Oh- bien! celt aſſez, 


„ dit- il: De lui meme il. Sengagea 
a ne gen défaire, que lorſque je le 
lui conſeillerois, & qu'en des mains 
qui me ſeroient agreables; & il ne fit 


plus que ſe moquer de toutes les 


propoſitions, que de là en avant on 
vint lui faire à ce ſujet. 


Le Roy fut obligé de lui parler 


lui-mEme, Il Venvoya chercher, & 


ne fit que lui rEpeter les memes cho- 
ſes , ſur Vincompatibilite de ſa Char- 
ge avec le {cjour qu'il vouloit faire 
dans ſon Pays natal; except qu il y 


polies, ſur la valeur & les bons ſeryi- 


vices de Grillon. A ce que je vois, 


„ Sire, repondit Grillon, vous you- 
„lez que je me retire de votre 
„ ſervice, & que je devienne , 
„ tout Papault : car comme vous 
» ſgavex; je ſuis n6 Sujet du Pape: 
„ Ah non, Grillon, reprit Sa Ma- 
„ jeſtẽ, ce n'eſt pas là mon inten- 


ajoũta mille choſes obligeantes & 


1605. 


„tion: “ & elle revint encore a de 


nouvelles raiſons, tirees de la natu- 
re de l'Emploi de Grillon, ,, Ceſt 
„ donc à bon eſcient, Sire, lui dit 
» encore Grillon, que vous  youlez 


ow 
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„que je me défaſſe de ma Charge: 
„& moi, Arnibieu! parce que vous 
„le voulez, je ne le veux pas; du 
„ moins, que pour celui a qui jen 
» a parle, © 

Ces paroles n'ttoient pas d'un eſ- 
prit bien ſenſe. Il ſe retira tour en 
coltre, Le Roy qui connoiſſoit ſon 
humeur , nen fit que rire : il prit 
meme la reſolution de ne plus lui en 
parler: tant ce Prince Etoit Eloigne 
de tout ce qui pouvoit avoir ait de 
violence, a Itgard de ceux qui la- 
voient bien ſervi. Mais ayant conté 
la boutade de Grillon, devant Ro- 
quelaure, Zamet, Piles, Fortia & 
quelques autres Capitaines du Regi- 


ment des Gardes; quelqu'un dit qu'il 


n'y avoit que deux moyens de ren- 
are Gillon rrairable : + y employer 
d'Epernon, & de lui dire que c toit 

our moi & en mon nom, qu'on lui 
demandbit ſa Charge. Le Roy dit, 
que ce ne ſeroit jamais à la priere du 
Duc d Epernon, qu'il diſpoſeroit de 
la Meſtre: de- camp: que je ne lui fe- 


rois pas non plus plaiſir de la pren- 


dre; mais qu'il croyoit que je ne lui 


refuſerois pas de prier Crillon, de 


la cẽder au Sujet qu il aroit cen vue. 


ee ere e D e e ns ,þD om 
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$a Majeſte ne le nomma point: elle Co,. 
ajoũta ſeulement , qu'il en ẽtoit auſſi 5 | 
digne par fa capacite, queen Etat par | 
ſes richeſſes, de donner une bonne 
rẽcompenſe a Grillon , & de tenir 
tete a d' Epernon. Henry s adreſſant 
enſuite a Piles, a Fortin & à Zamet, 
leur dit de venir me faire cette ous 
verture, comme d'une choſe qui lui 
ſeroit fort agreable;; & ſans me dire | 
1 avolent eu ordre de ce Prince | 
e wen parler. | 
Je ne repondis d'abord rien autre | 
choſe & ces Meſſieurs, finon que j a- 
vois des raiſons de ne point me me- 
ler de cette affaire; & comme ils me 
preſſoient de les leur dire, je leur 
appris ayec ma fincerite. ordinaire, 
la parole qui me lioit avec le Duc 
D'Epernon, & qui etoit pour ainfi 
dire, le gage de notre rẽconciliation. 
Lorſqu on rapporta ces paroles au 
Roy, il ſe ſentit atteint, comme il 
me Ia dit depuis, d'un ſi violem 
mouvement de colère, qu'il ne ſe 
ſouvenoit pas, diſoit - il, de m'avoir 
jamais tant voulu de mal. On en 
trouveroit ſans doute le ſujet bien 
leger, ſi je ne diſois pas en meme. 
| temps, que ce fut dans cette aunẽe, 
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& preciſement dans ce temps-la , que 
mes ennemis venoient de frapper 
contre moi le plus grand coup qu'ils 
m'ayent jamais porte'; & qui me mit 
veritablement-a deux doigts de ma 
perte, ou du moins de ma diſgrace : 
c'eſt od jaid'abord voulu venir. Li- 


belles, Lettres, avis, difcours em- 


poiſonnẽs, catomnies atroces; tout 
ce que Venyie peut ſuggerer de plus 


injurieux & de plus noir, venoit d'e- 


tre mis en uſage , & Feroit encore 
tous les jours contre moi, Je parti- 
culariſerai tout cela dans un moment; 
il ſuffit pour le preſent , de dire que 
le poiſon avoit été ſi habilement & 
fi ſubtilement apptetẽ, que quoique 
prevenu de long- temps contre la me- 
chanceté de mes envieux , le Roy 
n avoit pu s empècher d'y preter lo- 
reille; d od il ẽtoit à la fin paſſe juſ- 
que dans fon cækuhn. 

Je nemployerat point ici le ſtile 
ordinaire de ceux qui ont paſſe par 
de ſemblables Epreuves. Lorſqu'ils ſe 
recrient avec tant de veh&mence , 
contre [injuſtice & Pingratitude des 
Princes a leur egard; je trouve que 
toute: cette declamation marque en 


euxbien dela vanitẽ, ou bien peu de 


— 
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connoiſſance du coeur humain. Pour 


qu'aucun des coups wy y porte 


contre les abſens, ne ſoit perdu ; i 
ſuffit d'avoir trouve le moyen de 


Touvrir à la dthance : & cette dt fian- 
ce, par combien de raiſons ne ſe 
trouve- t elle pas juſtifite , dans Feſ- 
prit de ceux qui ayant tout a con- 


duire, ont auſſi tout a prevoir & A 


craindre? Combpien d apparences de 
fidelite ſi bien colorees , que 1a veri- 


te n'a, pour ainſi dire, preſque point 


dautres faces, ſous leſquelles elle 
puiſſe ſe montrer; aux Rois ſur-rout, 
auxquels on diroit quelle fe plait i 
ſe rendre aiEcomoilable? Mais com- 
bien d'ailleurs de Miniſtres vraiment 
affection nes, devenus traitres ? A 
toutes ces conſiderations, ſe joignoit 
de la part de Henry , une vue trop 
curieuſe & trop active, ſur tout ce 
qui pouvoit ere, ſoit pour le temps 
prefenr , foir pour Vavenir , de quel- 
que danger pour Etat; & de la 
mienne, peu d'empreſſement à di- 
minuer ſes foupgons : ce qui Etoir 
moins un effet d'indifference , que du 
temoignage d'une conſcience nette 
& irreprochable : on ne ſera plus fi 
ſurpris que les artifices de mes enns- 


—— 
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mis, ayent fait une impreſſion ſi pro. 
fonde dans Veſprit de Henry. Mais 
apres cela je conviendrai de mon cd. 


re, je poſerai meme pour Maxime. 


que tout Souverain, qui ſe perſua- 
ade u' une ſemblable conduite eſt 


propre a ſoũtenir ſes interets & ſon 


autorite, tend directement a dẽtrui- 


re Fun & [autre ; en diminuant lui- 


meme de la deference, qu'il doit 


obliger ſes 1 4 d'avoir pour ceux 


qu'il en a rendu les dẽpoſitaires. 


Lorſque les trois hommes qu'il 
avoit fait agir pour affaire de Gril- 
lon, lui eurent fait de ma part, ce 
rapport qui lui cauſa un ſi vif cha- 
grin; il rencontra fort a propos pour 
Fe decbarger de ce peſant fardeau , 
Villeroy, Sillery , La-Varenne & le 


Pere Cotton: ce hazard n'ttoit pas 


encore un heureux effet de mon 
Etoile. Il les entretint, & de mes pa- 
roles, & de ſes propres ſentimens, 
avec les mouvemens de la plus vio- 
lente agitation. ,, He quoi ! vous ne 
z, dites mot, leur diſoit ce Prince, 
„ YOyant qu'ils ne lui rEpondoient 
„ rien ? Mais Parbieu ! Fen jure, 
„ pourſuivit Henry; tout ceci ne va 


„ Pas bien: car puiſque le feu & 


i 


le 
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5 Leau ſe ſont ſi bien accordes en- 2 
„ ſemble, (c eſt d Epernon & moi 
» qu'il deſignoit par- la, il faut qui il 
„y ait de bien plus hauts deſſeins, 
» au moins d'un c6te , que je ne 
„ [euſſe jamais pu imaginer: mais j y 
„ donnerai bon ordre. Il ne tenoit 
qu aux quatre Auditeurs, d'empe- 
cher imagination de ce Prince de 
faire tout ce chemin: il n auroit peut» 
etre fallu qu'un mot; mais ils ſe don» 
nerent bien de garde de le dire: au 
contraire, le Roy en ayant ajoũtẽ un, 
ſur l'utilitè dont. je lui avois et, tant 
que j tois demeure fidele à mon de- 
voir, & ſur le regret qu'il ne pours 
roit Sempecher d avoir en me per- 
dant: pour attiſer encore davantage 
le feu, ſous la feinte intention 4 
remettre l'eſprit de Sa Majeſte , ils 
ſe mirent à louer a l'envi mon intel - 
ligence dans les affaires, le caractere 
actif & l'ardeur infatigable de mon 
eſprit ; Holt ils pafſerent au beſoin 
e que tous les Membres de Etat 
| avoientde moi, a la dependance ot 
at ce beſoin les mettoit, au credit que 
5 je mẽtais acquis chez tous les Etran- 
a gers, & à Vhabilere de tout remuer | 
& I fans ſortir de mon Cabinet; louans | 
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Ip je ne meritois, ni dans leur 
| on nt dans leur mauvais ſens. Il faut 
bien que rien ne coute à l envie: puiſ- 
qu'elle ſe force juſqu'a louer : non- 
1 elle loue ceux qu'interieu- 
rement elle abhore; mais elle donne- 
Toit encore la-deſſus , des legons à la 
flaterie elle-meme;.. : 114 + 
Les quatres Confidens durent bien 
Sapplaudir du dernier trait qu' ils 
m'avoient garde; lorſqu ils virent 
qu' ils n'avoient tempèrẽ les bouillons MF - 

de colere du Roy, qu'en y melant MI | 
ceux de Iinquietude', de la jalouſie WM : 

& de Tapprehenſion. Ce quiils re- 
connurent, en lui entendant dire, n 
que ſi je me livroisa fambition d'e- p 
tre Chef de Parti, javois tant de M n 

te 

hi 


ns a moi, que J'etois capable de 
are plus de mal a — na- 
yoit fait PAmiral de Coligny. Ils cru- 
rent qu'il ne falloic plus que laiſſer 
fermenter ces noires idbes; ils pri: 
rent congt du Prince, après luĩ avoir 
ainſi enfonce la pointe juſques dans 
le fond du cœur. Dans: cette ſitua- 
tion, Henry ne fut plus capable de 
ſecret, ni de meEnagement: il parla 
bliquement de moi, comme d'un 
RebEle; & toute la Cour ſe trour 
path incontinent 
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incontinent remplie du bruit de ma 
diſgrace; & de ma ruine prochaine. 1894. 

J y avois auſſi mes Partiſans & mes | 
Amis, qui long- temps avant que la 
choſe en vint à ce point, m'avoient 
averti de tout ce qui ſe tramoit con- 
tre moi entre mes ennemis, & de 
ce qui ſe diſoit de la part du Roy. 
Je ne ſęavois {ile plus court n' etoĩt 
pas d'agir comme Javois deja fait, 
dans. mille petites occaſions ſembla- 
bles, od de lui- meme Henry Etoit 
revenu de ſes ſoupœons a ſa maniere 
naturelle de penſer ſur mon chapi- 
tre. C'eſt un triſte emploi pour Vin» 
„nocence, que d avoir ſans ceſſe à ſe 
. produire & ae preconiſer elle- me- 
le me. Ua homme qui croit devoir 
le toute ſom: elevation à la Vertu, 2 
a- honte d'etre obhge de lui aſſocier 
u- tout autre moyen indigne delle: ce- 
pendant il Eprouve. en mille occa- 
ſions, que ſi le hazard & Vinduſtrie 
ne prtent pas la main à la Vertu, 
elle. na point toute ſeule aſſea de 
force paùr le ſauyer de la haine , 
& meme; du meépris public. Je me 
determinai a la fin ſur tant davis ret 
terẽs, à Ecrire une Lettre au Roy. 
Sa Majeſtẽ ne ; toit encore Axes, 

Tome V. as 8 ; 
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ar un ſejour un peu long, dans au- 


1605. cune de ſes Maiſons. Elle avoit con- 


ſumé les mois de Janvier & de Fc. 
vrier, en voyages & en ſejours de peu 
de durce ,. a Saint-Germain od elle 
alloit voir ſes Enfans, & a Mon- 
ceaux & actuellement, c'eſt-à · dire, 
le tree Mars, qui eſt la date de ma 
Lettre, elle toit a Chantilly. Je ne 
tranſcrirai point ici cette Lettre, par- 
ce que je mai aucune tache de crime 
à effacer; & que ni ayant meme aucun 
fait particulier a juſtifier, elle ne ren- 
ferme que des aſſurances generales 
d innocence, & des raiſons tout-a-fait 
ſimples; mais qui devoient men etre 

que plus convaincantes. 
Je faiſois obſerver à Sa Majeſté, 
que pendant vingt- deux ans, ſur les 
trente : trois qu il y avoit que j'etois 
A ſon fervice , ayant preſque rien 
recu delle, quoique j'y euſſe fait 
d'afſez grandes d&penles;8& n'ayant 
jamais voulu nen -ſ{Eparer:,: lorſque 
Te puiſament où je m'6rois mis, & li 
raiſon d'un honnete ẽtabliſſement ail- 
Jeurs , auroient pu du moins colorer 
cet abandon; il n toit pas croyable 
que je vouluſſe le faire aujour dhu 
que je men voyols ſi genereulement 

C 


A wv 
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rEcompenſe , que ma fortune ne pou- 
voit plus faire autre choſe que croi- 
tre; & lorſque tant de bienfairs que 
je recevois de mon Roy chaque an- 
nee, d'une mamere trop gratuite , 


——— 
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K 


ne m' attachoĩent pas moins a ſa Per- 


ſonne, que mes Charges & mes Em- 
plois: qu il n ẽtoĩt pas croyable, dis- 


je, que je vauluſſe expoſer a m 


voir 6ter une partie de tout cela, 


ar la méème main qui m'en avoit 
comblé, & le reſte, par les revers de 
la Fortune: que je défiois tous mes 
ennemis d'alleguer contre moi aucun 
corps de dElit , que je ne 'fiſſe eva- 
nouir tune feule parole, des que Sa 
Majefts/ voudroit bien me le com- 
muniquer: que tout fe rẽduiſoĩt x de 
pures poſſibilités, far leſquelles elle 
etoit trop judicieuſe, pour condam- 
ner 2 ſous quelques cou- 
leurs de ſuppoſition, de vrai -· ſem- 
blance, d imputation, de calomnie, 


& meme de louange, qu on les lui 


preſenrar : que laiffant: tout cela à 
part, je la priois de ne fe rendte 


qu aux preuues qu on lui fourniroit: 


que jattendrois Ia fans crainte mes 

ennemis, & me ſoumettroĩs ſans re- 

pugnance à toute la rigueur de la 
oy 


3» 
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Loi, & a tous les effets de fa_colere; 


dre le moins du monde coupable ; 
eres-ſtir que ſi dans le grand nombre 
d Emplois que j exeręois, il ſe trou- 
voit un ſeul reproche, qu'on put me 
faire avec quelque fondement; ce ne 
ſeroit en rien de ce qui peut intereſſer 
Phonneur & la fidélité; mais tout au 
plus, en ce qui tombe ſur l inſuffiſance 
& le dè faut des lumieres : que ſur ce 
dernier e ſans que Sa Majeſté 
pronongtt, elle n'avoit qua. me dire 
un ſeul mot, pour me faire tout re. 
ſigner entre ſes mains; parce que je 
preferois l obſcuritẽ d'une vie privce, 
avec la conſervation de ſes bonnes gra- 
ces, a Feclar des dignires les plus re- 
cherchees , ſi le malheur d encourir ſa 
haine y toit attach. 

Il me fut aiſe de comprendre, par 
la réponſe que me fit Sa Majeſté a 
cette Lettre, qu'on ne m'avoit pas 
donne de faux avis. Le terme d Am 
y ᷑toit retranchẽ, & avoit fait place 

celui de Men Couſm, Elle n'etoit 
point scrite de fa main, quoique 
gourte, Il y regnoit un air de circon|- 
pection & de reſerve, qui ne lui ẽtoiti to 


pas ordinaire: nul mot de conſola- 


tion: le Roi ſe contentoit de m' 
ad we d'une maniere ſuccincte & 
2 1 * Ow * 
froide , que je n'avois rien a faire que 


de laiſſer le monde, & continuer a le 


bien ſervir. Je feignis pourtant d'en 
etre ſatisfait; & apres avoir fait c 


que je devois, mon innocence me 


perſuada que je devois m'abſtenir de 
tout air trop empreſſe. J attendis que 
Sa Majeſté voulüt bien m'en parler; 
& je continuai a agir comme a Vor- 
dinaire, 125 
Le Roy quitta Chantilly au bout 
de fix ou ſept jours parce que fa 
preſence ẽtoit neceſſaire a Paris, II 
commendcoit a prendre du gotit pour 
cette maiſon ; d'od il m'ayoit encore 
mande , qu'il ſe portoit aux mieux, 
comme je connottrois à ſon viſage , 
qu'il y mangeoit & dormoit bien ; 
ne ſe levant qo ſept heures, quoi- 
qu'il ſe couchit a dix ou onze. Je 
m'attendois du moins, qu'il me par- 
leroit de ma Lettre , lorſqu'il feront 
venu à Paris: cependant il ne m'en 


ouvrit pas la bouche, quoiqu'il y 
ſejournat huit jours entiers, & que 
pendant ces huit jours, je Ventre- 
tinſſe quatre mat ines de ſuite ſur 
Bades d' affaires, = iy pro- 


toutes 


* 
. 
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VV" menant dans les Tuilleries, en pré- 
1605. fence, à la verite, de Villeroy & de 
Sillery. I! nous donna ſes avis & ſes 
ordres, ſur tout ce qui lui fur pro- 
poſe; & il prit enſuite le chemin de 
Fonainebldu ou il tint la meme 
conduite dans toutes les Lettres qu'il 
m'Ecrivit le reſte de Mars, fur les 
affaires générales & particuliéres. 
Ceſt en cer endroit, comme je lai 
71093 il 'y a un moment, qu'on 
ſuppléa ce qui manquoit encore aux 
mW clone ia Sa Majeſte ,. pour 
r Gude ma perte: & comme eile 
y paſſa Avril & Mai entiers , on eut 
four le temps necefſaire pour cela; 
les choles fureiit poüſſèes au point 
od on vient de le voir. Elles ne pou- MM xi 
voient y reſter plus long- temps, ſans et 
ſe terminer matheureuſement pour . 
moi, ou pour, mes Parties. La Ca- pr 
lomnie eſt comme un feu qui se- lo 
teint autant plus _vite , quil eſt Ml 6 


ples violent, lorſqu'on na pas ſoin N M 


r RS LESS: 


1 


e Tentretenir; & il n'eſt pas auſſi Wl vo 
facile qu on le penſe , de ſoũtenir en 
longt-temps une calomnie , ſur- tout Pr 
aupres des Princes, qui ſe condui- ces 

ſent par principes. S'ils ſont d'un eſ- Wl aff 
prit vit & bouillant , co mme eroit IN occ 
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Henry; leur imagination remude , : 
les jette d'abord oft loin du but 3 1605, 
mais jamais ſi loin ; que la raiſon ne 
les ramene: & fi ceſt de ceux-là, 
qu'on a a eſſuyer les plus violentes 
bouraſques, il ne faut en apprehen- 
der en rècompenſe, ni prevention 
opiniatre , ni retours imparfaits, ni 
calmes trompeurs. Voilà ce qui me 
Liloit attendre plus tramquillement 
que je n'aurois fait, Viſſue d'une affaire 
fi melee ;: & ſans rien derapger , ſoit 
dans ma fagon de me comporter à 


Paris, foit dans les voyages courts , 
que je faiſois de temps en temps & 
Fontainebleau, comme auparavant. 
t Tous mes Amis ne comprenotent 
nien à cette tranquillité, & it nen 
$ Wl <toient' pas N eux-memes 3 
r NVqNuuoique ſi peu allarmès ſur moncrime 
- pretendy., qu'ils m'auroient; tous vas 
- WW lontiers ſervi de caution, Ils paraife 
ſt WW foient ſurpris des procedes. de Sa 
a Majeſté 3 mon égerd : ils ne pou- 
u voient gen taire à la Cour 3 & pᷣeut- 
ir etre taxolent - ils ſecrettement ce 
ut Prince d'injuſtice, Tous les bons oſſi· 
li- ces de veritables amis, & de Parens 
- asffectio nnés, je les ai regus en cette 
0c 


occafion , de la Maiſon de Lorraine 


1.5 Kb 
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Enfin ce que javois toujours eſ- 
Pere, arriva; c'eſt que le Roy, voyant 


que rien de tout ce qu'on avoit avance 


contre moi, ne ſe verifioit., com- 


menqa a craindre d'avoir été un peu 
trop vite. Il sarrẽta fur mes ſervices 


aſſes, ſur ma conduite preſente , & 


fur ma Lettre: Il fut frappe de tout 


cela, & ſouhaita de retenir ce qui 
lui Etoit échappé; ne trouvant rien 
de ſi juſte, que la priẽre que je lui 


avois faite, de geclaircir-du moins, 


avant que de me condamner. Un jour 


que jetois a Fontainebleau; il men- 
voya, ſous pretexte de quelques affai- 


res, La-Varenne, d'Eſcures & Be- 


ringhen; croyant que ;allois leur 
faire confidence de toutes mes peines: 
exceptẽ (ur les affaires, je ne leur dis 


pas un ſeul mot. Villeroy & Sillery 
vinrent enfuite de la meme part, & à 


meme intention: je le connus, lorſ- 
que je vis qu ils n avoĩent à me parler 


que dune affaire de ſi peu de conſẽ- 


quence, qu'elle ne valoit pas la peine 
qu'ils ſe donnoient: C toit une De- 
. peche d' Ancel (9), qui faiſoit les 


affaires de France à Vienne. Je les 


(5) Guillaume Ancel , Maitre d'H6tel chez 
le Roy, Reſident a Vienne. 
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traitai comme les precedens, Its 
avoient ordre d' avancer, & de me 
tirer , a quelque prix que ce füt, 
laveu de mes ſentimens, ſur le trai- 
tement que je recevois de Sa Majeſts, 
On va juger s ils Sacquitoient de leur 
commiſſion loyalement, & en bon 

acificateurs. Laiſſant Ia les affaires; 
ils firent tomber la converſation, ſur 
la difficulte qu'il y a a ſervir les Prin- 
ces a leur gre ; ſur les deboires, aux- 
quels on eſt de temps en temps ex- 
poſe , & ſur la peine que fait une 
calomnie , à un homme d'honneur. 
Ils firent entendre enſuite plus clai- 
rement, qu'un Miniſtre n'eroit pas 


— 
* 
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a couvert de tout cela, ſous le Roy 


regnant, eee 
Je yoyois bien qu'en parlant ainſi, 
ces deux Meſſieurs éxẽcutoient à la 


vérité Tordre quiils avoient regu; 


mais avec un mélange de leur part, 
qui ſuppoſoit, en eux une grande 
envie de trouver Voccaſton derealiſer 


mon crime pretendu, en faiſant leur 


rapport a Sa Majeſte. Parler comme 
eux, elit été inſolence; & ſe taire, 


une fiertẽ criminelle, Je e tout 


doucement , que je ne doutois pas 
qu il n'y ett des Princes, tels qu ils 
| SY = 


| — 
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venotent de le dire; mais que le Roy 
Eroit un Prince trop bon & trop juſte, 
pour traiter de la ſorte des Servi- 
teurs, qui aurojent toujours vEcu ſans 
reproche , comme par Exemple , je 
croyois Yavoir fait: = jen'etois {i 
died perfuade , band meme je 
na tg ae de ſa propre bou- 
che, je croirois encore wat 7 langue 
auroit trompe ſon ceeur. Il y avoit 
dans ces paroles, de quoi bien decon- 
certer ces mal-intentionnes Commiſ- 


Fonnaires. Ils eurent recours à dau- 
tres tours, pour ticher de m'arracher 
Pas parole d'aigreur & de de- 


ain: & voyant qu ils ne pouvoient 
en venir à bout, ils s en retourne- 
rent rapporter à Sa Majeſté, non ce 
que teen dit, mais que je n'avois 
n dir du rout; & 15 je m'*trois ſi 
bien obſerve , que quelque choſe 
qu ils euſſent pu faire, contre ma 
colitume, je n Nate pas daigne pro- 
ferer une * Eur parole. Qu'on juge 
par- la, de ce què ces deux Meſſieurs 
auroient dit & fait, fi je leur avois 
donné le moindre jour 2 mentamer. 
'Le refte de cette journée, je ne vis 
"que de pareits Meſſagers : mais j e- 
tols bien refolu de n en parler pas au 
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Roy lui- meme, sil ne men parloit 
le premier; & aſin qu'il ne vit aucun 
changement dans ma maniere d'agir; 
je mediſpoſai a repartir le lendemain 
matin pour Paris, comme je lui avois 
dit d weille! % 33142403 

Jallai me preſenter à Sa Majeſte-; 
pour recevoir ſes ordres, ſelon m 
coũtume. Je le trouvai au milieu das 
Courtiſans, qui ᷑toient venus à fon 
lever; ſe faiſant botter dans for Ca- 
. binet, pour aller à la chaſſe. - Sir6e 
gqu'ilꝭ me vit entrer, iliſe leva à demi 
r Wl de deſſus fa chaiſe, ayant un pied 
chauſſẽ; m'õta le chapeau, & me dit 
ton jour, en m'uppellant Monſieur : 
- WW tous ſignes équivoques d'un eſprit 
e faché, ou embarraſſe; ſes termes or- 
is dinaires étöient, mon Ami Roſi, on 
| Grand Maitre: mais la diſtr aftzan 
le ¶ aveclaquelle jeluiyis frapper hun cou 

re autre ſes petits rouleaux d'yyoire, 
fit que je ne me mepris point , lorſ- 
que je jugeai qu'il n'y avoit nulle 
colere 4 action. Je lui fis de 
mon cote ,- une inclination beaucoup 


qu il ma dit depuis Fayoir ſi fort atten- 
dri, qu'il sen toit peu fulda qu ibi 
unt dans Je moment meme , ſe jetter 

S vy 


— 
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plus profonde' que de colirumet ce 


— * » 
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à mon cou. Il demeura quelques inſ- 
tans, dans la mème rèverie; puis dit 


a Beringhen, qu'il ne faifoir pas aſſez 


beau pour aller à la chaſſe, & qu'il 
le debottãt. Beringhen ſurpris de ce 
changement ft prompt, lui ayant re- 

ondu un peu imprudemment, qu'il 


faifoir fort beau: Non: fait, repli- 
| 8 Henry avec un mouvement 
55 » 


impatience ; i} ne fait pas beau 


v temps, & je ne veux Pas monter 2 


» cheval: debottez- moi. Après que 
cela eut te. fait, ce Prince ſe mit 3 
diſcourir en portant la parole, tan- 
rot aux uns, tantor aux autres, de 
choſes qu'il croyoit devoir me don- 
ner occaſion de parler. Voyant que je 
nen faiſois rien, il prit Bellegarde 
par ta main; & lui dit: M. le Grand, 
„ allons nous promener: je yeux par- 
3» ler à vous; afin que vous partiea des 
„ aujourdhui, pour vous en aller en 
„Bourgogne. Il y avoireu auſſi en- 
tre eux, je ne ſgais quel petit debar, 
od il entroit beaucaup de rapports & 


de tracaſſeries de ſemmes. 


| Etant ſur la porte du petit degrt, 


qui deſcend au jardin de la Reine, le 


Ady appella l. Oſerai, & luv dit, 


comme je Vai ſgu de L Oſerai meme, 
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2 prit garde ſi je le ſuivois; & que 
je tournois d'un autre cote , il ne 
manquar pas de len avertir. Je reſtai 
en ma meme place, pendant tour le 
temps que Sa Majeſte entretint M. le 
Grand, ſur le chemin qui mene au 
jardin de la Conciergerie; mais je 
remarquai bien qu elle jetta de fois & 
autres, les yeux ſur moi. Apres que 
Bellegarde eut pris conge du Roy; 
je m'avancat , & lui demandai ſi Sa 
Majefts n'avoit rien a mordonner. 
„Et ou allez-vous, me dit ce Prince? 
„à Paris, Sire, lui rẽpondis- je, pour 
„ les affaires dont Votre Majeſte me 
„ parla, il y a deux jours: & bien, 
„allez, me dit-il, c'eſt bien fait: je 
„ vous recommmande toujours mes 
„ affaires, & que vous m'aimiez bien. 
Je fis. la reverence : il membraſſa, 
comme a Vordinaire, & je repris le 
chemin de chez moi. Je n'etois pas 
a plus de trois cens pas, que je men- 
tendis appeller; & m tant retourne, 
je vis La- Varenne qui couroit apres 
moi, en me criant: „ Monſieur, le 
„Roy vous demande. Ce Prince 
me voyant revenir, tourna ſur le 
chemin du Chenil; & mappellant, 
ayant que je fuſſe proche de lui. 


— 
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„ Venez Ga , me dit-il, n'avez-vous 
„ rien du tout a me dire? Non, Sire, 
„ pour le preſent, lui repondis- je. 


„ Ohl ſi ai-je bien moi à vous, reprit · 


» il precipuamment. “ Il me prit la 
main en me diſant ces paroles, & me 
mena dans les allees des Meuriers 
blancs; oh il fit mettre, a Fentrée 
des Canaux qui envisonnoient ces 


Meuriers, deux Suiſſes, qui n'enten- 


doient point le Frangois. 
Ce Prince commena par- mem 

braſſer ẽtroitement deux fois: ce qui 

fut facilement appergu des Courti- 


ſans, attentifs a tous nos geſtes; parce 


que nous Etions fort en vue, & en 
prenant avec moi, le nom d' Ami, & 
ſa premiére familiaité, it me dit, 
d'une manicre dont je fus penetre., 
que. la froideur & la referve ,/ dont 
nous uſions enſemble depuis un 
mois, devoient etre trop ſenſibles a 
deux perſonnes, accoitumees depuis 
vingt· trois ans a ne ſe rien'cacher,pour 
les laiffer durer plus long temps: qu'il 
Efoit temps d õter à ceux qui en 
ttoient la cauſe, un ſujet de triom- 
phe , qui flatoit trop leur haine pour 
moi, & Fenvie qu ils portoient à la 


proſperite de fon Etat, & la ſienne. 


— _—_— 
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Le cœur de ce bon Prince, s ouvrant 
a meſure qu'il me parloit; il pourſui- 
vit, qu'il ne vouloit pas qu'il en reſtãt 
a Tun niaTautre, le moindre ſouve- 
nir: qu'il croyoit neceflaire pour cela, 
de ne me laiſſer rien ignorer de tout 
ce qui s toit paſſè de fon core; ſoit 
fur les rapports, qui lui avoient ete 
faits contre moi; ſoit ſur effet qu ils 
avoient produit dans ſon eſprit; ſoit 
enfin, ſur les paroles & les actions, 
par leſquelles il avoit fait connoitre 
cette impreſſion en public. Il me pria, 
me commanda, me fit promettre de 
ſuivre exemple qu'il alloit me mon- 
trer, de lui decouvrir de meme tous 
les differens ſentimens, dont j avois 
ets ſuſceptible; tant ſur les traite- 
mens, que j avois regus de lui, que 
fur le fond de la choſe meme; ſans 
avoir rien de ſecret ni de reſerve pour 


| TIS 5571. REY 
1605. 


lui; non plus que je m'appercevrots .. 


qu'il nen auroit point pour moi. Je 
» veux, me diſoit- il, que nous ſor- 


„ tions d'ici vous & moi, le cœur net 


„de tous ſoupgons, & ſatisfaits Fun 
„de Tautre mais encore un coup 
„ comme je veux vous ouvrir- mon 
» cœur, je vous prie de ne me rien 


» dEguiler de ce qui eſt dans le vdtre. 
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Je lui en donnat ma parole d'hon- 
neur : apres quoi, il commenca le 
premier, par me nommer tous ceux 


| = m'avoient deflervi en cette occa- 


10n aupres delui, tant en effets qu'en 
Paroles. Il y en ayoit de tout Etat & 
de tout age z quelques- uns, auſſi an- 


ciens Serviteurs de Sa Majeſte , que 


moi. Je crois qu'on peut les diviſer 
ici, en ſept Claſſes, Je mets dans la 
premiere , tes Princes & Officiers 
de la Couronne. Dans la ſeconde, 
les Maitreſſes du Roy, avec leurs 
Enfans, & ceux qui ſervoient leurs 
-Interers & leur paſſion, a raiſon de 
parenté & de liaiſon: tels Etoient 
Cœuvres, Freſnes, Forget, Puget, 
Placin, Vollon, &c. la Marquiſe de 
Verneuil, a-la tete de tous. Le depit 
des gratifications retranchees, Etoit 
ce qui animoit contre mot ces deux 
Claſſes. La troiſiẽme &oit compoſce 
des Partiſans de I Eſpagne, & des 


reſtes de Pancienne Ligue, pour rai- 


fon de Politique & de principes de 
Gouvernement contraires-a ceux du 
Roy & aux miens. Il y entroit plu- 
ſieurs Membres du Conſeil, Ville- 
roy, Sillery, Freſnes, Forget & au- 
tres, agiſſans de concert avec les Je- 


_ 
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ſuites. Je comprends dans la qua- 
trieme', tous les Petits-maitres, Fa- 3995s 
voris de Cour, & gens oiſifs, qui 
chargent Paris d'un poids inutile ; 
auſſi par reſſentiment des graces, que 
j empèchois Sa Majeſte de leur faire, 

& par oppoſition de vie & de con- 
duite deux à moi : le nombre en eſt 
trop grand, & ils ſont trop mepri- 
ſables, pour ſalir le papier de leurs 
noms. La cinquieme renferme tous 
les ſẽditieux & les mal-· intentionnès: 
gens, à qui Terat floriſſant de ce 
Royaume, la ſage ceconomie de Hen- 
& ſes preparatifs , qui le leur ren- 
doient redoutable , faiſoient conſpi- 
rer ma perte. Les Financiers & tous 
autres Gens de plume & d'affaires, 
rempliſſent la {ixieme : on ne ſgau- 
roit les blamer , de m''avoir voulu 
beaucoup de mal. A 
Je fais une ſeptiẽme Claſſe, d'une 
autre eſpèce de flateurs de Cour, 
inferieurs à ceux que j'ai deja nom- 
mes : donneurs d'avis, qui cher- 
choient a faire leur cour au Prince, 
en lui fourniſſant ſans ceſſe de nous 
velles idees pour lui rendre de Var- 
gent: gens, autrefois en place, pour 
la plus grande partie; & à qui il ne 
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w_—_—_—_—_—_ re{tojt, de la ſituation brillante od 
1605, ils s'etoient vus, que la malheureuſe 


ſcience de ſucer le ſang des Peuples ; 
dans laquelle ils cherchoient à inſtrui- 
re Sa Majeſte, pour leur interer , & 
par une ſuite de leur longue habi- 
tude à faire du mal. Comme ils vi- 
rent que ce metier ne leur rendoit 
plus guère, depuis que le Roy avoit 
remis dans mes mains ſeules, la di. 
rection de toutes les Finances; ils 
ſirent uſage d'une autre qualité d'eſ- 
prit, qui —_ en effet a-peu- pres 
les memes diſpoſitions ; ceſt celle 
d'inventer la Calomnie, d'afſaiſonner 
la médiſance, & de ſervir d'inſtru- 
ment yenal a ceux qui n' oſoient, ou 
ne vouloient pas paroitre dans les 
Libelles ſatyriques, dont la Cour fe 
trouva inondee, C'eſt eux qui com- 
poſoient, repandoient ,- ou accredi- 
toient ces mepriſables Ecrits. Le ta- 
lent dangereux des bons mots & de 
la raillerie, les faiſoit, admettre à la 
compagnie , & entrer dans ls familia- 
rite de Henry; a qui la converſation 
vive & enjouce ne deplaifoit pas. 
Quoique en garde peut - etre contre 
leurs traits malins, il ne ſe pouyoit 
qu'à la fin il ne sen laiſſat etfleurer, 


LIVAE VinGTIEME, 419 
Quelques-uns de ceux qu'il avoit me- 
priſes & chaſſẽs dans le commence- 
ment, trouverent les moyens de sen 
faire Ecouter, On ne verroit dans 
cette liſte, que des noms ſi obſcurs , 
qu'ils ne-meritent pas d'etre tires de 
la pouſſiere, tels qu'un Juvigny , 
Paraſis, Le- Maine, Beaufort, Ber- 


ſot, Longuer , Chalange, Verſenai, 


Santenai, &c.: ſi Sancy, qui mérite 
encore d etre placè à la tete de ces 
honnètes gens, n'avoit acheve de ſe 
deshonnorer par ce vil metier , qui 
lui ſervoit-a retarder ſa ruine, apres 
que ſa folie & ſes profuſions ne lui 
eurent plus laiſſè de reſſources. Il en 


ttoit a vendre ſes bagues: il les offrit 


a Sa Majeſté, qui pour ne pas les 
laiſſer ſortir du Royaume. , m' or- 
donna de les acheter (10). 7 


(10) M. de Sancy ] de lui comme dun 
2 eu le malheur de le | fanatique; plein de 
voir traiter, dans tous | vertiges , &c. Il eſt 
les Ecrits des Calvini- | juſte de ne pas lire 
ſtes de ce temps la , | routes cesaccuſations, 
de la manicre du! ni toutes ces injures, 
monde la plus crnelle n 
fans Tavoir guere me- | P Apologie de fa con- 
ritè autrement, que | duite, compoſce 

ar Pabjuration qu'il lui- meme: elle fe 

t de leur Religion. trouve dans les Me- 
Joſeph Scaliger parle] moires d'Etat de Vit 


ſans avoir à la main 
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e Apres les noms des auteurs, le 
1605. Roy mentretint de leurs artifices, 
Tout ce que Feſprir éveillé par len- 

vie de nuire, peut imaginer, Etoit 
employé par eux. Par- tout ou Sa 
Majeſte portoit ſes pas, elle ne voyoit 

que des Avis, des Lettres, des Li- 
belles, des Billets ; & autres Ecrits de 

cette eſpece ; ſans compter les Me- 
moires politiques, qu'on lui preſen- 
toit, ſous Vapparence du zele pour 
FErat , & d'amour pour fa Perſonne, 

Elle en trouvoit fous fa Table, ſou: 

le tapis de fa Chambte, ſous le che- 

vet de ſon lit: on lui en faiſoit ren- 

dre par des gens inconnus: on lui en 
mettoit dans la main, en forme de 
Requete ; on en farciſſoit fes man- 

ches & ſes poches. J'y Eros repre- 

ſents ſous toutes les couleurs, qu'on 
pouvoit imaginer; & les Epitheres les 

plus — , n'&totent pas Epar- 
 Bnees : excepte lorſque, par le rafft 
nement de cette louange perfide, 

dont Jai parle, on Exageroit a Sa 


leroy. Tom, 3. p. 127. Lie ſetvice du Roy, 
Il y prouve entre au- qui Fobligerenta ven- 
tres, contre ce que | dre pour cent cin- 
M. de Sully luĩ repro | quante mille Ecus de 
che ici, que ce fut 1-5 bagues. 
gepenles qu il fit pour 
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Majeſte mon travail, ma capacité, 
mon eſprit, & mes manieres deve- 
nues careſſantes pour tout le monde, 
de bruſques & ſauvages qu'elles 
etoient auparavant. Henry m'avoua 


avec beaucoup de fincerite , qu'il | 


toit {1 bien laifle ſurprendre à tout 


ce manege,.qu'il Etoit venu au point 
de perdre entierement la bonne opi- 


nion, qu'il avoit eue:de mot: & que 
ces miſcrables ayoient ſi bien allu- 
me dans lui, le deſir de ne rien igno- 
rer de toutes leurs inventions, que 
dans le temps meme qu'il paroiſſoit 
las de ce grand nombre de Libelles 
& d' Avis, juſqu'à les jetter, ſans y 
faire attention; il ne pouvoit pours 
tant reſiſter. a Venvie de les ramaſſer 
enſuite , & de ſe les faire lire. 
II falloit que ce Prince fut errans 
gement prevenu., pour ne pas s ap- 
percevoir que ſouvent ces Ecrits no 


lui Eroient pas moins injurieux, qu 


moi: lorſqu'il y voyoit, par exem- 
ple, que je le rendois avare, & in- 
juſte a lV'egard de ceux qui Vavoient 
bien ſervi; auxquels il refuſoit ce qui 
leur &toit legitimement du, fous om- 
bre de pretendues compenſations de 


vieilles dettes, On lui imputoit en- 
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core une mauvaiſe timidite de m'e- 
crire ſur tous ces ſujets, qui ne lui 
faiſoit aſſurement pas honneur ; ſoit 
qu'on en fit en lui un pretexte d'a- 
varice, ou une marque de dépen- 
dance. Ceſt par ces inſinuations qu'on 
commenca d' abord; & tant qu'on 
Sen tint-la , le Roy qui n'y voyoit 
que des ſujets de ſe louer de mon ad- 
miniſtration, ne m' en {gut pas plus 
mauvais gre : feulement pour fermer 
la bouche aux Critiques, il ſe con- 
tentoit de prendre des ſommaires des 
dettgs de l Etat, que j avois acquit- 
tees, qu'il leur montroit: & moi- 
meme , lorſque l occaſion sen pre- 
ſentoit, je: reprenois ſeverement 
ces Cenſures trop libtes, de ce que, 
ſous ombre d'un pretendu deni de 
juſtice , leur depir les faiſait 8'tchap- 
per a des diſcours, dont Sa Majeſté 
pouvoit Etre offtencee. Mais bien-tot 
on laiſſa des imputations ſi legeres , 
pour attaquer le fond de Veſprit & 
du coeur. "Þ 1 

Pour ſe juſtifier en quelque manie- 
re, de ſa facilite a ajouter foi a tant 
de calomnies, Henry voulut que je 
jugeaſſe moi mè me, ſur les Libelles, 
an elles Eroienat renſermtes. C'eut 
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ẽtẽ quelque choſe de trop ennuyeux, 

ue de les lire tous: ce Prince Sarretra 
— que (11) Juvigny lui avoit 
fait voir, il y avoit douze jours, & 
qu'il avoit rendu public; parce qu'en 
effet on y avoit ramaſle toutes les dif- 
ferentes calomnies repandues en dE- 
tail dans pluſieurs autres Libelles 
ſemblables: ce qui le rendoit _ 
complet, qu'un Ouvrage de cette ef 
pece peut Vere; il en toit meme un 
peu embarraſſe ;- mais du reſte, écrit 
avec aſſez de force de ſtile & de mẽ- 
thode, pour faire juger à Sa Majeſtẽ 
qu'il partoĩt d'une autre main que de 
celie de Juvigny, dont il paſfoit la 
porte e. Le Roy, en la tirant de ſa 
poche. me dit que la lecture que j en 
allois faire, ſerviroit peut etre à lui 
faire decouvrir Auteur, dont il eũt 
bien voulu ſgavoir le nom. Je le pris 
des mains de Sa Majeſte & je me mis 
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, # +4 4 1 ; p 
»libre & hardi, pow, 
„le temps, qui 
„ſouffre toutes vcri- 


4 (11) Ce Liyre avoit 
p ur Titre: Diſcours 
d Etat, pour Faire voir 


au Roy „ en quoi Sa 
Majeſſe eſt mal ſer vie. 
»[l eouroit ſecrerre- 
»ment a Paris, dit 
»L*Etoile, ecrit a la 


PO - > 


„tes; od il ne ſe lit 
»toutefois rien, qui 
» ſoit contre je Roy 
» & ſon ſervice, mais 
» bieh contre M. de 


„main: un peu bien 


„ 


v Roiny» 88. L. 
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50 a le lire d'un bout a autre, tout 
1003. haut, en ſa preſence. Le Lecteur aſ- 
ſiſtera auſſi en quelque manitre, à 
cette lecture, sil juge à propos: 
mon intèret neſt pas de lui rien ca- 
cher. Heinen Neu Mn 
L'Auteur, quel qu'il füt, commen- 
goit ( & jamais Ecrit n'a eu en effet 
plus de beſoin de cette precaution ) 
par s efforcer de détruire tout ſoup. 
gon d'envie & de paſſion de ſa part, 
Les grandes qualites de Henry, le 
bonheur de la France ſous ſon Regne, 
& la ſituation avantageuſe de ſes al- 
faires, faiſoit un ſecond preambu- 
le, propre à captiver la bienveillan- 
ce de ce Prince; & plus encore à ame- 
ner comme naturellement, laccuſa- 
tion qu'on faiſoit contre moi, de me 
vanter orgueilleuſement, que cet etat 
heureux . toit uniquement mon ou- 
vrage. Par- la, encore, on préparoit 
adroitement la reflexion , qu'il n'eſt 
que trop ordinaire à ces Miniſtres {i 
babiles, à ces Fayoris ſi puiſſans, 
d' ouvrir leur eſprit a des deſſeins, per- 
nicieux au Souverain & a TEtat. Une 
foule d' exemples, etales avec (lo- 
quence, finiſſoit ce Tableau. 
De-la I Auteur paſſoit, non a exa- 
miner 


* 
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miner mes actions; ce qui eſt la ſeule 1605, 
preuve recevable; mais a critiquer : 

mes manieres-2.& il trouvoit, dans 
accueil gracieux, que j avois tout- 
dun- coup commencè a faire à ceux 
qui m'abordoieat., une preuve fans 
replique de ces projets {1 pernicieux : 
auſh , diſoit- on, tout ce que j avois 
deja mis, par cet extérieur étudié, 
de perſonnes dans mon parti, depuis 
les Princes juſques parmi le Peuple., 
ẽtoiĩt innombrable. On eſſayoit de 
faire ce denombrement , qui ne pou- 
yoit qu'etre en effet fort conſidéra- 
ble; puiſque le ſimple extérieur de 
politeſſe, qu on oblerve en France 
avec tout le monde, toit tout ce 
qui Etabliſſoit ce pretendu crime. M. 
le Prince de Conty & M. le Duc de 
Montpenſier, étoient à la..tete de 
cette liſte ; enſuite, la Maiſon entie- 
re de Lorraine, puis les autres Sei- 
. gneurs Frangols : le Duc d'Epernon, 
| MW dont la réconciliation, ſuivie d'une 
, WM amitic ſi vive, étoit traduite ſous le 
nom d' union, formee par une ambi- 
© tion démeſurèe: MM. de Montba- 
- W 2zon, de Ventadour, de Fervaque, 
d'Ornano, de Saint-Geran , de Praſ- 
- lin de Grammont, d'Auberer , de 
ol Tome V. 1 


Ai tor en Sour 3 
— Montigny, de Schomberg & autres , 
1605, que je mtois attach6s'6troitement , 
par la Aiſtinction que je faiſois de 
leur perſonnè par les ſervibes con- 
tinuels-que je leur rendeis, & par la 
Mil ribietien que je ſaiſois entre eux, 
une partie de ces tréſors de Sa Ma- 
jeſté, dont j '&o1s fi avate pour! wes 
/ n eee hl 199 TET it 
Comme tour cela ne tolflolt wh 
8016 our les ves que l' Adteur 
m attrib. doit, il yjvighsit les lintelli- 
gences que Javbis hors''du Royau- 
me. Il abufoit d'un mot que le Roy 
Angleterre pouvoit bien avoir dit, 
mais par compliment , que le Roy 
de France'Eroit heureux de avoir; 
pour prononcer ſans balancer, que 
Javois violé la foi que je devois I 
mon Prince. Non ſeulement Sa Ma- 
jeſté Brirannique , mais encore les 
Etats GEntraux des Provinces- Unies, 
les Ducs de Wirtemberg & des Deux- 
Ponts, le Land- grave de Heſſe, le 
Prince d' Anhaſt, Ts pot wp Anl. 
pack, de Dourlack e Bade, 
&roient prets à prendre hautement & 
aveuglẽment ma defenſe: Le plus pe- 
tit ſervice que javois rend, &roit 
taxE lans remiſſion, Eintrighe c: 
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nelle: ainſi tout le Corps Proteſtant _—_ 
Frangois & Etranger, m' toit entie- 1605, 
rement dẽvoué f aul bien que le S. 
nat Helyetique , Sue par la r&gnla» 
_ des N & 7 mes _ 

elles. 
: Après etre por ainſi the; fs 
ſaye fur des choſes - .qu'on pouvdit 
4 moins colorer de quelque ait de 
vraiſemblance , TA Pu 'deverf 
plus hardi, em hazardoir — 
frontément de putement fauſfes & 
imaginaifes. Si on fen croyoit, 
n'en Etois plus a de ſimples Inrellis 
gences dans les Pays Etrangers. En 
faiſtie paſſer: Vargent de 8a Majeſts 
dans I'Angleterte-, les Pays - _ 
rAllemagde 16Suiffe / jy taifois') RN 
moi- wéftte de cet argent des fonds 
immenſes, afin de pouvoir m'y reti- 
rer un jotir, & y faire dans l ccaſion⸗ 
en faveur de la Religion Re formés ) | 
des levees conſiderables de: Suiſſes 3 
Reitres , Butifqueridts 3 auxquelsi, à 
rexerple: JOUR Mitral de Conga je 
mettrdis la Frante en proie. Auk 
teur qui ſcavoir- ſans doute 
grand (fail eſt la marque ordinaire 
it de la Eire st de in borer fel. para 
i- JIculariſoit W 

rj 
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Sil Favoit deja. eu ſous les yeux, En 
faiſant pour les, Magaſins de Sa Ma- 
jeſté, les achats d armes, de fer, de 
cuivre, de plomb, boulets & au- 


tres munitions. de Guerre, j avois 


auſſi, ſelon lui, mes Magaſins parti- 
culiers dans les plus fortes Villes Pro- 
teſtantes, o je faiſois dépoſer une 
partie de tout cela, en mon nom, 
& pour mien ſervir un jour. Je crois 
que toutes ces perſonnes ſe ſeroient 
bien applaudies, {i avec ce ſtratagè- 


me, ils avoient fait diſcontinuer au 


Roy ſes preparatifs. On concluoit 
cette. Piece admirable, par un avis 
qu on dannait à Sa Majeſte , de ne 
aiſſer plus ainſi dans la main d'un 
homme, le maniment de tous ſes 
deniers, l'uſage de toute ſon autori- 


ts, & Padminiſtration de toutes ſes 


Affaires; ſans m' aſſocier du moins 


pres ma conduite. 
Pendant cette lecture, Henry 
M obſeryoit attentivement. Comme 
A vit que javois lu le Memoire tout 


entier, comme j aurois lu VEcrit le 


plus indifferent, ſans dire un ſeul 
mot, ſans montrer d' emotion, fan; 
mime changer de couleur ; he- 


6. 
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bien ! que vous en ſemble, me 
„ dir-11? Mais vous meme, Sire, lui 
„ repondis - je, quelle opinion en 
„avez- vous, vous qui les avez lus & 
„relus, & ft long - temps gardes ? 
„Car pour moi, js ne ſuis pas fi ſurs 
» pris de toutes ces Pieces , qui ne 
»ſont en effet que des niaiſeries de 
» gens ſors & mechans ; comme je 
» ſuis , de voir qu'un auſh Grand 
„Roy, auſſi rempli de jugement, de 


» courage & de bonté, & qui m'a'ft 
» bien connu, ait pu avoir la patien- 
„ce de les lite & de les garder ft: 
» longtemps, de me les faire lire 


» tout au long, & en fa preſence , & 
» d'entendre tenir tous les memes 
» diſcours, qu'ils renferment ; ſans 
„du moins temioigner = ſa colere', 


» 
o 


» la violence qu'il le faiſoit en les en- 
» tendant , & faire rechercher les 


» Auteurs , pour les chatier ſ{evere- 
» Ment, „ | 

Apres avoir ainſi parle au Roy, je 
fis reflexion que je travaillerois plus 


efficacement à lui rendre la tranquil-: 
lite, & tous ſes premiers ſentimens 
pour moi , en repondant- directe- 
ment & en detail , a chacun des chefs 


daccuſation de mes ennemis ; & que 


T Ii 


160 


1605; 


— 
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je lui en avois donné ma parole, Je 
m'attachai pour cela, a chacun des 
articles du Libelle de Juvigny me- 
me, que j avois encore dans les 
mains. 7 ces Calomnĩateurs, qui 


noſent attaquer a découvert, afin 


de ne pouvoir etre pris à partie ſur les 
preuves, ne ſont dignes que de mepris, 
c'eſt. la remarque que je commen- 
gai par faire faire à Sa Majeſte, J op- 
poſai aux diſcours preſomptueux, & 
peu avantageux pour elle, qu on me 
faiſoit tenir au ſujet du Gouverne- 
ment, les paroles que j avois ſi ſou- 
vent à la bouche, par leſquelles je 
propoſois ce Prince, pour modele 
des grands Princes, & des bons Rois. 
Les xemples des Miniſtres revoltes, 
& des Favoris ingrats, ne peuvent 


rien pour 6tablis Finfidélité d'un 


homme, qui ne s eſt ẽtudie dans cet - 
te place, comme je crop ois Vayoir 
fait, qu'a perfectionner ce qu un ſang 
aſſez illuſtte av it deja mis d heureu- 
ſes diſpoſitions en lui. Je deſiai qu'on 
pũt jamais en citer un ſeul, de per- 
ſonnes; ſoit Ami; ſoit Parent, que 
j euſſe gratiſiè ſans une raiſon legi- 
time, & de plus, ſans un ordre par- 


ticulier de Sa Majeſie, Jappellai de 


6 4 | 


__ 
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ces imputations ſi gratuites de deſ- 


* 
- 
— 3 = 


ſeins de! rbvolte & de Guerres Civi- 148 po 


les à la connoiflance quavroit Hen- 
ry, de mon amour pour ma Patris, 
de -mon'attachement & ſa Perſorme, 
du ſoin de mon honneur & de ma 
reputation, & des obſtacles qu en 
toutes occaſion, j avois apportẽs aux 
mEchans deſſeins des Proteſtans, juſ- 
qu'a.me charger de toute leur haine. 

Mais enccfe, quel profit me ſe- 
roit· il revenu; de ces entrepriſes chi- 
meriques; que je ne trouvaſſe pas ac- 
tuellement, dans le plus grand & le. 
plus honorable de tous les Etabliſſe- 
mens, auxquels un Sujet peut aſpi- 
rer? Quel eũt pu tre mon bur? De 
me mettre la 8 la tẽte ? 
On ne m'accuſoĩt pas d ette juſqu 
ce point” depourvu de jugement: de 
la tranſporter hors la Famille Roya- 
ke? Quand il auroit ereer mon pou- 
voir d'en diſpoſer de qui aurois-je 
pu faire choix, que de la perſonne 
menis de celui à qui favols conſa- 
erk tout mon travail & mon ſervice, 
& faeriſis depuis trente ans mon ſang 
& ma vie ? Pourquoi, ſi cela Fug 's 
ne 'M'oEcupois-Je encore que du ſoin 
—— dans ces iH no- 

ili 


— 
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3 MzMOTRES DE SULLY, 
bles, dont jerois, ſinon VAuteur,, du 
moins, ſeul participant & ſeul promo - 
teur? En lui menageant toutes ces al- 
liances avec l' Angleterre & les autres 
Puiſſances de l'Europe, n/aurois-je 
pas agi directement contre moi-me- 
me: ſi j avois eu des deſſeins prejudi- 
ciables a ſa Couronne, ou a {a Per- 
ſonne? Comment les ambitieux ont- 
ils travaille a la ruine des Etats, & 
cauſe les revolutions, ? N'eſt-ce pas 
en nourriſſant dans l'eſprit de leur 
Maitre, le penchant a la molleſſe, 
a la prodigalité, en lui ſaiſant violer 
toutes loĩx, nẽgliger tout ordre , & 
jetter dans la confuſion; routes les 
Parties de Etat ? Au- lieu que j en- 
tretenois ſans ceſſe Sa Majeſté, de 
état de ſes affaires; je lui montrois 
Tuſage & la deſtination de tout; je 
lui faiſois pouſſer /ordte & lœ ono- 
mie, juſqu à lui reprocher la plus pe- 
tite depenſe inumle; je lui amaſſois 
des tréſors; je rempliſſois ſes Ma- 
gaſins & ſes Arcenaux; je lui mon- 
trois combien tout cela alloit qe ren- 
dre redoutable. Eſt. ce là comme on 
y prend pour ſapper ſourdement, 
comme font les Sujets rebeles , tous 


leg tondemens de la puiſſance du 


* 
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Souverain? La conduite des Mini- 
ſtres eſt toujours Equivoque par quel- 
qu'endroit: je puis dire qu il ny avoit 
= gagner pour moi, en approfon- 


iſſant la mienne. | 

Il ne me fut pas difficile de voir 
que Sa Majeſte ſentoir toute la force 
de ce que je venois de lui dire. Je 
finis, en la ſuppliant avec les inſtan- 
ces les plus vives, de croire que je ne 
lui avois rien cache, ni deguile de 
tous les ſentimens de mon cœur: je 
le lui confirmai par ces ſermens re- 
doutables, qu'elle ſgavoit bien que je 
navois jamais faits envain; & en Tap- 
pellant de ces noms, qui avoient été 
de tout temps, Vexpreflion de ce que 


je ſentois de zele & d'attachement_ 


pour ce Prince. Je voulois embraſſer 
ſes genoux: mais il ne le ſouffrit pas; 
afin que ceux qui auroient yu de 
loin cette poſture, ne puſſent pas 
croire que j y avois eu recours, pour 
obtenir le pardon d'un crime reel. II 
me dit, que rien ne manquoit dans 
fon eſprit; a ma juſtification: qu il ſe 
repentoit vẽritablement d'avoir etẽ ſi 
credule ;' & qu'il ne ſe ſouviendroit 
de tout ce qui $'<toir. paſſe , que paur 
* 


e : a 
* 
. U 
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434 Menorrss DESULLY, 
mibux fentivYobligation. gu il toit, 
db nnen gimar davantage. C'eſt ainſi 
que ſe paſſa pn entretięn h neceſſaire 
a'ls\coytplation de tous deux. 
Ceux qui connqdiſſent ce que c'eſt 
que la Cour, jugeront ſans peine de 
tous les mouvemens qui agitozent le 


edeur des Courtiſans : pendant une 


converſations; qui axpit dur plus 
de quatre heures; & avec quelle at- 
tention nos actions & nos geſtes 
etoient obſerves : car quoiquils ne 

uſſent point entendre nos /pgroles , 
H leur étoit cependant facile dien 
connoitre le. ſujet. La manicre dont 
Henry m/avoir-regu le matin, & en- 
fuite tant rappeller; la precaution 
qu'il ayoit! priſe. en commengant a 
Rrenttetenir; les papiers qui avoient 
eth dirt; Fair: de vwacitẽ & de ſeu, 
qui fe faifem appercevoit dans notre 


&marche & dans toutes nos ſitua- 


ttong, ſuffiſoient de reſte pour les en 
Iſtruir E. Chacun attendoit 4 ſaivant 


ſes craintes & ſes eſptrances, , quel 
alloit etre le reſultat d'un, èclairciſſe- 


ment ſi important. 955 
Henry voulut- le leur apprendre 


lui- mme. Après qui il eut repris {es 
* . 
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papiers, bien rſolu de les jetter tous. n_ 
au feu; il ſortit de Vallder: des Meu- 1605. 
riers, en me tenant par la main, 8. 
demanda à tout es-manda-afftmbls, * 
quelle heure il Grofit, On lui rẽpon- 
dit qu il toit près diune heute 2 
midi, & qu'il avout G6 fort lon 
tems. „ Je vois ce quo Tal 

„ce Prince dun Na qui fit ie 
1 bien des vilages; il y en a, aulquels; 
» il a plus ennuye qu moi: afin de- 
„ les conſoler, je veux. bien vous dire“ 
» a tous, que Jaime Roſny: plos-que 
» jamais; & qu entre lui & moi, c'eſt 
»a la matt & à la vie: & vous, mon- 
1 amt), pourſuivit - il, allez- vousten 
» diner; & miaimez & ſerver, com- 
me vous avez toujours fait: car? 
» j en ſuis content. Bien d autres 
en ma place, nauroient plus ſonge- 
aptès oela, qu'a tirer vengeance (130 
. 1 tous ceux ee Magalte- N er 
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5 13 ) Le Sieur de ples * to | 
Juvigny ow Divigny , | > Etoile ,, en fa vie 
Gentilhomme Fran - | >&. en ſes biens „ 
cis, Auteur du Me- comme crimineur 
moire dont il ou. „de Lie- Majeſté, 8 
cette parle, „ pendu en efligis 4 


pour tous: 1 v paris, faute deb. 
W de * 1 Ui 
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ſoigneu 


de me faire connoitre pour mes enne- 
mis. Je rends graces au Ciel, de ce 
=_ je n'ai pas meme le reproche a me 
aire, d'y avoir ſeulement ſonge. Fai 
Cas cache leurs noms a mes 
Secretaires; & on ne les verra point 
ici. Je ſupprime de meme, une partie 
de ce qui ſe dit entre le Roy & moi, 
de peu avantageux pour eux. L'exem- 
ple qu'ils m' ont donn du contraire, 
ne detruira point opinion od je ſuis, 
= cette ſorte de vengeance n'eſt pas 
digne d'un grand cur. 

Pour ne laiſſer aucune inquietude 
au Roy, fur incident, au ſujet du- 
quel je ſuis entre dans le detail de ce 
grand dEmele , je maniai Veſprit de 
Grillon , de maniere qu'il conſentit 
enfin a recevoir pour ſa Charge trente 
mille-<cus,; de Crequy. , - auquel , 
en confideration de Leſdiguieres, Sa 
Majeſte avoit donné ſon agrement 
(14 ): Ce qui m' attira des remerci- 


. (14) Henry IV.] tes de Vinjuſtice pre- 
quoique tres-mecon- | tendue , que lui fat- 
tent du Duc d'Eper- | ſoit ce Prince en cette 
non,quis'*roit retir6a | occaſionʒvoulut pour- 
Angouleme , & avoit | tant que M. de Cre 
fait de grandes plain- | quy allat trouver fon 


Ou. ts aa 1 ö 
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mens du Beau-pere & du Gendre. 


Crequy vint me les faire en perſonne; 1 


& il les accompagna de mille aſſu- 
rances de reconnoiſſance & d' attache- 
ment: Leſdiguieres m'éëcrivit de 
Grenoble; & rencherit encore ſur les 
termes, dont Crequy $'etoit ſervi. 
La parente qui Etoit entre nous, ſe 
Joignant a ce nouveau motif; il n'y a 
perſonne qui ne Sattende de nous 
voir apres cela, intimement amis: ce- 
pendant perſonne ne m'a {i facilement 
abandonne , ni rendu de plus mau- 
vais offices, après la mort de Henry, 
que ces deux hommes. La recon- 
noiſſance n'eſt pas une vertu de 
Courtiſan. | | 

Loe cœur de Henry ayant pu Etre 
entame une fois, il n'etoit pas im- 
poſſible dy rouvrir la meme bleſſure, 
c'eſt tout ce qui ſoũtint mes enne- 
mis, dans le — , que leur cau- 


> 


Colonel, à cent lieuesſ d'Epernon le fit lan- 
de Paris, pour preter| guir quelques jours à 
le ſerment entre ſes] ſa ſuite, & le fir me- 
mains, prendre ſon} me demeurer un jour 
attache pour ſes pro- entier,a la porte de ſa 
viſions, & receyoir| chambre. Hiſt. dw Duc 
ſes ordres pour fon| d Epernon, pag. 212. 


— 


py 
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quoi favoriſer cette 


439 MruornkEs DESULEY, 

wa ſa /avamute' de Fontainebleau; Hs ne 
| rarderent pas à revenir a'la charge; 
& (je n's{eprefque'te:dire }4l Sen 
fallut bien peu qu ils ne remiſſent 
te Roy dans fetat, d'où je venois de 


. 71 1 e KOY 5. 
0 Leal 17. 
vavangoit le Duc de 
»Sully., enſoxte qu'il 
»retenoit. toujours 
„une grande autorite 
„ ſur lui; & qui ſpait 
„ſt ce n toit point 
Y un ttaĩt de pruden 7 
„ce, de l'erpoſer 
vainſi, par le- Roy; 
„a la haine de plu 
v ſieurs deſquels il le 
25 pouvoit bien defen 
dre; afin de lui en 
» faire: apprébender 
v les effets, sil forli 
»»gnoit a ſon devoir? 
Cet endfoit de nos 
Memoires paroit pré- 
fenter d'abord , de- 


conjecture. Je trouve 
n6anmoins plus juſte 
le ſentiment de ceux 
qui = voyent <p 
part de Henry IV. 
aucun artifice, dans 


le tirer (15): Mais la choſe weclata 


il ſe liyroit, contre e 


de Sully. Mais 
qu ils ſoient feints „ 


ou Verktables; je trou- 


ve encore apres 
ucoup de perion- 
nes judicieuſes, qu'il 


faut les mettre an 
nombre gen defanrs | 
de ce Prince. Dans la 
. pre mière ſuppoſition, 
on n'y voſt qu?ang) 
fineſſe; ind! dun 
— Princè; & dans 
a ſeconde, une inju- 
ſtice a; laquelle on 
ne ſgauroit donner 
pour excuſe , la vi- 
vaeitẽ d'un preniier 
mouvement: y ayant 
eu comme une con- 
vention entre le Prin- 
ce & le Miniſtre, que 
le premier paſſeroit 
tou à celui ci „ du 
core du ca tacti ret eſ . 
prit ferme, inflenible, 
incapable de plier, nt 


les ſoupg ons auxquels 


de: 5.80: fayvenr 
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pas à beaucoup près, comme avoit — 
fait la premiere ; parce que Feclair- 1 
ciſſement ſuivit d'afſez pres. Je ne 
ferois ici qu'une inutile repetition ':-- 
Ceſt ce qui fait que je ne m'y arrẽète 
point. Si mes envieux golitoient de 
temps en temps, le plaibr de pou- 
voir ſe flatter que je ſuecomberois 
ſous leurs efforts; ils ne tardoient pas 
a etre detrompts , avec autant de 
honte que de rage: & ſi de mon cõ- 
te, Javois ètè homme à me plaire a 
de 275k Victoires; cette dernicre 
ne fut pas moins complette que Tau- 
tre. Le lendemain du jour ou elle ar- 
riva; & c'etoit encore a- Fontaine- 
bleau, que ſe fit cette explication; le 
Roy m'envoya chercher de grand 
matin, & en me prenant par la main, 
lorſque j'entraĩ dans fa Chambre, 
pour me tirer vers la croiſts qui don- 
ne ſur le jardin de la Reine, parce 
qu'il avoit a me parler ſecrettement , _ 
it me dit fort haut, en preſence de 


d'une fidëlitè decide ment des devoirs les 
par tant d'epreuves. | plus eiſentiels, ne diſ- 
Cela marque bien | penſe point de la ſuu- 
qu auprès des Princes; pleſſe, ni de la com- 
meme les. plus par- ¶plaiſanſdmwe. 
fairs „ Taccompliſſe- | e b 2) 
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>” toute la Cour qui y étoit aſſemblee: 
1805. „Mon Ami, vous ne ſcauriez croire 


„ comme j'ai dormi un bon ſomme 
v toute cette nuit, pour m etre ainſi 
„ Eclairci & decharge le ceeur avec 


„ vous. „ Il me demanda ſi je ne ſen- 


tois pas intErieurement la meme ſa- 


tisfaction: je le lui aſſurai, & qu'il 


trouverolt toujours en moi la meme 
fidélité. | 


Au milieu d'une faveur fi traver- 


ſee , ce qui me faiſoit voir que le 


cœur d'Henry etoit toujours pour 
moi,c'eſt que dans quelque diſpoſition 
où on leut mis par rapport a moi, 
il n'en interrompit jamais le cours 
des bienfaits, qu'il avoit coutume de 
rEpandre ſur moi & ſur les miens, 
Jen eus des preuves , parmi les ora- 
ges memes dont j'ai parle, u ſujet 
de ma Fille ainte (16). Jetois en pa- 


3440 Marguerite de 
thune: c'eſt elle qui 
pour ſe venger de ſa 
Fille unique, qui 
avoir Epouſe contre 
favyolontre, Henry de 
Chabot, produiſit en 
1645 un Gargon de 
quinze ans, comme 


vrai Fils d'elle & du 


Duc de Rohan, mort 


ſept ans auparavant. 
„ Pluſieurs perſonnes 
»dignes de foi, dit 
„ Amelot, qui ont vu 
„Tancrede C Ceſt le 


nom de ce pretendu 
| Heritier de la Maiſon 


de Rohan ) * a Paris, 


n lors du -Proces 7 


Ke. 


0 
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role avec les Feryaques , pour le jeune 1 
Laval, que Sa Majeſté m'avoit or- 


donné, comme je 


. 


* 


ai dit plus haut, 


de preferer au Duc de Rohan; & 


la choſe toit fur 


le point de s ac- 


complir. Un jour que je me prome- 
nols avec ce Prince ſur la Terraſſe 
des Capucins, au commencement de 
cette anne; il me remit encore ſur 
cette matiere. Il m'apprit que les rai- 
ſons pour leſquelles il avoit d'abord 
donne Vexcluſton au Duc de Rohan, 
c eſt qu'il avoit ẽtẽ propoſe par Ma- 
dame ſa Sur, à la Duchefle de 
Rohan, & accepté par mon Epouſe, 


fans qu'il en et e 


v m' ont aſſurẽ que 
»ce jeune homme 
Havoit le toupet des 
» Rohan gt c'eſt - a 
»dire, un petit bou- 
guet de cheveux ſur 
le devant de la tète, 
„& des traits remar- 
vquables du viſage 
»de ſon Pere puta- 
„tif. „ A cette anec- 
dote en _ = au- 
tre, pat laquelle on 
prẽtend que le Duc 
de Rohan avoit vou- 


teinforme : & que 


Seigneur le Royaume 


de Chypre, & le don- 
net à cet Enfant. On 
diſoit encore que ſon 
Pere & ſa Mere ne 
ba voient tenu cache, 
que pour faire & ou- 
ſer à leur Fille, M. le 
Comte de Soiſſons, 
& enſuite le Doc de 
Veymar, Voyez ces 
curieuſes fables dans 
Amelot de La-Houſ- 
ſaye. Art. Bethune", 
Se. & Art. Chypres - 


lu acheter du Grand- | 


— 
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= Failleurs , Monſieur & Madame de 
4605. Fervaques Havoient tellement ſolli- 


— 


cite en faveur de Laval, qu'ils l'a- 
voient engagé à me le donner pour 
Gendre, plutòt que le Duc de Ro- 
han, qui à la vErite nietoit pas à beau- 
coup pres auſſi riche; mais qui avoit 
Fhonneur d'etre ſon patent ſi pro- 
che, que s'il ètoit mort fans Enfans, 
comme cela étoit déja arrive à la 
Princeſſe ſa Scur, le Duc..de Ro- 
han auroit été ſon Heéritier pour le 
Reyaume de Navarre, & ls autres. 
biens des Maiſons d'Albret, de Foix 
& d' Atmagnaci Il me dit enſuiie, 
que pour d'autres raiſons, qu'il me 
communiqueroit, il avoit encore une 
fois change de ſentiment : que ſon 
intention eroit que je rompiſſe Hon- 
netement avec les Fervaques: qu'il 
les y avoit deja diſpoſes⸗ que jel re- 
firaſſe les Pfomeſſes & Es. Articles 
dont nous (tions convenus ; de 
niere qu'il partir dans le monde, que 
Etroit véxritablement mol qui rom- 
pois avec eux, & qu'ils n euſſent 
pas ſujet de dire qu'ils avoient refuſe 
mon Alliance: qu il mameneroit hui- 
meme le Duc de Rohan, me faire 


0 
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ſon compliment, avec la Ducheſſe ſa 


Mere: que je le reguſſe comme celui 


qui devoit Etre mon Gendre dans 


trois jours; ayant lui- meme tout 


regle pour ce ſujet: qu'il feroit faire 
le Contrat en ſa pr ſence; & qu'il 


le ſigneroit, comme Parent des deux 


ctes. 


Je remerciai Sa Majeſts de Vinte- 


ret qu'elle vouloit bien prendre à ma 
Famille, & de Vhonneur qu'elle me 


16857 


faiſoit; Tout fut ex&cute de la ma- 


niere que je viens de dire; & le Roy 


donna au Marie pour habit & le. 


feſtin des Noces, dix mille Ecus , & 


autant à ma Fille. Favois marie l'an- 


nee precedente , Mademoiſelle Du- 


Marais, Fille de mon Epouſe de ſon 
premier mariage, avec La-Boulaye, 
Fils de celui que Henry avoit fort ai- 
me: Elle ne devoit s attendre naturel- 
lement à d' autre gratification de la part 
de Sa Majeſté, qu'a celle quelle fai- 


ſoit ordinairement i toutes les Filles 


de la Reine, ſous le nom de Robe 


de noces ; & qui avoit été reglee A 
deux mille ecus. Henry Yaugmenta 


juſqu'a' cinq mille, pour ma Belle- 
fille: & afin que cette ſomme ne tirãt 
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444 Moines DE SULLY, ' 
point a conſequence pour les autres, 
ce Prince me manda deSaintGermain- 
en- Lay, qu'il falloĩit Femployer dans 
un Comprant, LIU! 

II arrivoit afſez ordinairement, 


qu'après que Sa Majeſte avoit appuré 


les Etats de ſes Fortifications & Ba- 
timens, elle me diſoit, en preſence 
des Officiers employes pour ces Par- 
ties, qu'on appelloit pour leur com- 
muniquer ce qu'il y avoit a faire dans 


le cours de Vannee fuivante': „» Or- 
„ bien, voila mes Fortificat ions & 


»» Batimens réſolus: & vous que fai- 
i tes- vous à vos Maiſons ? „A quoi 


lorſque je rẽpondois, comme je ne 


manquois guère de le faire, que je 
n'y faiſois rien, faute d' argent; il me 


diſoit: „ Or- ſus voyons vos Plans, 


„& ce que vous y voudriez faire, ſi 


„ vous aviez de Vargent; „ Il les con- 


{tderoit ; & apres m'avoir dit ce quiil 
trouvoit a y changer ou à y ajoliter, 
il me gratifioit d' une vingtaine de 
mille livres; pour les employer à ce 
qu'il venoit de marquer. 

Ce neſt pas que je n'aye ſouvent 
regu des refus de ce Prince: je n aurai 


point la vanit de le cacher, Il me re- 


i 
| 
1 
t. 
8 
p 
4 
d 


L1VvRE VINGTIEME, 245 — 


fuſa la Charge du Baron de Lux, que 
je lui demandai pour mon Frere, ou 


188 


pour La. Curé. Il me dit, qu il deſti- 


noit a Bethune une Charge en Bre- 
tagne , qui lui conviendroit mieux: 
& pour La-Curee, qu'il ne trouvoit 
pas que cet Emploi füt compatible 
avec la Lieutenance de ſa Compagnie 
de Chevaux legers, & avec le Gou- 
vernement de Chinon, qu il avoit 


deja: la verire eſt qu'il aima mieux 


en gratifier Ragny, qui pouvoit lui 
rendre plus de ſervice dans la Pro- 
vince. Je lui demandai deux autres 
graces, dans une meme Lettre: lune 
pour mon Neveu de Melun; & lau- 
tre, pour le meme La- Boulaye. Il mg 
nel celle de La-Boulaye, comme 
ne Vayant pas encore meritee par ſes 
ſervices, & m'accorda Vautre; C'eſt 
Abbaye de Mareilles , qui venoit 
de vaquer en Poitou. Je ſouffris un 
autre refus, a Voccaſion du Duc de 
Rohan mon Gendre; ſi on doit ap- 
peller:cela un reſus : voici de quoi i 
vagiſſoit. | 

Le Duc de Rohan &toit Gouver- 
reur de Saint-Jean d'Angely , qui 
aroit pour Lieurenant-de-Roy , Des 


Ou, Des- 


— 
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444 MEmoines DE SULLY, ' 
point a conſequence pour les autres, 
ce Prince me mandadeSaintGermain- 
en- Lay, qu'il falloirt Femployer dans 
un Comptant. even 

II arrivoit afſlez ordmatrement , 
qu'apres que Sa Majeſte avoit appure 
les Etats de ſes Fortifications & Ba- 
rimens, elle me diſoit, en preſence 
des Officiers employes pour ces Par- 
ties, qu'on appelloit pour leur com- 
muniquer ce qu'il y avoit a faire dans 
le cours de Vannee fuivante: „ Or- 


„ bien, voilà mes Fortifications & 


„ Batimens réſolus: & vous que fai- 


21 tes - vous à vos Maiſons ? »» A quoi 


lorſque je repondois-, comme je ne 
manquois guere de le faire, que je 
ny faiſois rien, faute d' argent; il me 
diſoit: „ Or- ſus voyons vos Plans, 
„& ce que vous y voudriez faire, ſi 
„vous aviez de l'argent. „ Il les con- 
ſidèroit; & apres m avoir dit ce qu'il 
trouvoit a y changer ou à y ajoũter, 
il me gratifioit d'une vingtaine de 
mille livres; pour les employer à ce 
qu'il venoit de marquer. | 
Ce reſt pas que je n'aye ſouvent 
regu des refus de ce Prince: je n'aural 


pPoint la vanute de le cacher, Il mere- 


LIYRE VINGTIEMx. 
fuſa la Charge du Baron de Lux, que 
je lui demandai pour mon Frere; ou 


16057 


pour La- Cure, Il me dit, qu'il deſti- 


noit a Bethune une Charge en Bre- 
tagne , qui lui conviendroit mieux: 
& pour La-Curee, qu'il ne trouvoit 
pas que cet Emploi füt compatible 
avec la Lieutenance deſa Compagnie 
de Chevaux legers, & avec le Gou- 
vernement de Chinon, qu'il avoit 
deja: la verice eſt qu'il aima mieux 
en gratifier Ragny , qui pouvoit lui 
rendre plus de ſervice dans la Pro- 
vince. Je lui demandai deux autres 
graces, dans une meme Lettre: une 
pour mon Neveu de Melun; & lau- 
tre, pour le meme La- Boulaye. Il ms 
nhl celle de La-Boulaye, comme 
ne Vayant pas encore meritce par ſes 
ſervices, & m'accorda autre: c'eſt 
Abbaye de Mareilles , qui venoit 
de vaquer en Poitou. Je ſouffris un 
autre refus, a Voccalion du Duc de 
Rohan mon Gendre; ſi on doit ap- 


218 — 
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peller cela un reſus: voici de quoi il 


vagiſſoit. | 


- Le Duc de Rohan étoit Gouver- On, Des⸗ 


reur de Saint-Jean d'Angely , qui 


Ageaux. 


aroit pour Lieutenant - de· Roy, Des: 
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Francois 
4 Allous 


Des - Ager ment, à qui les differentes conjonctu- 


Aux, ouDes- 


Ageols. 


pouvoir pas revenir. Quelqu'envie 
que feuſſe de rendre fervicea mon 


ment la propoſition au Roy: la choſe 


446 Merworrs r Sur Lx. 
Ageaux. Cette Lieutenance n ẽtoĩt 


point, comme naturellement elle de- 
voit l'etre, à la nomination du Gouver- 
neur, mais de Sa Majeſte immèdiate · 


ret avoient fait juger expEdieht pour le 
bien de fon ſervice, d'oter ce privi- 
lege au Gouverneur; afin que le 
Lieutenant-de-Roy de cette Ville, 
qu'on a toujours vu juſqu'ici jouer 
un röle important dans les temps dif- 
ficiles, füt en quelque maniere inde- 
pendant du Gouverneur , & meme 
en Etat d'y rendre ſon pouvoir inu- 
tile, Sil ne Pemployoit pas à la ſatis- 
faction du Roy, & au bien de Etat: 
ce qui-fazfoir que ce Lieutenant avoit 
en effet toute la realite de ce Gou- 
vernement, & ren laiffoit au Gou- 2 
verneur, que le Titre & Vapparence. W: 4 
Le Duc de Rohan avoit fort envie de Hi 
ſe faire reſtituer cette Prerogative: il I .-. © 
me prid de m'en meler. La conjonc- 
ture 6roit favorable: on lui mandoit 
que Des- Ageaux toit malade, à nien 


endre, je n'oſai en faire ouverte - 


Liver VINGTIEME, 447 
-avoit trop de rapport avec cette de- 
pe endance, on on lui faiſoit entendre 

ue je cherchois à mettre toutes les 
Villes: (14) Proteſtantes; i nen au- 
toit pas fallu davantage j pour re- 
-yeiller les ſoupœous: Je ne voulus 
d abord que ſondet le gue: ce que je 
fis allez adroitement, en prenantl oc- 
caſion dela maladie de Des- ngeaux, 
pour prefſencir Sa Majeſté, ſur ce 
La elle penſoit de cette — & C eſt 
par Lettres, que je tis cette tentati d. 


— 
1605. 


Mais je me donnai bien de garde 


* plus avant, lorſque j eus regu 

la Reponſe da 8a Majeſte-:_ elle me 
n quelle he prẽtendoit point 
renoncer au droit de nommerle Lieu» 
tenant wy” at pane Ne dus b 


II LI 425 N 1 * 


c 157) On voit dans |maitre Ae cette Place, 


Hiſtoire wt Mere toute petite qu elle 
& du Fils „Tem. 1, |Etoirt. Si quelque cho- 
pag. 175 oe erry fe pouvolr faire dou- 
TV: refuſa au Due de ſ ter de la veritE de ce 

Sully le Gouverne- fait, outte le lende 
ment de 8. Maixant, de. NI. de Sully; c'eſt 
qu'il lui avoit falt de- la ficilite avec laquiel: 
mander par la Reine, le ce Prince lui accor- 
pour lai-meme, di- {da le Gouvernement 
ſant 1 5 la prudence dp, ne, la Rane 
ne vo glait pas q m Ye. fee 
tendit un teri? 1 ; | 1 


448 Mrwmorres DE Sur Tx, 
diſoit-elle, ce ne feroit ; ni M. de 
Rohan, ni mon Gendre , qui ſeroit 
toujours Gouverneur de cette Place: 
je lui parlois du Maire de cette Ville, 
nommé Pouſou, qu'elle continua 
dans cette fonction, ſur mon atteſta- 
tion: au reſte, Des-Ageaux ne mou- 
rut point de ſa maladie. 
Avant que de ſortir de cet article 
de Mariage & de Parente, je dirai t. 
ce qui arriva à la Cour, au ſujet de f 
Mademoiſelle de Melun ; ma Niece, 
qu on parloit auſſi de marier en ce { 
temps la, Comme elle etoit un Parti MW lo 
très - riche & tres - conſiderable, la MW la 
Marquiſe de Roubais, ma Tante, le 
Tayant fait ſon unique heritiere; tous . 
les D'Eſtrees. jettErent les yeux fur 
elle, pour la faire Epouſer a De- 
Ccœuvres, (18). Ils comptoient ſur la 
protection du Roy, ou plutòt, ils 
sen tenoient aſſures, Cœuvres Eroit 
fort agreable a Sa Majeſté, & lui tou- 
choit de pres, par Vaffinite avec ſes 
Enfans, de la feue Ducheſſe de Beau- 
fort, Ils lui fire nt propoſer la choſe, 


© (18) Frangois-Ani= Due & Paire, & Mz 
bal D'Eſtrees , Mar- rechal de France. 
quis ce Cœuvtes 44 ne a1 


pal 


LIVE VINcTIENE. '- 44 
par M. de Vend6me lui-meme, à qu 
le Roy promit qu'il m'en*parleroit 1607. 
avant que de partir pour Chantilly. 
H ne sen ſouvint qu'à ſa dinee a 
Louvre- en- Pariſis; & il m'en tcrivit, 
de maniere à me faire voir qu'il ſou- 
haitoit paſſionnẽment que affaire 
rEuſſit. % 419 zn. ist £6 e 

Jecrivis aux Parens de la Fille, 
tous Flamands : mais la reponſe quils 
firent ; n'etant pas de ces choſes 

u'on puiſſe, ni qu'on doive Ecrire à 
2 Maitre; je ne lui en ſis point: & 
lorſqu'a ſon retour, il men demanda 
13 raiſon; je lui dis ſimplement, que 
es Parens de Mademoiſelle dg Melun 
n'ayolent nullement approuve. cette 
Alliance. Le Roy S'imagina que je 
les faiſois parler, & que peut-etre je 
ne leur avols pas meme — Je fus 
oblige de lui montrer les Lettres de 
la Marquiſe de Roubais , du Prince & 
de la Princeſſe de Ligne, de la Prin- 
ceſſe d'Epinoy , de la Comteſle de 
Barlaymont,des Comtes deFontenay 
& de Buquoy , qui tous m'en avoient 
ecrit: & Henry vit ce que je n'ayois 
ia pas voulu lui dire, combien, malgre 
. Ihonneur qu'il avoit fait a la Maiſon 

Tome V. V 

pal a 


o MEMOIRES DE SULLT,, &c. 

J=====" AEſtrees., ils la tenoient au-deſſous 
T9397; deux (199 Je yois bien. dit ce 
„Prince, avec quelque colere, qu'il 

„y faut plus penſer, ayant affaire 

„ Artous cee glorieux ſots de Fla- 

» mands, que vous m avez nommes. « 
Effective la choſe n alla pas plus 

loin ; Sa Majeſte ne &en dimes _ 


voulu maler. 2112 


| (19). La Maiſon cienne - Nobleſſe de 
D*Eſtrees eſt pour- | Picardie, Conſultez 
tant inconteſtable- nos Genealogiſtes 
ment a e plus ant 
0 3 Ne ite 
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Wer | Maiſon 
* celle de Rohan 
auroit berüs de {as 
biens fahre dbenfans 
dans la R ae directe, 
44222 
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utilement au rappel 
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france, 97. 
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cherche a Ben em;a- 
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rer, 41. E 
Attaches, (les 
cercles, d'] prennent 
151 parti de Hunir 
Henry, 332: 
MOUR , combien 
cette paſſio ion eſt dan- 
gereuſe pour les Prin- 
ces, 255. Amours de 
Henrylv. Voyez Mal- 
treſſes, » 1 
Act Guillau- a 
me, Maitre d' Hotel 
du Roy Rẽſident a 
Va. nne, 408. N. 9. 
"ANCRAGE (Droit 
d') &rabli malgrè les 
remontrances de Sul- 
ly * 7 
| Aver ( Sainr 
Jean d') Sully va vi- 
ter cette Place, 220. 
La Lieutenance de 


VII 
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Roy en eſt, retuſ, 
au | Gouverneur 5 
4 F\ 


1. & An- 
Gros. Preſens fairs. 


par Sully aux princi- 


T. AB 1B 
ce donne an Ray d. An- 
gleterre, 19. 


AXEENAL Duvra- 


| = qu'y fait faire Sul. 


Ye, 283. 1 bs wn 
Anchinbe Au- 


paux Seigneurs & Da-  TRICHs (Albert Car- 
mes de Londres, 19, dal) favoriſe la 


= — Conjuration 


WS 


3 ke te 555 des pre- 
ſens & des, penſions 


aux principaux Sei- 


eurs & Dames de 
ondres, 40. Les An- 


glois profitent de l in- 
terdiction du Com: 
merce entre la Fan- 
de & PEſpagne, 296. 
Trait entre Angle. 
terre & I'Blpagne 20. 
AN Lic AN, Con- 
ferences entre eux & 
les puritains, 316. n 
Foyer Jacques. 
Axsnach (Le Due 
d ) Sully calomnt& 
a cintelligences vrimi- 
nelles ; ave ce Prince, 
426. 22 FO 70 
ANTECHRTS 1 
Dogme du Pape An- 
techriſt propoſe au 
Synode de Gap. Sull iy 
le fajr ſupprimer"., 
6:2] YI l 52 * 
AnTomnes (N. de 
Same.) Henry iv. * 


y 
F 


[ 1 


conjuration des get 
Ka 
N08 J ies, 


a Reuflir mal dang 


guerre cpntre les 
Flamands, 46. 


AREMBERG , (Jean 


de Ligne Comte d') 


il revient a indſar, 

261 ent be 'Tac- 

ues lui fair eſſüuyer. 

* continue de Caba- 
ler a Londres , 35. 
ArGouvGrs { Ho- 

rent d') Freſorier de 

1 . de la Rei- 


182.˙N. * "i 
in pere 
Eſuite, cravaille uti- 
ement as retabliſſè- 

ment 450 fa Sociers 
en France, 378. 
AATHI EHU, Tra- 
vaux de Sully pour 
ſon rerablifſement , a 
ger 8 
Tos (' Comes 
a) E ſafer nete av 
Conité de Sdint Pat 
diſputee entre eux 4 


les Comney.de Boulo- 


I Crop bs... 


DES: MATIERES. 453 


$7 348. Poyes Saint 
aul. 

AUBEPINs 5 (Char- 
ls: 41 q ) Margajs 4 

eu - 
92 au . ele oy 
rappel des Jeiungs 
98. Du Conſeil. pour 
ja vktification des 
Rentes, 279. 

AvBETEzRRE (N. 
d. 9 du Das 

de Sully pour 105 D 
calomnite, 421. 

. AvBI6N#, on Ap. 
BIGNY „(Théodore 
Agrippa d' -( epie la 
conduite de Sully 
dans ſon voyage en 
Poitou, ee 

AVGUSTINS „inſti- 


aus „ s. 


. Avicyon , x ot 
pont de 
—— On Ar ie ( [entre le 
Pave &, le, 
trance, termine 4 
lavanage du Roy, 
342. { 
Abrxichs (. Mai; 
jon d Sully premier 
auteu du projet : de 
Pabaiſſer 136. Agr 
ae gas ſes. A 
nes, 329. 
-| AUVERGNE ( Ohar- 
les de Valois Comte 
) continue ſes bri- 


dues vu rocRS x 


Roy de 


perd contte la Reine 
Marguerite pour la 


ſucceſſion de Cathe· 


rine de Mid xis, 201. 
Entre avec Eſpagne 
le dans un complot pers 
nicieux contte Etat 
& la perſonne de Hen- 
ry IV. 205. N. 6. II 
demande pardon au 
Roy; & reprend en- 
core ſes mences avec 
* Eſpagre, 232. Ses 
irrelolutions & ſes 
terreurs, 135. Lettre 
qu'il en èctit a Sully 
& quil en recoit- 

242, Commem 11 e 

arrete, 247. N. 15. 
Henry lui paxdonne 
encore: motifs vrais 
ou faur de cette clẽ· 
mence ; 354-11 cher - 
che a Pe&chapper de dela 
SHIP 360. 


: 
3» if) } 1 *4 
1B: 


ADs. Les Catho- 
liques des Ligues- 
iſgs tiennent leur 
aſſemblée dans cette 
Ville, 336. 
b LOL Roy 
zoſſe de cette Mai- 
255 Lis. 
BarBARIz , PE 
bench cherche i 


* 8 
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BARLAYMONT 
{ Comreſſe de)] refu- 


ſe à Henry IV. de 
marier Mademoiſel- 
le de Melun avec le 
Marquis de Cee 
vres, 448, 449. 
BARRAUr { Eme- 
ric Gobier de] Am- 
daſſadeur de ur: 5 
en Eſpagne vel 
faire - : — | 
Tra ités 4. T ravaill 
a décodvrir la trahi- 
fon de ''Hore ; 136. 
Trait de fermeté de 
cet Ambaſſadeur, 
136. N. 19. Rafi? 
Pinſtruit de la trabi- 
ſon de PH6te, 139. 
Il en donne avis 4 
Henry IV. 140. Ne 
eroit point V. 
coupable 172 
BARREAU.: Hlainte 
de Sully contre les 
Gens de Robe, 82. 
IV. y epos ear 
V. y e 
fors : Conſeil & RE 
glemetit 2 ce ſuſer; 
ente 
Aera cs 
oriens "$'acc 
dent peu dans les 16 
cits qu'ils ſ ont des 
combats, 14. Com- 
bats & Eſcarmouches 


devant Rowe. Poytz 


ITE 


Parme. SS +: 6s 
BEAUMONT ( Chr. 
ſtophe 4. Harla 
Cote 0 J Fl 4 
qu'il fait de Þ Am. 
baſlade de Sully, 3, 
It continue a donner 
avis de VEtar des af. 
faires en Angleterre 
apres le retour de 
Sully, „ 25, Autres 
avis utiles qu'il don- 
ne de Londres, 27. 
Il ſert utilement dans 
Paffaire dela defenſe 
du Commerce avec 
Espagne, 299. Dans 
celle du Traite de 
PEſpagne avec PAn- 
glererre , 320. 
BrarRE Saint 
Germain de). agit 
dails e: Synode de 
P's 2. faire 4 
imer le u 
Pape Antechkiſt, 66, 
- Bgiin{ Geoffroi 
de. Saint) Eveque de 
Poitiers, Ses Lettres 
jaſtifienr le Due de 
Sully dans affaire 
du College & Poi. 
tiers 39k. 
-| BeLLEGARDE: (Ro- 
ger de Saint Larry 
Dee de] Veille à la 
ſ᷑ retè de la Bourgo- 
gne contre FEſpagne, 


42\.Se8- Liaiſons avec 


DESMATIERES, 


Sully, 229. Il eſt 
melé dans les intri- 
gues de la Cour, 
412.  S ' PE” 
BELLIBVRE, { Pome 
ponne de) Son ſen- 
timent ſur le rappel 
des Jeſuites , 99. Sul. 
ly cherche a lui faire 
goiter la Tolérance 
des Religions, 156. 
Il ſollicite le Chapeau 
de Cardinal pour 
MM. de Villars & de 
Marquemont , 160. 
Conſeil qu'il donne 
à Henry au ſujet de 
la Marquiſe de Ver- 
newl, 154. Lun des 
Commiſlatires dans 
Taffaire de Vinterdic- 
tion du Commerce 
avec l „299. 
Dans celle de Pacqui- 
ſition du Cort de 
Saint Paul, 348. 
BeRGERAC. Trait 
fair en cet endroit. 
Voyez Faix de 1777. 
Services rendus par 
cette Ville a Wenry 
IV. 72. | | 
BzrINGHEN (Pier- 
re de) eſt fait Con- 
troleur - General des 
Mines 5 63.— 
408. 
Brxsor, Fun des 
Ennemis de Sully à 


459 
la Cour, 419: 

Ber HUN. ( Ph:)ip- 
pe de ) Henry IV. 
ui refuſe la Char 
du Baron du Lux, 
444 e 

Boxrzurs, dEpo- 
ſe ſur les meubles de 
la Ducheſſe de Bar, 
* 1 

BeReIA. ( D. Inigo 
de) Condur : des 
Troupes Eſpagnoles 
en Flandres , 46. 
| BOUCAULF- Preſi - 
dent de la Cour des 
Aydes de Montpel- 
lier 207. g 

Bownr:ion ( Hen» 
ry de la Tour d Au- 
vergne, Vicomte de} 


Suite de ſes brigues a 


la Cour du Palatia, 
a Londres, & dans 
les Aﬀembltes des 


Calviniſtes Frangois , 


6 „ 66. 162==202, 
& avec Leſdiguieres, 
212. I} ſe fixe à la 
Cour de l' Electeur 
Palatin, 224. Pro- 
met du ſecours aux 
Flamands & les 
trompe, 29. 

BouLAys (Charles 
Echalard de la] Pr6- 
ſent que lui fait Hen- 
ry IV. 443. Grace 
qu'il refuſe , 445- 
V ij 
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BorLoens (Com- 

tes de) Seigneurs 
Suzerains du Comtt 
de Saint Paul, avec 
les Comtèes 1 Artois, 
34 48, 
Bobx BON Ale - 
andre de )- eſt regn 
dans l'Ordre de Mal- 
the, 370. 

Bouts (N. Du.) 
Avis qu'il donne con- 
tre Teſdiguieres , 
213. 
BRIARR (Canal 
de) commence or 
Sully 293. ſuiv. 

B RO c 5 ( Du } 
Lieutenant duPrevor, 


8 Brooks (George 

conſpire contre le 
Roy d Angleterre 5 
36. N. 6. 

- BRovAGs. Sully 11 
ſee: certe Place., dans 
ſon voyage en Poi- 
tou, 219. 

BRUNSVV1CK ( Duc 
FR Lunebourg) Am- 
baſſadeur a Londres L 
Df o* *: 
BorATo. Cardinal, 
Nonce du Pape, con- 


clut avec Sul'y = 


Traite de Commerce 
avec la France & VEſ- 


pagne, 299. En eſt 


-recompente par Hen- 


ry IV. 30g. 
320 Sully lui fan 
part des Deſſeins de 


Henry, 331. 
''Bvqyoy , (Comte 


de ) refuſ> l'Alliance 


du Marquis de Cœu- 
vres pour Mademoi- 
ſelle de Melun , 
449. 

Bvzenvar ( Paul 
Choarr de] Amitie 
r lui le Con- 

ii des Provinces- 
Unies , 309.— 
318. | | | 


C 


3 (Ile 
de) priſe par le 
Prince 1 212 8 
306. * 

Cazxn Henry IV. 
y va, en _— Cre- 
vecceur , & y met 
Bellefond, 64. 

Calicnow, (N. 
de) Admis au Con- 
ſeil ſur le reætabliſſe- 
ment des Jeſutes , 
98. ſury. A celui pour 
la verification des 
Rentes, 279- 

CANADA. Colonie 
Erablie contre l'opi- 
nion de Sully, 87. 
CANAUX , pour la 


mm Dc 


een -» 5 .. 


n 89 » 695 15 oy 5 
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27 e: eng te des 


2 5 Howes Mg gyes iſes ; Froi⸗ 
e Laire. by oue, 340. 
e 5 Fe - Gelee (. Guillau- 


50 Exe 15 ee ce S oppoſe qu on 
e 


55 1 6 5 ET 79 aux, 


+des, Voter, conduifef I cohti⸗ 

= ene ous A er le Pats 
ques het, 1 e Elpagiol , 3. 
„34% * $ declare ebfity 


APPCINES,, ff & 1 1 Wc linde le 
64 


e 


RMED D'EEHA US, | 115 Fr te % 
S's, 225 is . gletetre. 3 
Ge ff 72d * gest 5h Fae: 
C4 5 K. crablie By 
ubes , 6. 4 J 25 77 eu ge. „ 
C 1 : BY | 
ent des P FOYMget. Malu bis 
Inics - A Londres „ „ Comreris , op 
ru la Pair, 3 75 * 7 a la verification, 
ASTIL Rece- Re Ker. 89 C 
veur Gen Yar 2 55 LY. Stowe 
g Þ. f hatre de Henry 
malyerſation , 272, -, IV. dans le Prin. 
CAUMAR kT I N. oh, 136.—16r. 
(Louis le Ferre? de CHARITE" CRE 
eſt el; april au Aol TIENNE *,- ( HOpital 
u 


r le recabliſſe., ou Maiſon de la } 
— des Ed » 4 n par Henry 


98, Som ah 1 aux ſoldats Iuva- 
Afaice ED Jes - "287. ui. 2 
ſition du e le "OY 3 „ 
S Poul, $4716 qe ke Oe, 


„ | eimptglia Vw " 


q b 8 jj ni of N £1 895 


e 8 95 TY par 19 5 2 0 


Ds. 


Mae 0 
2 2 5 E 


ares Re 


155 Tali ou cop. Peg 
multip.ia at op 


en Falte, 10 
" Caaktss . V 


de France, ſon fegrie 
gehn de 5 58 le 
55 bon 'Gouvetne- 


ent 5 
pig, 


amen 4 
9 2 55 


, Employe dans 
15 ire de Uinterdie- 
| an RI, 


297. : 
e a, 2980 7 ; 


Leſs duComre d Au 
vel 4 140. 

: i 8 
1 | 


end, les 
Ae de 5 
contre H 


0521 AN- 
cx 2 A 
Sale ies JEſvites ,. 
114. 

CLEME N T VIII. 
iméteſſe pour le 
rappel des JEſuites od 
France, ſe Rey FO 
de Cap, 
it giuieurs os 


> rEUgO 
75 I Efpaghne”, 


e. 


4 


Haque 


few 


le HA ei! aux te- 


comimandations” du 
Duc de Sully, > 118. 
Sully lone ſa ey 

157 en ers les 

ta 2 5525 G. 
ment se be Mahn at 
Ebel cluſipu du rai- 
mimerce avec 
297. It 
tavor les deſſeins 
de Henr IV. dn 
pEfpagne; 331. 

2 eke 
ſon de) ute, 


trees „ Marquis « | 
Motif de fa haine 
pour 12 Dur de Sully, 
4x6, Les Parens de 
Mademoifelſe de Me- 
lun fa lui refuſent en 
ul- wariage, 97 
"Cotkr GL 
ſegibtem les igues- 
Gri „ 340 
LON , envoyte 
dans les Indes occi- 
5 , 7 | 


„ſeverité 
Pee eg! Contre lui, 


1 0 par Henry IV. 


0 
NW, 


Co * fore blti 


gaf. 


& ce Lac par les 
ſpagnols, cauſe de 
troubles, 331. 
COMMERCE. Edits 
ruineux pour tle 
Commerce accordes 
ar Henry IV. __ 
avis de Sully 
Maximes ſur le Gor 
merce , 87. Cort 
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ORDINAIRES. | Refle » 
xions de Sully ſur 
ces conſeils, 268. 

- CONSTANT ,; caba- 
le pendant le voyage 
de wer en b 


217. 


bien lui eſt utile la Zo. 


— des Rivie. Ti 


, 275+ & la con. 
firuRiondeechemins - 
Royaux , 275. Inter- 
diction du Cominer- 
ce avec PEſpagne ; 
284. Suite de cette 
affaire, 294. ReEtablie 


par un Traité de 


Commerce, 298. 
ConcninzonCon- 
cid. Mauvais con- 
ſeil qu'il donne à 
Matie de Médicis, 
179. 
ConDF' (Henry II. 
de Bourbon, Prince 
de) ſe joint aux Sédi- 


tieux, 62. 
Conrasst0N. Pro- 

poſitions des _ - 
tes, ſur la C 


— Eettres, px 
Conszit D'ETAT 
DES FINANCES. Hai- 
ne des Conſeillers 
contre Sully, 417. 
Cons ExTRA> 


at 


de] Arnitie qu il por- 
te a Sully calommite, 


4157. f [$6 C 1121138 

Eonvins ATIONS „ 
entre Henry & Jul- 
ly à ſon tetout de 
Londres, 23. Sur Ia 
Soie & les aVlanufac- 
— 7s: Tales 
tap IteS „ 
—— as nies: 
de ce Prince & | fes 
chagrins denen 

ques, 162. Entre Sul- 
y & la Marquiſe de 


Verneuil ſur la mau 


vaiſe conduite, 24. 
Grande & importan- 


te converſation entre 


Hznry & Sully dans. 

laquelle ils e rac- 

commodent . 
furve. 1 43: 

Doren. {Pierre h 
V 
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s employe utilement 
pour le xetabliſſement 
de la focicte en Fran- 
ce," 97. Il rend viſite 
4 Sully 120. Traits 
de ſa vie, 119. N. 12. 
Et de Vamitie de Hen- 
ry pour lui 120, II 
we he a ape 
contre 8 566. 
Stand demelk = 
Sully: & lui, au fujer 
du College de Poi- 
tiers, od il eſt con- 
vaincu de calomnie, 
368. Henry les rac- 
deſſert Sully dans Paf- 
393. MR q ; 
CoonrisAxs Flatent 
Henry IV. ſur ſon 
amour pour Made- 
moiſelle d'Entragues, 
H. Cabalent avec 
es Jelunes contre 
tent à deux doigts de 
A diſgrace, 416. 
2-Crnquy/{ Chatles 


de) eſt fait Meſtre de puts General 


Camp du Regiment 
des Gardes „ 436. 
Hauteur avec laquel- 
te d'Epernon le trai- 
te 46. 
.: CUMAN; Entrepre- 
neur des Manufac- 
Ar $ 15535. 


Cssco. (Roy de } 


Intelligences de VEL. 
pagne avec lui, 
41. 


A oe (An 
ne de } Reine 
d' Angleterre, Vau- 
celas eſt charge de 
lui remetrre les Let- 
tres du Roy & de 
la Reine de Fran- 
ce, 15. Préſens que 
lui fait Sully 19. Son 
arriv6e a Londres, 
2F. Elle y change 
tout d'un coup de 
maniè res & de politi- 
ques 4. 
Darius, Trait de 
ce Prince & de Zo» 
pire, 89.— 118. 
DaveHin (Mon- 
ſieur le) eſt ment a 
Fontainebleau & 
montre dans Paris, 
DesBoRDES , Deé- 
des 
Proteſtans, 67. N.'13; 
DzscaARrTss » vient 
en France donner 
avis de la trahiſon de 
1 Hore-, 141. 
DassgIN politique 


de Henry IV. Sully 


en fait part au Roy 


Meéditerrante, 4. 


J 
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d Angleterre, 164. 
Sully s' en ouvre au 
Cardinal Bufalo, 
311. 15611 
Do x-ponrs. 
Jean II. Duc — 
Sully eſt calomnie 
d'intelligences crimi- 
nelles avec lui „ 
426. | 


Domains DU Rer. 


Abus à corriger dans 
cette partie, 267. 


Dok (Charles) 


commande les Gale- 
res d'Eſpagne dans la 


DovRLACH (Prin- 
ce de Bade) calomnie 
d'intelligences crimi1- 
nelles avec Sully , 
426. g 

DovyRes, Sèjour 
qu'y fait ſally a fon 
retour de- Londres , 
21. 


DRobaR r, deſti 


eue de ſon emploi pat 
Sully, 282. 
Do R AN PD, ou, 


HavrTEz - FONTAINE , 


Agent du Duc de 


Bouillon a Londres.,, 


148. 
= 
TD Crus: £1] 


4 Sicge & priſe de 


cette Place, 307, 
511. 1 | 4145 

Eprrs. Petits Edits 
accordes aux paxti- 
culiers, domagea = 
bles au Commerce, 
a6 „ ae e 
ExHAET. (Prince 
d'] Sully eſt calom- 
niẽ d intelligences cri- 
minelles avec lui » 
42 25 217 pitt 

ENTRAGUBS- 
( Frangois de Balzac 


d“) Suite de ſes bri- 


gues „ I 62, — 202. 


ſuiv. Se fait donnert 


le Baton de Marechal. 
de France „ 231. II. 
eſt atrètè „ 246. 
Anecdotes ſur les 
Amours de HenrylIV.. 
& de ſes filles, 260. 
Motifs qui portent 
Henry IV. a lui faire: 
grace, 35. Il cher- 
che à tirer le Com- 
te dl Auvergne de fa 
priſon „ 358. 
361. $10 

EPxRNoN. | ( Jean- 
Louis de Nogarer de: 
La-Valette , Duc d']. 
Henry IV. le traite 
favorablement, 226. 
Amitis de Sully pour 
lui. Chute malheureu- 
ſe qu'il fais, 228. Ses. 
liaiſons avec Sully ,, 
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pricipale cauſe de la 
diſgrace qui penſa 
attiver à ce Miniſtre, 
415. Affaire pour la 
Meſtre de Camp des 
Gardes entre lui, Sul- 
ly & Grillon, 391. 
Termine par Sull 
à la ſatisfaction d 
Henty, 436. Hauteur 
de dEpernon avec le 
Marquis de Crequy; 
456. AT Ss 
EpINOY, (Hyppo- 
lite de Montmoren- 
cy Princeſſe d'] refu- 
ſe ſon conſentement 
au mariage du Mar- 
quis de Cœuvres avec 
Mademoiſelle de Me- 
lun. 449. 
Escures. ( Pierre 
Fougeu d'] Sert uti- 


lement dans l'affaire 


de la detention du 
Marechal de Biron, 
203. Et dans celle du 
Comte d' Auvergne, 
20 | 
EsSPAGNE & EsPA- 
GNoLs., L' Eſpagne en- 
tre dans la conſpira- 

tion des Milords, 
contre Jacques & 
autres brigues , 26. 
Sa Flotte eſt battue- 
par les Hollandois -, 
40. Suite de la guerre 
dans les Pays Bas , 


* 
4 * 4 - 7 % ®., as | "hs 
Head 
* FAS F ” —_—_ To 4 4 


45+ Part qu'a le Con- 
ſeil de Madrid dans 
la trahiſon de Nico- 
las l'Höte „ 136. 
Henry IV. interdit 
mal 4 propos le 
Commerce avec l Eſ- 
pagne, 284. Suite de 
cette affaire, 294. 
Suite de la guerre 
dans les Pays-Bas. 
Depenſes qu'elle coũ · 
te a TEſpagne,' 306, 
Les Eſpagnols enta- 
ment un accord avec 
Angleterre , 312. 
Qui-eſt enfin conclu , 
319. Origine de la 
grandeur de cette 
Couronne „ 325. 


Commencement de 


ſes differends avec 
les Griſons, 335. 

ESsTREZ'2s. (d'! 
Opinion de Sully ſur 
cette Maiſon, 449. 

E TOT Es. Sully 
s' oppoſe inutilement 
a Perabliflement des 
Manufactures ' d'<- 
toffes. 74. Conſi- 
deration ſur cette ma; 
tière, 80. 


F. 


FE (Bac de) ſur 


lx Marne Nicolas: 
PHote fe noye en cet 


R: Ow TW Wo oO No SPOT oe De a 


hf gd. wv 


.H Yo woe r»w 


endroit , 150. ſuiy.: 
FAN. = men- 
tionné dans affaire 
d' Adrienne de Frens, 


23 FERRIER, Miniſtre 
proteſtant, l'un des 
Stdirieur 6. 
Fak RRE (La) 
Calviniſte mal imen- 
tionné; 210. | 
FeRVAQUEs (Andre 
Alegre, Comteſſe 
de) cherche a ma- 
rier fon fils a Made- 
moiſelle de Sully, 
65. fait rompte ce 
mariage . 4444. 
FINA 2 cis & 
FN ANctzks. luxe & 
magniſicence des 
Gap d' Affaires, 82. 
Diverfes operations 
de Sully dans les 
Finances 371. Peines 
qu'il b; 281. 
6. 
Frech. ( la Hen 
ry IV. donne cette 
Maiſon aux Jeluites > 
1277. 
FLEssING UB. Hai- 
ne de ſes habirams 


contre les Anglois, 
317. 
FONTAINBBLEAD. 
Henry y découvre la 
trabiſon de FFioee x 
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For6tT , Pun des 
ennemis de Sully a 
la Cour 416: 

FRANCE; Ferti 
2 autres avan 

ce — 177. 
Arts & profeſſions 
qui — v. Etre 
cultivẽs , 87; Juge- 
ment de Sully ſur le 


. Caractere & la politi- 
de quelques-uns 'de 
ſes Rois, 291. 


FRANCE. (Maiſon 
de) Sentiment de 
Sully ſar les allian- 
ces de cette Maiſon 
avec oelles des Prin- 
ces de Fkurope , 
316. 
| Nunn, I. D¹ 
Juan - Idiaque) Ses 
corteſpondances avec 
Nicolas l'Hòte, 131. 

FERFs MW. Pierre 
Forget de] Morit de 
ſs haine contre Sully 
4264 

FouxNTEs ( Comte 
de] continue à ca- 


baler contre la Fr 


ce; A. Fort de Fuen- 
tes conſtruit. Voyea 
ce nom; Griſons, Val. 
teline, II choue 4 
Aflemblee de Do 


wh 340. l 


. * r 1 
. nn * 


9 
292 400 


= i. 3 1 Lo- 
nor Haine de 
Henry IV. contre el- 
_ & ſon mari, 179. 
88. Th + 0 Te 
2 "> GaLLES. (: Prince 
de], Pröſens que lui 
duly — 
„Ab, (Syn 
— les a on mv engy 
propoſent le Dogme 
du Pape Antechrilt » 
ü is > 
3 „ Entre 
fe ſur; cette W 
manquèe par le Duc 
de Savoye, & ſuivie 
d'un Traitè de Paix, 


par la mèdiation des 


Suiſſes, 43 


1A BE 10 


36-077 ions 
GonrT HIN ou 
SGontrhakr (Le Pere) 
Jeſuite. Son ;caracte- 


re, 97. Il cabale à la 


Cour pour perdre 
Sully, 366% ò nnn 
GOUVERNEMANT: 


- Henty' IV.. & Sully 


5% appliquent après 
la Paix de Savoye, 
en 68. 
""GOUVERNEDRS: de 
PROYINGES»+ Leurs 
droits dans leurs 
— 2 pour 
logement, 227. 
GRAUNMON r, (An- 
toine II. de] Amitiéé 
de — pour / lui, > 
calomnice ax 4 fa. 
GRAN DEG DRETA - 
GNR. Nom donné 


aux trois ane 4 


Gz0RGs ( Came 
de Saint conduit 
des troupes Eſpagno- 
les en Flandres, 46. 
Fry Wa N. de 
Saint) Amitié de 


Sully pour lui, ca- 


lomnice, 427. 


GRAU. Sully en 
obtient le Gouy erne- 


ment, 73. 

, du com plor 
de 4 Entragues 
tirer le Comte d Au- 
vergne de la Baſtille, 


N 


316- | 
GRAs.;: the) Tre- 
forier du Bureau, de. 
la vetification. ; des 
Rentes „280. * 
CAN Milord } 
conſpire . contre le 
Roy ſacques, 36. 
»GKRILLON», (Louis 
Berton de] Avantu- 
re a Charbonnieress; 
qui le rend ami de 
Sully, 384. N. 8. 
Traitg ſar ſon carac- 
tère * 584 Affaire 


. 


— 


pour la Meſtre de 


Camp des Gardes en- 


tre Sully & lui, met 
ce Miniſtre à deux 
doigts de {a perte , 
391. | Traits de fon 
umeur fantaſque & 
arrogante en parlant 
au Roy, 392. Lat- 
faire de Meſtre de 
Camp termine a la 
ſatisfaction de Hen- 
ry IV. 435 
SGkisoNs. Origine 
de leurs differends 
avec PEſpagne, 337. 
Suite de cette affaite: 
ils ſe declarent con- 
tre PEſpagne,-341, 
 GvuLLOVAiRE , 
Agent du Comte de 


Soiſſons, 3. 


GUIs E. (Maiſon 
de) Amitié entre 
eux & Sully: & ſer- 
vices qu'ils ſe ren- 
dent 407. 427. 

Gv1ss, (Catherine 


de Cleves, Ducheſſe 


de , ) Agremens de 
ſa ſocicee, 17. 
GUIs. (Charles 
de Lorraine Duc de) 
Avyanture entre lui & 
Grillon , 384. ſuiv. 


£ H | 
Ax, (Charles 
L I du.) Adjudica- 
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taire des cing groſſes 
Fermes, 283, _ 
HARLay ( Achille 
de) S'oppoſe au r6- 
tabliſſement des Je- 
ieee . £55 
HeBekT (Charles) 
continue ſes brigues 
a Milan, 44. 
HenkRy IV. Faute 
de ce Prince de n'a- 
voir pas donn carte 
blanche à Sully, 2. 
Formule de Traits 
d' Alliance entre lui 
& le Roy d' Angleter- 
re, 8. ſui v. Préſens 
fairs au Roy, a la 
Reine & à la Cour 
d' Angleterre , 19. 
Careſſes de Henry à 
Sully à ſon retour de 
Londres & entre- 
tien public od il. le 
loue & le julſtifie 
contre le Comte de 
Soiſſons, 23. Entre- 
tiens fecrers ſur l' ob- 
jet d'une Ambaſſade, 
30. Meſures priſes 
contre les brigues 
d' Eſpagne a Londres, 
42. Remontrances 
faites par Sully. à 
Henry IV. fur Pabus 
des petits Edits, 49. 


Il retracte celui qu*a- 


voit ſurpris le Comte 


de Soiſſons, &. ſous 
* 


466 T A 
tient Sully contre le 
reſſentiment de ce 
Prince, & de la Mar- 
quiſe de Verneuil, 
51. ſui v. Convention 
ſecrerre entre le Roy, 
le Miniſtre, & les 
Cours Souveraines , 
ſur ces Edits, 53. 
Sully  regoit Sa 
Majeſte a Roſny. 
Accident qui y ſur- 
vint pat les eaux, 
63. Henry viſite 
Normandie, 63. Eſt 
malade a Rouen, 
64. N. 10. Nouveaux 
meEcontentemens que 
lui donnent Bouil- 
lop & les Pro- 
teſtans, 65. II don- 
ne le Gouvernement 
de Poitou a Sully , 
70. Etablit des manu- 
factures d'&toftes de 
foie”: converſation 
entre lui & Sully a 
ce ſujet, qui ne peut 
Fen diſſuader, 74. 
— 384. Depenſe 
beaucoup au jeu & 
en maitreſſe, 86. En- 
_ voye une Colonie en 
Canada, 87. Jertons 
que lui prëſente Sul - 
ly, 89. Mort de la 
Ducheſſe de Bar : 
diſcuſſion ſur les et- 
ters de cette Princeſſe, 
* 


B LE 

entre Henry & le 
Duc de Bar, 90. ſuiv. 
Belle reponſe de ce 
Prince au * 2 
ce ſujet , 92. Il rap- 
— eſuites, 96. 
ſuiv. malgré les rai- 
ſons & les conſeils de 
Sully 114. Auquel il 
promet toutes ſortes 
de ſatistactions de 
leur part, 118. II 
leur donne la Fleche: 


la Prend le Pere Cotton 


pour ſon Confeſſeur: 
autres faveurs dont 
il les comble, 125, 
Sejour de ce Prince 2 
Chantilly , 126, I! 
decouvre & pourſuit 
la trahiſon de Nieo- 
las 'He6te:, 133 Ma- 
niere dont 1] traite 
Villeroy „ 193. Il 
lui rend ſes. bonnes 
graces & le conſole, 
148. Henry IV. en- 
voye ſes Cardinaux 
au Conclave , 159. 


Promotion des Car- 


dinaux Francois , 
159. Frequentes vi- 
ſites qu'il fait a Sul- 
ly a FArcenal ; con- 


verſation  fingulicre 


ſur ſes chagrins do- 
meſtiques , 161. II 
ſe fache de la ferme- 
te de Sully , 164 


+ oo Tr myo DP Y 


Lui en fair. excuſe , 
167. Lui conſie ſes 
deplaifirs ſur, la Reine 
& la Marquiſe ' de 
Verneuil , 172. Let- 
tre de reproche qu'il 
kcrit a la Marquiſe: 
168. Il lui redeman- 
de la promeſſe de 
Mariage, qu'elle lui 
refuſe, 171. Defaurs 
& caractere qu'il re- 
proche a la Reine, 
168. Il ne ſuit, point 
le conſeil que lui don- 
= Sully, 175. & 
engage 2 employer 
les LA de la dou- 
ceur, 180. Il ſe rac- 
commode par Sully, 
& ſe tebrouille de 
nouveau avec la Rei- 
ne, 182; Il ne peut 
ſe r&foudre.a agir en 
maitre dans fa Mai- 
ſon, 185. Sa foibleſ- 
ſe pour Madame de 
Verneuil , dont les 
artifices mettent Sul- 
ly en danger de per- 
4 la confiance de 
Henry, 192. Elle en- 
treprend de faire cal- 
ſet le Mariage de ce 
Prince, 196. Sa ſan- 


tè ſouffre de ces cha- 
grins „ 198. Il fait 
rendre juſtice à la 
Peine Marguerite, 


vaille a 
complots du Comte 
d' Auvergne avec PEG 
pagne & les. Calvi- 
niſtes contre lui, 
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ſur les biens de ſa 


Mere, 20. Il tra- 
prevenir les 


202, — 20. & pro- 
jette avec Sully un 
voyage au midi de la 
France , que les 
Courtiſans font rom- 
pre, 288. Calomnies 
qu'on y repand con- 
tre lui, 214. ſui v. 


II envoye Sully en 


Poitou: honneur que 


/ 


lui rendent les Ro- 


chellois , dans la per- 
ſonne du Gouver- 
neur , 216. Fruits 
qu il retire de ce vo- 

ge, 221.— 2 

enry IV. ſe fait 
rendre la fameuſe 
promeſie de mariage, 
231 N. 14. Il fait ar- 
reter le Comte loot 
vergne , 234. Repon- 
ſe. qu'il Vis I's 
Comteſſe d'Auver - 
gne, 245- Il fait auſſi 
arrèter d' Entragues 
& la Marquiſe da 
Verneuil, 246. Il ne 
peut fe réſoudre a 
Eloigner la Marquiſe, 
& pardonne a cauſe 
Felle aux deux Cou- 
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pables: particularitEs 

ur ce ſujet, 214. 
Galanteries de ce 
Prince: & perils qu'il 
court en allant voir 
les Maitreſſes; 260. 
N. 20, ny dẽpoſe 
ſon argent a la Baſtil- 
le: Diſcours qu'il 
tient en plein Conſeil 
a cette occaſion „ 
263. Il entreprend la 
vèrification des Ren- 
"tes, 279. Etablit une 
'Chambte de Jultice, 
281. Autres . optra- 
tions de la Finance, 
282. & Reglemens 
ſur la Milice: La 
"Maiſon Royale de la 
Charité donnte aux 
Soöldats Inyalides , 
286. Talens de ce 
Prince pour le Gou- 
vernement „ 288. 
Ses maximes un peu 
trop favorables à la 
2 » 292, Il inter- 
dit mal à propos le 
commerce avec I'Ef. 
pagne 294+ Et repa- 
re cette faute par un 
Traité de Commer- 
be, dont il rẽtompen- 
Fe le Cardinal Bufa- 
10, 3og. Il continue 
a appuyer ſecrette- 
ment les Provinces- 


Vnies, 309. Diſcours 


que lui tient le Con. 
netable de Caſtille, 
ſur Faccord® entre 
TEſpagne'& l'Augle- 
terre, & qu'il tient à 
Sully ſar” ce ſujet, 
321. Reception faite 

cet Ambaſſadeur, 
330. Diſpoſitions fa- 
vorables en Allema- 
gne & en Italie, 
pour la reuffite de 
1es grands Defſeins , 
Fart qu'il prend dans 
Faffaire de la Valteli- 
ne, 337. Il fe remet 
en poſſeſſion du Pont 
d' Avignon „ 341. 
Henry IV. achettè du 
Comte de Soiſſons, 
le Comté de Saint 
Paul, 345. II fait re- 
cevoir ſon ſecond ſils 
narurel dans I'Ordre 
de Malthe, 305. Ba- 
timens qu iſ fa ĩt conſ- 
trufre pour ſes Ma- 
nufactures, 350, Or- 
dres Religieux qu'il 
laiſſe s'etablir en 
France, ibid. Ce Prin- 
ce ſe rengage avec la 
Marquiſe de Ver- 
neuil; pardonne aux 
Cemtes d' Auvergne 
& d'Entragues, &c. 
malgre les ſoins & 
les conſeils de Sully, 


373. & ſe bro: ille de 
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nouveau avec la Rei- 
ne 4 319. Il accorde 
aux Jeſuires la;d&mo- 
lition de la Pyratni- 
de, 363. N. 4. Parti- 
cularires ſur cette af - 
faire, 364. II. rend 
jultice à Sully, dans, 
ſon grand demelé 
avec le P. Cotton, 
bur le College de 
oitiers & les rac- 
commode, 367. 
Coup d'ceil juſte de 
ce Prince ſur la phi- 
fonomie, 369. II 
Se ate 5 — 
Sully, ayec d' Eper- 
non, 389. Affaire de 
Grillon pour la Meſ- 
tre de Camp ou les 
Courtiſans & tes Je: 


ſuites calomnien 

ly aupres de lui, & 
- le pottent à une Felo- 
. LR ue l 92 · 
- ttre que Fir 
- Sully 1 4  reponſe 
il quꝰi lar af tait a ce ſu · 


n jet, 404.11 recon- 
N- noit fan tort & cher- 
la che ſe raccommo- 
r der avec Sully. Expli- 


ux cation & converta- 
ne tion igtéreſſante -, 
cc. guns ont eaſemble , 

& 412, Défauts dans ce 


Prince de trop aim 
la raillerie 44 — bons 


mots, 417. & d'a- 
joũter trop aiſẽment 
toi aux faux rap- 
ports, 420- Il tend 
toute ſor amitié & 
ſa confiance a Sully, 
le juſtifie en piece 
ce, des Courtiſans 
443+: Lui Fair juſtice 
de ſes calomniateurs, 
438. Se rebrouille & 
ſe reconcilie une ſe- 
conde fois avec lui, 
439. Jugemenr ſur 
cette condũite, ibid. 
Henry IV. conclut le 
mariage de Mad 
moiſelle de Sully 
avec le Duc de Ro- 
han, 440. Autres gra- 
tiſicgtions & graces 
qu'il lui accorde , 
443. Autres qu'il lui 
e pour —. fre- 
re & pour ſon 
dre, 44. II 5 
mander Midomoilel- 
le de Melun'pour de 
Marquis ds Cœu- 
vres.: ct eſt | refuſe 


— les Paxens--- > | 


boy — ( Guillau- 
me, Landgrave de) 
Sully eſt calomnie 
d' intelligentes crimi- 
nelles aver lui * 
K 46. 5 9 


Tiosvrraiasks du 


TW FTE: 


Pont &Avignon ; en 
diyertiflent les fonds, 


5477 * 41 

Hos'rs.. (: Nicolas 
L' ) Hiſtoire de fa 
trahiſon, d&couver- 
te par Rafis, 138. 
On cherche à Parre- 
der, 141. I ſe ſauve 
lebe * Pars 
tiqularités iſur cette 
1 aye: y 


Preſens de Cheyauy 
que lui fait Henry, 

40. Deſſeins du pape, 
de PEſpagne & des 
JEſuites de le derrd- 
ner 127. Jacques pro- 
fire de I interdiction 
du commerce entre 
1a France & VEſpa- 
gne 52/96; Puis cher- 
che à tet miner ce dif. 
ferend*; 7\ 2.98, Se laiſ- 
fe aller a un accord 
avec PEſpagne , con- 


ttaite à fon Traits 


1 
P is 
4 211” 


Ae e 
— de la Grande 
gne. Signe un 
— Traits; 
9. Audience ids con- 
ge: careſſes & pro 
meſſes qu'il fait à 
Sully 16. Preſens 
FEciproques 5 19. N. 

Oraintes de ce 

ince ſur latrivee de 
FAmbaſſadeut” d Eſ- 
ne a Londres, & 


irreſolutiuns EIT 


. Sa démen- 
5 dans le chãtiment 


des Conjures contre 
lui , 36. Nouveaur 
troubles 4 ſa Cour: 
il chaſſe les Jeſuites 
de ſes Etats, 36. Il 
enyoye 4 Sally le 
Traité bens 40. 


”. avec Hen 


gne * la Flandre, 


126. 


312. I 
fait pren te à fes 
Erats le nom de 
Grande - Bretagne : 

mauyzis effet de fon 
efprit'de pacification, 
316, H moyenne un 
Tralté entte TEſpa- 


520. Calomnie des 
ennemis de Sully, 
ſur une parole de ce 
Prince 3 a ſa louange , 


antes int (Les) 
obligent Makomet 
III. 4 chaſſer la Sul- 
tane Mere, 47. 
Jeannin (René) 
trayaille pour le rap- 
pel & le retablifle- 
ment des Jeſuires , 
ls 59. Eſt commis a Ia 
verification des ren- 
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tes, 279- 0 
Js'sorrzs. Haine 
du Roy Jacques con- 
tre eux, 17. Affaire 
de leur xeætabliſſe- 
ment. Conſeils af- 
ſembles ſur ce ſujer : 
converſations entre 
Henry & Sully rai- 
ſons pour & contre: 
conditions de ce reta- 
bliſſement, & autres 
particularites , 96. 
ſuiy; Ils recherchent 
la protection de Sul- 
ly , 122. Réffexions 
ur ce ſujet, & <Elo- 
ge de cette Socicte, 
112. N. 13. Senti- 
mens de quelques Je- 
ſuites ſur la Grace, 
ſur Pautorite du Pa- 
pe & ſur la Confeſ- 
ſion „ 124. Henry 
leur donne la Mai- 
fon de la Fleche- ; 
125. Memoire contre 
leur politique, 127. 
Ils brouillent les Ca- 
tholiques avec les 
Proteſtans Griſons, 
7 Ils obtiennent 
a demolition de la 
Pyramide: Haine 
qu' ils portent à Sully, 
& autres particulari- 
tes à ce ſujet 363. 
Grand demele. entre 
eur & Sully au ſujet 


du College de Pot- 
tiers, 367. Leurs ca- 
bales avec es Cour- 
tiſans contre Sully, 
le mettent à deux 
doigts de ſa diſgra- 
ce 382. 15 ö 
Je rroxs d'or & 
cbargent, prtſentès a 
Henry IV. par Sul- 
ly, 89, 90. N. 1. 
Ju. Paſſion & dé- 
penſes de Henry IV. 
pour le jeu, 868. 
I x. (Iſles & Cha- 
reau d') Deſſeins de 
PEſpagne ſur cette 
Iſle, 45. | 
I6nacs ARMAND 
travaille utilement au 
retabliſſement de la 
Sociere. en France, 
97. | 12 
I GNOR ANS. 
( Freres ) inſtirucs , 
68. £1 
Inpss. Sully difſua- 
de Henry IV. 
etablir une Colonie: 
remarques ſur cet 
etabliſſement, 87. 
INVALTD Es. ( Sol- 
dats ) Etabliſtement 
pour eur , 287. N. 
 Joyrvss , (Fran- 
ois de) conſeille a 
enry IV. de donner 
le Gouvernement de 
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Leur oppoſition 
Sully dans fon voya- 
ge f Poi oo 2 az r. 


Want e 6 
ces mel x 
eue, 4xf- 


PEEL ab 
Agent de e | 
en Auvergne, 2 1 


PUGET 


4 
del E 


dis , Con L | 
5 a 5 ndres . 
eux & es 1Cans: 
e. . F 


pour lui Cas 
ele 5 B 


Plixczs. 
hol Princes Par. 


bi ec ts 
non 


ry MS E . 
F 
Brbui leries entte W 
Proteitans Anglois & 
les Puritains, 37: Ca- 


bene i 18 
1055 


cou han th de 


rHre, 158. En don. 
ne avis a Barrault ', 
& 1e* ſauve d' Epa- 
15700 139. Vient en 

otter les preuves 
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4 Henry IV. Recom- 


2 toutes 


penſes qu'il en ob- 2 


tient, 143. ſuiy. 
| RALECH. {Milord) 
11; conſpire. contre le les. 
Roy 
een? FOES 
mis a verification des 
 Rentes., 179. 
Rcolzrs Fi ink 
xu6s | We 
- REGAL. Droit de) 
alienable, en quoi 
85 conſiſte. 344. 9 
RenovARD, Cor: 
recteur des Comptes. 
Employé à la. veri- 
Rcation des, rentes, 
4279. 
Nene, & Mor- 
Nb Oxdres Religieux 
blis en 10 rand 
ene p. ——— 
Yah 68, ns qui 
liſſent en Fran- 
71. 
ache, Memoi- 
re de Sull 
—— Reli- 
Baur „IFF. ſuiv. 
TE8. § 8 
entreprend la Werle 
cation, 279. 
. ReqQuerss ( Cham- 
bre des) ſupprimte 
au Parlemenr de Tou- 
louze: Deſſein de 
Henry IV. de les 


"Angleterre "Is 


ſur la Sul 


Cette vil- 
le 2 de recevoir 
uites „ 366. 
NONE. Henry IV. 
Yen fait confirmer la 
poſſeſſion, 1 34222 
Ki chAR PDO r. 
(Jean Preſident 9) 
employe dans Vat- 
f.ire du Traité de 
commerce entre la 
France & . 5 


de cherche I 
Nani Sully pen- 
dant ſon voyage en 
Poitou, 213. N. 8. 
Henry IV. Femployc 
4 la tconciliation de 


ce Miniſtre avec le Py 


Cotton, 381. 
eee (Car- 

nal de] a ſuivi le 
fyltkme politique. de 


ment de la Maiſon 
d Autriche; 134. N. 


A Ui 

un 2 a Sally 3 
84. 

1 "ROCHELLE, y Ia } 


Henry parle de la 
Rochelle avec Eloge, 


ly pour Pabaiſſe-. 


Le] DH 4» 1 


74. Reſpects & hon- 
neurs qu elle rend au 
Roy, en la perſonne 
de Sully, 213. | 
ROCHEPOT , (An- 
toine de Silly de la] 
reyient en France, 
136. | 
Ronan. (Henry 
IT. Duc de] 'Henry 
IV. donne fon con- 
ſentement a ſon ma- 
Tlage Avec Mademoi- 
ſelle de Sully : 64. 


Ses cabales dans le 


parti Calviniſte, & 
aupres du Roy d' An- 
gleterre, 203. Ré 
ceprion qu'il fair 4 
Sully en Poitou, 


214. Ses droits à la 
ſucceſſion de la Mai- 


fon d' Albret. Yoyer 
Rohan { Maiſon de) 
HI Epoule Mademoi- 
ſelle de Sully. Avan- 


tages de Henry IV. 


en faveur de ce ma- 
riage, 442. N 
ſur l' enfant pretend 

ne de ce mariage. 
Voyez Tanc rede. Rohan 


Marguerite de Be- 


thune, Ducheſſe de ) 
Henry IV , refufe au 
Duc, de Rohan „ la 
nomination du Lieu- 
tenant, de Roy de 


S. Jean d'Angely 7 


DES MATIERES, 48: 


BH. via: os. 
rite de Berhune, Du- 
cheſſe de) Henrylv. 
approuve ſon maria 
e, 64. Il le fait celẽ- 
ter. Avantages qu'il 
fait aux EPOUX 1442 
Anecdotes ſur le fils 
pretendu de ce ma-- 
erede. ) * IVE 


Roms & Fmnvyirt 
ROYAI1N.. L'erablifle- 
met des Manufac- 
tures de Luxe y fur 
ſagement defendu , 
55. | 

ROQUELAORE, 
(Antoine de] amt 
de Sully, 425. | 

Rosx x. Chateau & 
Terre appartenant à 
Sully. Sully y” regoit 
le Roy: accident quĩ 
trouble la fete, 63. 

Rougats (Marie 
de Melun, Dame de 
refufe Talliance di 
Marquis de Coeuvres, 
pour Mademoiſelle 
de Melun, 449. f 
RoVUEN. Henry IV. 
va & tonibe ma- 
de: motif de ce 
voyage, 63. N. ro. 

Roviptus (Alexan- 
dre) Serateur M- 
lanois, emple c dan 

> dts 
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Faffaire du Commer- 
ce entre la France & 
CPR „304. N. 


a g. 
8 Af16Nac, ( Jean 
de Gontault de) 
Ambaſſadeur a la 
Porte Ottomane , 
416, 22 ww 
SALIQUE. (Loi) 
Sentiment erronlh de 
Sully ſur cette Loi , 
326. N. 26. 
Sac. ( Nicolas 
de Harlay de) Sa 
haine pour Sully , 
ſes diſſipations. Hen- 
Ty IV. achette ſes ba- 
Fast » 419. Sa juſti- 
cation ſur une par- 
tie des reproches que 
N fait Sully, 419. 
3 
_ SanTEAY, l'un des 
ennemis de Sully, 
e 
S ANT. Jardi - 


. 
. 


nier de la Reine, 


190. 7 
Sax. Utilité de 
fa jonction avec. la 
Toe, . 
SarRoqQUES , Ca- 
pitaine mand, 
„ r 


S AUS sATI( La) 


chal de Francce : 


„ 
Proteftans y tiennent 
une Aſſemblee ſẽdi- 
tieuſe 66. 

Savors. Philippe 
III. fait venir a Ma- 
drid les enfans de Sa- 
voye, & leur deſtine 
les Dignitts en Eſpa- 

ae , 44. » | 
Nee. (Charles- 
Emmanuel, Duc de 
anime VEſpagne con- 
tre la France, 41. 
Il envoye ſes enfans 
a Madrid; Dignités 
qu'ils y obtiennent, 
44. N. 7. Il termine 
ſes guerres avec la 
Republique de Ge- 
neve , 43. Part qu'il 
a dans Vaffaire du 
Pont d'Avignon , 
346. % 


rend ſervice au Roy 
dans le parti Pro- 
teſtant, 220. | 

SCHOMBERG» 


(Henry de) Maré- 


amitié de Sully pour 
lui calomnite , 425, 
SsDiT1EOxX , (Parti 
des ) leur cabales en 
France, 162. Motif 
de leur haine pour 
Sully, 416. 
 SEIGNEURS. „ ou 
Grands du Royaume, 


= cet 
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Motifs de leur haine 
contre Sully, 416. 

- S8IN8. Utilité de 
fa jonction avec la 
Loire 
de Briare emttepriꝭ 


$8 & y 1% Cara: 
thre monſtrbeur de 


e homme, 16 
{ Nicolae 


"Dita" 
Brulart de travaille 
dans le Conſeil & à 
la Cour 5 out le 
rappel des $5 
98. Davis contraire 
a Sully ſur la folé- 
trance des Religions, 
if 6. II brig 112 
Chapeau de Cardi: 
nal pour Villars & 
Marquemont contre 
Da-Perron & Oliva- 
ri; 160. Henry TV; 
ſe ſert utilement de 
lui dans ſes broaille. 
101. Se Lobige dh 
—— li 
ſigner” le Trafte - 15 


Commerce avec EU. 


pagne, zof. Il eſt 1 
nommé Commiſſaire 
dans la ffaire de Pac- 


—.— du Joy? | 
Saint Paul; 348. 
Se jt aux Coutti- 


fans & aux Jeſuires 
dans Taffaire de Gril- 


277. — de 


effet 291. 


tre lui, 


lon [pour erdie 
ly „ 398, 4 H 


tend toutes Ares de 


picges , 408. Motif 
cette haine , 
SiNAN BAchA. Les 
Fenn 8 obligent 
Grand Seigneur 2 
ls chafſer ,! y/ veg X . 
*SMARCAN: (Mis 
lord) conſpire d- 
tre le Roy PAHgle- 


ſement de W euer 
de la u en France 3 
74. N. 14. _ 
S$01580Ns$ ( Charles 
de Bourbon Comte 
de) blame indireRe 
ment les Negocta- 
tions de Sully 4 Lon: 
dres , 23. I ſe brouil- 
le de Houvedtt avec 
ce Minſſtre, on 
Henry ſoutient 
— — un 
obrenn par ſurp 
= ſuiv. Hen 
cquiſition 4 X 
Conte de Saint Paul, 


YI 
Sorssolts. { ABl . 
de) 33. 

SORBONNE. _ | 
averſion pour les JE. 
ſuites; 98. 


X v}.. 
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Sony rod VIE. 
Converti dent * 
tation ſut la Taille, I 


Th 
URDIS , (- Fran- 
cois d' Eſcoubleau 
Marquis de va a 
Rome pout le Con- 
Haves 2 11 | 
| Eaux. 225 
pe 10 „38. fait 
15 1 Frbde- 
Ino A. 
Combat naval a 
od i eſt rue, 114 
+. STUARD-« { Meiſ on 
Comment 
opronne d' Angle - 
terre paſſe 4 ne 
Maiſon , 329. 
— Cen — 
GA. (D. Baltazar de) 
eſt envoyt Ambaſia- 
deur en France 
employè dans Vaffai- 
te du, Trente -pour 
cent, 303. N. 6. 
15885, Hs ſe ren 
dent mèdisteurs en- 
tre le Duc de Savoye 
& la Republique. de 
Geneve »..43+ Abus 
dans la manicre d'ac- 
Juiter les dettes de 
France aux Suiſſes, 
£73. Part qu'ils ont 
dans Faffaire de la 
Valteline & des Gri- 
tons, 337. Sully 


& 2 


16 —— qu'il, 
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— 8 
gences , criminelles 
avec eux, 427. 
Sur LY. (Maximi- 
lien de Bethune , 
Marquis de Roſny, 
Duc de ) Bons xral- 
temens quꝰ it regoit du 
Roy d' Angleterre, 2. 
Tuer de la formu- 
du Traité qu'il 
conclut avec lui: fau- 
te de n' avoir point 
port un Blanc- 
* ſuccès & Elo- 


ge de cette Nægocia- 


la tion,, 6. Depeches 


intexcept6es , 12. Au- 
dienge de >congs -: 
care $18 nngurs 
que le? Roy fait a ce 
Miniſtre'; preſens au 
Roy, 4 la Reine. & 
ux Seigneurs & Da- 
ah de Londres 19, 
ly ſe rembarque: 
court 
dans le trajet, 21. Il 
vient trouver Henry 
IV. a Villers Corte- 
rets, accueil qu il 
en oat oit: entretien 
5 ſur ſon Am- 
de 5 22. Louan- 
es que lui donne 
enry qui prend ſon 
c 


parti contre le 7 
de Soiſſons, 287 En- 


eſt tretiens ſecrets entre 
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2 Prince & lui ſur le 
ſujet 5 32 
Le Roy d' Angleterre 
lui envoye le Traité 
ſignẽ avec de grandes 
louanges ſur ſa con- 
duite, 39. Il reprend 
ſes ttavaux dans les 
Finances, 48. 41 fait 
des repreſentations 
au Roy ſur quantite 
de petits Edits accor- 
des trop facilement, 
50. Henry le ſou: 
tient contre le refſen- 
timent du Comte de 
Soiſſons 5 56. Elo 
de ſa fermete, — Il 
recoit & ttaite le R 
4 Roſay 2 te; >= wid 
qui — cette fe- 
te, 63. Il gemploye 
a appaiſer les mutine- 
ries des Calviniſtes, 
& fait —.— le 


e e 
riſt, 66. II "ll 


fait Couverneur de 


Poitou, 70. ;S'oppos 
ſe. 4. Ierabliſement 
des Manufactures de 
ſoie, 74. REflexions 
à cet egard, & prin» 
cipes ſur le luxe , ſur 
les arts que Von doit 
cultiver en France, 

77, Il blame les dé 
— exceſſives de 


pour le jeu, 


ge pour 


ſes Maitreſſes, & c. 
86. Et N oppoſe aux 
Colonies envoyces en 
Canada , 87, Il pre- 
ſente a Leurs Majeſ- 
r&s les jettons Cory & 
dargent , 89. Su 
eſt employt à la 41 
cuſſion de la ſucceſ: 
ney de la Daun 
Bar, 9. Opine 
s le Conſeil! en 


| — 4 Henry, 


contre le retabliſts- 
ment des JEſuires — 
Qu il favoriſe en 
e au — 
119. Il preſente un 
Memoire contred'Oſ- 
ſar, & invective con- 
tre la politique des 
Miniſtres & des Cour- 
tiſans deEvones a PE 
pagne, 126, Il eſt 
Auteur du Syſtème 
politique du Cardi- 
nal de Nichelieu , 
r Tabaiſſememt de 
Maiſon AGE: 
133. Haide a 


che; 
decouvrir la trahiſon 
de l' Hòôte, 234, Ma- 
niere dont il fe con- 
duit en cette occaſion 
avec Villeroy, 144. 


Memaire qu'il com- 
poſa pour la tolé- 
rance des Religions 
146. Du - Perron & 


gs 
livary obtiennent 
le Chapeau de Cardi- 
nal par ſon moyen, 
= 2 

ngulicre od Hen 
lui confie ſes ths: 
grins domeſtiques , 
cauſes par la Reine & 
la Marquiſe de Ver- 
neuil: fermers de ce 
Miniſtre en parlant 
au Roy qui lui fait 


des excùſes de fon 


ttement, 162. 
Sully donne à ce 
Prince ua conſeil qu il 
ne ſuit pas „ 175. Et 
Semploye aa 
ces demelès: 
pect pour la Reine, 
& deferences de cette 
Princeſſe pour lui, 
178. II raccomode le 
Roy & la Reine qui en- 
favs ſe rebrouillent, 
184. Il ne peut in i- 
rer à Henry 1a 


met néceflaire en la 


eette occaſion: & en- 
court lui - meme la 
haine de la Reine, 
187. Sujet. de plains 
tes que lui donne 
cette Princeſſe, 189. 
Ib cefle de ſe meler 
de ces N 


qui lexpoſent a per- 
dre les bonnes gtaces 


du Roy, 190. & nd 
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e, 


che inutilement 4 
engager la Marquiſe 
de Vernewl a ſe ſEpa- 
ter elle-meme: de ce 
Prince, 194. Louan- 
an reciptoques de 

Reine Marguerite 
& de Sully, 5 102. It 
veille ia prevenir les 
cabales des ſeditieux, 
203. & cherche a 
engager Henry a ſe 
montrer dans les 
Provinces, 208. II 
va viſiter le Poitou, 
213. 'Honneurs . & 
reipects qu'on lui 
rend. Utilite de co 
216; Services 


voya 
qu'il Had à d'Eper- 


noh; 226. Meſures 
qu'il prend pour fai- 
re arreter * — 
gne , 233. es 

qu'il regoir de lui & 

wil to: tctit 

Reproches qu Wfa 4 A 
"de. Ver- 
— qual eſt.char- 
ge üntetroget, 249. 
Il ne peut engager 
Henry IV. à la ren- 
voyer „ 2574. Anec- 
dote à c ſujet, 254. 
H fait dẽpoſer lo tre- 
ſor du Roy 4 la Baf- 
tille? Conſeil: & RE- 
glement à ce fujer , 


264. Belles reflexions 
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Far le Goaverne - 
ment & le Devoir 
des Rois 3 268. Mo- 

ns de recouvrer de 
argent, 271 ya 
entreprend la vèrifi- 
cation des Rentes, 
279. Etablit une 


Chambre de ſuſtice: 


Autres r&flexions ſur 
la Finance 281, Sur 
la Milice > Etabliſſe- 
ment pour- les Sol- 
dats Invalides, 286. 
Cauſes de la ruine & 
de l'affoidliſſement 


des Etats, 290. II 


commence le Canal 


de Briare, 293. S' op- 


poſe à l Edit du Tren- 
te pour Cent, & er- 
ſuite re pare cette er- 
reur pat un Traitt᷑ de 
Commerce avec l'Eſ- 
pagne , 294. Ses ma- 
ximes de Gouverne- 
ment, trop aultEres, 
291. II oblige Ville- 
roy & Sillery a figner 
le Trait de Com- 
merce , 305. favoriſe 
fous main les Fla- 
mands , 309. Le Roy 
d'Angleterre agit 
contre le Trait paſ- 
ſe avec lui, 312. Con- 
ſeils de Sully a Henry 
contre la Politique 
Eſpagnole, 323. Son 


ſentiment fur la Loi 
Salique, & ſur les 
alliances de la Mai- 
ſon de France, 326. 
Il fait part au Cardi- 
nal Bufalo des grands 
projets de Henry IV. 
331, Soutient les Gri- 
ſons contre l Eſpagne 
dans affaire de la 
Valteline, 337. Re- 
met le Roy en poſſeſ- 
ſion de ſes droits ſur 
le Pont d' Avignon, 
342, Le dẽtourns de 
Pacquifition du Com- 
te de Saint Paul, 4. 

Ua- 


Cherche a le di 


der ſur 1:s Bacimens | 
pour ſes Manufactu- 
res , & ſur la trop 
grande multiplica - 
tion des Moines , 
— Voit avec peine 
a gtace que ce Prin- 
ce accord? a d' Entra- 
gues & a d'Auver- 
ne, 353. Refuſe de 
e meler de cette at- 
faire auptès de la 
Marquiſe de Verneuil 
355. Cherche à ap- 
aiſer la Reine, 359. 
Is oppoſe ala demos 
lition de la Pyrami- 
de: Haine des Jeluts 
tes! & brigues des 
Courtiſans contte lui, 


363. Grand demele 


488 
entre lui & le Pere 
Cotton, au ſujet du 
College de Poitiers, 
367. Il ſe juſtifie , 
373. Il fe raccommo- 
de avec le P. Cotton, 
382. Affaire de la 
Meſtre de Camp en- 
tre luĩ, d Epernon & 
Grillon dans laquelle 
il court riſque d' etre 
diſgracie : .Derail ſur 
cet accident, 386. 
Leg Courtiſans & les 
Jeſuires , s'uniſſent 
ur le perdre , 396. 
Lettres rectproques 
de Henry & de lui; 
& ſervices que lui 
rend dans cette occa- 


fion la Maifqn de 


Lorraine, 404.— 
407. Henry IV. ſe 
— de ſon proce- 
de a Vegard de ce Mi- 
niſtre , 408. Longue 
& intcreflante con- 
verfation , dans la- 
quelle ils ſe raceom- 
modent, 412. Arti- 
fices & Libelles mis 
en uſage par fes en- 


nemis , 416. Sully 47 


les convainc de ca- 
Tomnie , 432. Henry 
punit ſes. calomnia- 
teurs & le comble de 
carreſſes en preſence 
des Courtiſans, 434 


TABLE 


Il termine l'affaire de 
la Meſtre de Camp 2 
la ſatisfaction duRoy, 
436, Se rebrouille & 
ſe raccommode une 
ſeconde fois avec ce 
Prince, 438, Juge- 
mens differens - ſur 


cette conduite, 438. 


H marie ſa fille au 
Duc de Roban, 440. 
& fa belle- fille 2 La- 
Boulaye : Prefens que 
Henry fait aux nou- 
veaux Marics : Au. 
tres graces qu'il ac- 
corde & refuſe a Sul- 
ly, 443. Il rravaille 
inutilement à faire 


reuſlir le mariage du 
Marquis de Cœu- 
vres , avec Made- 


moiſelle de Melun , 


448. ä 
Sorry. (Ducheſſe 
de] Préſens qu'elle 
regoit de Leurs Majeſ- 
tes, 9 i: 
Sor r ANR (Mere de 
Mahomer III.) chaſ- 
ſce .de Conſtantino- 
ple par les Janiſſaires, 


| SuTENTON; (Com- 
te de) Querelle qu'il 
a avec Gray, 37. 

 SyDwnex. ( Miford } 
nomme pour 


recevoir Sully dans 


i 


DES'MATIERES. 


Vr. 


12 ALA 1 * 11 4 
uſurpe: par VEſ- 
pagne , 331. 275 
TAM BZONNEAU 
( Le Preſident) com- 
mis a la verification 
des Rentes, 279. 
TANCREDE , -prE- 
tendu heritier de la 
Maiſon de Rohan, 


440. 
Tov. ( Jacques : 
Auguſte , - Preſident 


de) opine dans le 
Conſeil contre le rẽ- 
tabliſſement des Je- 
ſuites, 98. Et com- 
mis à la verification 
des Rentes , 279. 
-. THovars: Sully y 
va voir La- Trémouil- 
le, 210. 

> TOLERANCE: , ſur 
la Religion conſeill&e 
par Sully, 156. 
- Toviovuze., Cham» 
bre des Requeres ſup- 
rim6e dans ſon, Par- 
ement, 62. Mecon- 
tentement de Henry 
IV. contre ce Parle- 
ment, 28. Ses an- 
ciens Comtes , val 
faux des Rois de 
France, 343. | 


- oblige à 
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TouRNETIIES. 


Henry IV. etablit ſes 


Manufactures dans 
Fenccinre de ce Cha- 
teau, contre le con- 
ſeil de Sully, 85. N. 1 6. 

TRSMOUI III. 
Claude Duc de La-) 
Ses cabales par mi les 
Calviniſtes contre 
Etat, 64. Sully va 
le voir à Thouars & 
deconcerte les pro- 
jets 220. Sa mort, 
224. N % 22 

TRENTE POUR 
oN r. (Edit du) 
publi&, enſuite r H 
que, 302. | . 
TITRESOR ROYAL „ 
eſt &tabli a la Baſtil- 
le; conſeil & diſ- 


b cours de Heary IV. 


à cette occaſion, 264. 
Réglemens pour les 
Tx ſoriers , 261. 
"TRESORIERS DE 
— Sully les 
mettre de 
Fordre dans leurs 
comptes, 282 
„ TRorrs. Les Jer 
ſuites refuſes dans 
cette Ville; 366. 


V. | 


T ALLON, Pan des ; 
| ennemis deSully 
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ala Cour, 416. 
 VARENNE. | (Guil- 
Is) Henry IV: bedr 
| „ ſaſert 
de lui dans les brouil- 
. leries de Sully avec 


”*, _ leComtedeSoifſon 


59. Bons offices; qu'i 
rend aux . JEtſuites 
W On 
rap „ 98. It 

Verneuil arreèté'e, 


247. Il ſe joint aux 


uires pour perdre 


Camp, R 
Nax Aso. (Jean 
Ferdinand de)] Caba- 
le contre Henry IV. 
35. Eſt employ 4 
terminet affaire du 
301. Conclut a Lon- 
dres l'accord entre 
FEſpagne & VAngle- 
Henty IV. lui fait 4 
Paris: & diſcours 
qu'il lui tient, 321. 
330. N. 14. 
VEN DME. (Cſar 
de Bourbon. Duc de) 
Il demande Made- 
moiſelle de Cœuvres 
en -matiage-, & eſt 
refuſe , 448, | | 


ulty * dans affaire 
de la Meſtre de 


VINTADOUR. Ami- 
tiè de Sully pour lui, 
calomnice „42. 

Vaxz. (Le Colo- 
nel) Le Comte de 
Notthumbelland lui 
crache au viſage ; 


37. | 

therine-Henriette de 
Balzac d*Entragues , 
Marquiſe de) Sa hai- 
ne pour Sully que 


Henry IV. ſoutient 


contr elle, 55. Pre- 
ſens qu'elle regoit de 
ce Prince , 86. Ses 
cabales dans le parti 


| ſEditieux , 162. Ses 


incgalicts , ſa maug 
vaiſe humeur, 168. 
Henry les lui repro- 
che dans ſes Lettres. 
ibid. N. 26. Elle re- 
fuſe avec hauteur de 
lui rendre la promeſ 
ſe de mariage, 170. 
Agremens qu'il trou- 
voit dans ſon com- 
merce, 172. Aver- 
fron de la Reine pour 
ellen, 183. Ses arti- 
fices pour. brouiller le 
Roy & la Reine, & 
pour perdre Sully, 
qui s' efforce inutile- 
ment d' inſpirer plus 
de fermetè a Henry 
IV. 185. La Marqui- 


- 


ment 


PL 
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fe ſe met en tete de 
faire caſſer le maria- 
7 = la __ * fol- 

leſſe de Henry pour 
elle, 194. ſuiv. Ce 
Prince ſe fait rendre 


fa promeſſe de ma- 


riage „ 231. & fait 
arreter ſa Maitreſſe; 


Sully eſt chargé de 


Tinterroger: repro- 
ches que lui fait ce 
Miniſtre: & autres 
particularites ſur. cet 
incident, 246. Hen- 
ty ne peut conſentir 
4 la laiſſer ſortir de 
France, 255. Anec- 
dotes ace ſujet, 24. 


„N. 16. Elle fait ac- 


corder la grace a 
d'Auvergne & 2 d*En- 
tragues : & en dicte 
les conditions pour 
elle- meme, 353. Mo- 
tifs de ſa haine con- 
tre Sully, "| "ad 
' Vers 4 808, Cle- 
ves & cultives en 
France par Henry 
IV. contre le ſenti- 
de Sully, 
74. 


VzrSENAY ,, l'un 
des calomniateurs de 
Sully , 419. 

Vic 4 Dominique 
de) eſt a e au 


des Jeſuites, 98. Em- 
ployé dans Vaffaire * 
du trente pour Cent, 
3022 Ambaſſadeur 
chez les Griſons , 
biene 

VIc. Séjour du 
Comte d' Auvergne 
dans cette Maiſon , 
279 · ES 

Villa (MEDIANA 


(Le Comte de) Am- 


baſſadeur d*Eſpagne 
2 Londres, 299. 


VII LARS ( Jerome 


de)] Archevtque de 


Vienne. Du Perron 
& Olivari lui ſont 
preferes pour le Cha- 
peau de Cardinale, 
160. 8 | 
V1iittroy. (Nico- 
las de Neutville de) 
Soupcon de Sully 
contre ſes Commis, 
dans b'affaire de la 
depeche perdue, 13. 
Il opine — 4 
— les Jeſuites dans 
affaire de leur rap- 
15, 98. Trahiſon 
icolas I'Hore ſon 
Commis, 138. Exa- 
men & juſtification 
de la conduite de Vil- 
leroy en cette occa- 
ſion, 144 Henry IV. 


conſeil ſur le rappel le regoit en grace & 


* 


—— 
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le conſole 150, Let- 


tres reciproques de 
lui & de Sully ſur ce 
ſujet, 154. Il deman- 

e le Chapeau de 
Cardinal pour MM. 
de Villars & de Mar- 
quemont, & eſt re- 
fuſe, 160, Il ſigne le 
Traitẽ de Commerce 
entre la France & 
FEſpagne , 305. Con- 


ſeille a HenrylV. b ac- 


quiſition du Comte 
de S. Paul, 348. Se 
joint aux Courtiſans 
pour 
dans l' Affaire de la 
Meſtre de Camp , 
398. Picges qu'il tend 
4 ce Miniſtre 5 408, 
Motif de cette haine, 
416. 
VIIIERXS. Co r- 
TEREST S. Sully y 
rend compte a Henry 
de ſon Ambaſſade de 
Londres, 22 

VitRy. (Louis de 
HOpital) 239. 

 UnivsgssITaE* DE 
Paris. Elle “ oppofe 
inutilement au rap- 
pel des Jéſuites, 98. 
 VROREYLZEN , tra- 
vaille au Trane de 
Commerce entre la 
.France & VEſpagne, 
29%  _ 


perdre Sully 


% 
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7 Arsom, Preétre 
Anglois, conſ- 
5 contre le Roy 


ques, 36. N. 6. 

WESTMINSTER, 
(Palais de] Sully y 
regoit fon audience 
de conge du Roy 
d' Angleterre, 16. 

WIRTEMBERG. 
Duc de] Bon trai- 
tement que fait Hen- 
y IV. a fon; Ambat- 
Adeur » 332. Sully 
eſt d'intelli- 
gence criminelle av 
lui 426. 175 


. 


NJ Verne envoys 

en Eſpagne par 
le Comte d*Auver- 
gne, 233» 


2 
Aug r. ( Sebat. 


tien) employt 
dans les brouilleries 
du Comte de Sait+ 
ſons avec Sully, 59. 
Henty IV. va ſou- 
vent diner chez lui, 
86. Lenvoye à Sully 
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dans Faffaire de la Toprnz. Trait de 


Meſtre de Camp , Darius & de Zopire, 
297. IS. N. 11, 
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